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Les É tats-Unis privent 1’U.R.S.S. de la majeure partie 

. de leurs livraisons de céréales 


la fin de la détenftr 


- Après le «gel» de S ALT • 
annoncé jeudi 3 janvier, le prési- 
dent Carter a révélé vendredi 
soir, dans son discours « & la 
nation », le train des mmcHp i w 
décrétées contre 1U-K-S.S. pour 
la, a punir » de son intervention 
militaire en Afghanistan. Beau- 
coup de ces mesures étaient pré- 
visibles : aucun observateur tant 
soit peu averti ne pouvait penser 
qu’eu pleine campagne électorale 
et deux mois après la prise en 
otages de ses diplomates de l’am- 
bassade à Téhéran. M. Carter 
aurait pu ne pas réagir an coup 
de Kaboul. Cela dît, tout le nmmiii 
n'avait pas prévu qu’il Irait 
aussi loin. 

Pour la première fois, les Etats- 
Unis brandissent une arme nou- 
velle Anna leur co n fron tation aveo 
l'Union soviétique : celle d*nn 
embargo partiel miik I m portant 
sur les ventes de blé américain à 
Moscou. La décision de M. Carter 
revient à priver PUnion soviétique 
de 17 millions de tonnes, sur les- 
quelles elle comptait pour combler 
son déficit céréalier dû à une 
récolte particulièrement médiocre. 
On ne manquera pas de s'inter- 
roger sur l'opportunité de cette 
mesure qui va sans doute «sanc- 
tionner» les consommateurs civils 
soviétiques, déjà soumis à des 
difficultés croissantes d'approvi- 
sionnement, mais qui ne freinera 
en rien l’offensive de Farinée 
rouge ai Afghanistan. La ques- 
tion relève d’un, vieux débat et 
divise depuis longtemps les 
experts occidentaux entre parti- 
sans et adversaires «Fane, attitude 
souple et conciliante à regard de 
rUJLS.S. L’envoi d'un corps 
expédlonnaire en m ÿhwii^m 
aura beaucoup fait pour trancher 
le débat, aux Etats-Unis au 
moins, où même de nombreuses 
personnalités libérales ont 
approuvé M. Carter. 

La réaction de Washington 
a-t-elle été excessive comparée h 
la modération dont les Etats- 
Unis font preuve encore aujour- 
d’hui à l’égard de Flran et A leur 
prudence passée vis-à-vis de 
Moscou f Certains le disent. 
L’affaire de Téhéran n’est pour- 
tant pas de la même nature que 
celle de Kaboul. Dans la pre- 
mière, les Américains sont eu fiwe 
d’une révolte populaire, dont 
beaucoup d’aspects sont sans 
doute inadmissibles, prah qui 
prend racine dans un passé récent 
où les responsabilités américaines 
sont lourdes. Rien de cela 
l'invasion de l’Afghanistan, qui 
constitue un coup bas porté à la 
détente, une violation des règles 
non écrites suivies par les Deux 
Grand depuis la guerre. 

Les dirigeants soviétiques ne 
pouvaient pas ignorer que leur 
expédition afghane entraînerait 
de lourdes conséquences. C’est 
bien d'ailleurs ce qxd est le plus 
inquiétant : qu'ils aient accepté 
de faire courir de graves risques 
à toute une région du monde, 
sinon à la planète. Les protes- 
tations indignées que la propa- 
gande soviétique ne va pas tarder 
à répandre à la suite des déci- 
sions de M. Carter n’y change- 
ront rien. 

Une chose est claire en tout 
cas : les relations américano- 
soviétiques, qui ont connu bien 
des bas depuis plusieurs années, 
ne cessent de se détériorer. Même 
r invasion de la Tchécoslovaquie, 
en 1968, n’avait pas entraîné une 
attitude aussi déterminée de la 
part de Washington. La réaction 
en reg istrée vendredi confirme la 
fin officielle de la détente en 
mftmi temps que l'annulation des 
résultats laborieusement acquis ü 
y a à peine plus de six mois an 

sommet Brejnev-Carter de Vienne. 

Aujourd’hui M. Carter estime 
que r occupation de l'Afghanistan 
pays «d’importance stratégique*, 
est lourde d'implications. Cet 
acte, a-t-3 dit. « menace à la fms 
l’Iran et le Pakistan et repré- 
sente nu pas des Soviétiques vere 
le contrôle d’une bonne parti 
des ressources mondiales oe pe- 
tnde U). L’agression, a IhV«Ue 
aucune résistance n’est oppose. 

devient mv * maladie cou tapeuse »- 


M. Carter a annoncé d'autres mesures de rétorsion 


Le président Carter a annoncé, vendredi 
4 larmier, une série do mesures concernent les 
relations entre Westutgton et Moscou Après tinter- 
vention soviétique en Afghanistan. 

La plus Importante de ces mesures prive 
ri/Jl.SJi. de le majeure partie des livraisons de 
céréales qu’elle attendait des Etats-Unis cette 
année. M. Carter a aussi décidé r interruption des 
fournitures à fUM.S.S. de technologie avancée et 
de matériel stratégique, la réduction des privilèges 
de pèche accordés à ce pays dans les eaux améri- 
caines, le report de rouverture de nouveaux consu- 
lata américains dans des vides soviétiques et 
retournement de programmes d’échanges écono- 
miques et culturels. 

M. Carter a aussi confirmé que tes Etats-Un/9 
fourniraient — « avec d'autres 

Washington. — Les sanctions 

r i M. Carier a décidé d'imposer 
Mbscou pour son Intervention 
eu A fghonlgtam vont plus loin 
que ce qui était 
attendu, en particulier sur un 
point : en privant l’OJLSS. de 
la majeure partie des livraisons 
de céréales attendues cette an- 
née, le président a modifié une 
politique devenue une habitude 
depuis s 



équipements militaires et des produits alimentaires 
au Pakistan « pour l’aider à défendre son Indépen- 
dance et sa sécurité ». La situation dans la région 
sera T un des thèmes des entretiens entre les 
dirigeants chinois et M. Harold Brown, secrétaire 
américain 6 la défense, attendu A Pékin samedi 
aolr. L'agence Tass a accusé les Etats-Unis de 
« jouer activement la carte chinoise » à la veille 
de cette visiter* 

Malgré les réactions le plus souvent hostiles de 
r étranger, rU-R.S.S. poursuit son offensive dans 
les zones tenues par les rebelles musulmans 
d'Afghanistan. L’armée rouge a notamment pris le 
contrôle de ta vide rfHerat. Ella doit cependant 
combattre certains éléments de ramée afghane 
qui ont déserté et rejoint la rébellion après le 
■Gou p.de force de Kaboul. 

L’Etat fédéral achètera 4 mu- 
tions de tonnes de blé pour aug- 
menter aon aide aux pays pau- 
vres. Les fermiers seront incités 
à augmenter leurs stocks et à 
réduire leurs surfaces ensemen- 
cées en grains l'an prochain. Les 
premières réactions des organi- 
sations agricoles sont critiques, et 
l’on peut penser que les candidate 
à la présidence, qui recherchent 


notre correspondant-' 


LtineTëne aussi 
i réservé sa ré- 
ponse). 

M. Caria a eu beau expli 
que ces céréales « rtétoieat 
destinées à la consomme ... . 
humaine mais à la reconstitution 

du bétafZ », certains n’en font , . . . 

depuis près de dix ans et pris pas moins remarquer que le peu- i. les suffrages de cette Clientèle, 
des risques sur le plan de laApte soviétique souffrira des res-£> exploiteront cet argument contre 
politique Intérieure. frictions plus que ses dirigeante Ole président Carter. 

JL StJn % S C président a par affleure dê- 

jamals été ^ cidé « ^interdire jusqu’à nouvel 

5“?L ffires mterna tao- Q ordre toute vente de matériels à 

‘tut i rS? - ^ ua£te technologie et d’autres pro- 

S <?“«* strztégwe, , à nj.R3.& 

selon lequel- r Amérique devait 
ces ser , de pallier les déficiences 
du système économique soviétique 
et de e nourrir ramée rouge ». 

Sur le plan Intérieur, les consé- 
quences de la décision seront ré- 
duites par use série de mesures 
visant a éviter de déverser sur 
le marché oes céréales invendues. 


politique 

La sanction est «Fautant pfats 
brutale qu’elle concerne les com- 
mandes de céréales déjà passées 
par Moscou et acceptées par tes 
Etats-Unis. Or oeUes^d avalent 
été particulièrement Intenses ces 
denueis temps, comme af les 
Soviétiques avalent voulu devan- 
cer un embargo possible lié à 
leur action en Afghanistan. 

Les ventes de blé américain 
aux Soviétiques sont régies par 
un accord passé entre les deux 
pays en 1975 pour cinq ans : 
Moscou peut acheter 8 mimons 
de tonnes au moins et 8 millions 
de tonnes au plus chaque année. 
Au-delà de ces quantités, une 
autorisation spéciale est requise 
du gouvernement américain. Pour 
l’année qui prend fin le 30 
tembre 1980, Moscou avait 
autorisé à acheter 25 millions de 
tannes: 21.5 millions «le tonnes 
avaient été effectivement com- 
mandées jusqu’à présent dont 
plus de 3 millions «fana la seule 
Journée de jeudi. 

Cesser 

de «nourrir l'armée rouge» 

La décision annoncée par 
M. Carter vendredi annule tout 
cela et ra mèn e le «mtingent of- 
fert aux Soviétiques aux chiffres 
prévus en 1975. 8 minions de 
tonnes. Sur ce total, 4J2 millions 


On précise de banne source que 
des licences déjà accordées seront 
annulées, notamment celles por- 
tant sur la vente d'un matériel 
perfectionné de forage pétrolier 
récemment commandé par. 
Moscou. 

MICHEL TATU. 


f Lire la suite page 2J 


IRAN 

Les étudiants islamiques 
accroissent leurs exigences 

Les affrontemeirts se multiplient entre partisans 
de l'imam Khomeïny et ceux de Y ayatollah Madari 

La confusion et l’agitation s’accroissent encore en Iran au 
lendemain de l’échec de la mission de M. Kart WaZdhelm, et deux 
mois après la prise d’otages de Téhéran. 

Les étudiants islamiques, qui détiennent ceux-ci, ont ac«rn 
leurs exigences le vendredi soir 4 janvier. Ils qualifient l’on de 
leurs prisonniers de « criminel de guerre » et veulent s’emparer 
de trois nouveaux citoyens américains, dont le chargé d’affaires, 
M. Daingen, confiné depuis deux mois 4mw les locaux du minis- 
tère iranien des affaires étrangères. 

Samedi matin, une importante manifestation s’est déroulée 
dans la capitale. Des dizaines de milliers de personnes ont 
convergé devant l’ambassade américaine pour prodamer leur 
appui à l’imam Khomeiny, dont les partisans ont affronté à nou- 
veau, A Tahriz et & Qom, ceux de l'ayatollah Chariat MadarL 

L’imam Khomeiny a, d’antre part, fait savoir qnH ne sontfen- 
drattVncun fi^candidats à réfection présidentielle du 25 janvier. 



notre envoyé spécial 


D voir dans 
tes nouvelles exigences des étu- 
diants islamiques, dont les pré- 
tentions semblent inimitées, la 
preuve qu’ils s’estiment les grands 
vainqueurs du bref combat qui 
les a — indirectement — opposés 
à M. Kart Waldheim? Seule la 
certitude d’avoir remporté une 
victoire pouvait leur donner un 
tel regain d'audace et l’assurance 
qu’ils sortent grandis aux yeux de 
r opinion iranienne de la défaite 
du secrétaire général des Nations 
unies. 

A peine celul-d avaü-fl quitté 
Téhéran par la petite porte, le 
4 janvier an maths, que la radio 
Iranienne — qui ne peut décidé- 
ment rien leur refuser — faisait 
part de la demande, qxd ressem- 
ble plus à un ordre qu’à une sim- 
ple reqpéte. adressée à M. Ghot- 
teadeh, ministre «tes affaires 
étrangères, et exigeant que 


d’ai- 


de tonnes avalent déjà été livrées 
à la date du 23 décembre, n ne 
restera donc plus qu’un peu plus 
de 3 millions de tonnes à fournir. 
La vente totale sera moitié moin- 
dre que celle de l’an passée et 
Inférieure de 17 mimons de tonnes 
à ce que tes Soviétiques atten- 
daient. 

Le coup qui leur est porté est 
Id d'autant plus sévère que 
Jeux autres grands pays expor- 
tateurs de céréales, le Canada et 
l'Australie, consultés par tes 
Etats-Unis, «mt promis de ne pas 
tirer profit de la situation pour 
augmenter leurs ventes à l’Union 


AU JOUR LE JOUR 

IMPROVISATION 

Si M. Giscard dTEstatng 
estime gi? * «m ne peut pas 
dire que l’intervention sovié- 
tique en Afghanistan ait été 
préméditée » et quelle a 
c peut-être été .déterminée 
par la situation Intérieure» 
dans ce pays, le moins qu'on 
puisse dire est que les Sovié- 
tiques ont ce sens inné de 
rimprovisatton gui permet de 
débarquer en quelques jours 
une armée sur une terre loin- 
taine et d’en changer les diri- 
geants en sn tour de main. 

Mais, après tout, peut-être 
le chef de l’Etat voulait-il 
ainsi expliquer qu’on ne peut 
pas confondre la non-inter- 
vention et la non-ingérence, 
ni l’Afghanistan et le Centra- 
frique? 

BERNARD C HA FUIS. 


La justice chaptalisée 


Le «nu c Justice 1979 » n'aura 
été ni meilleur ni pire que celui 
des années précédentes. Au plus 
notera-t-on sim abondance et 
l'importance grandissante d’une 
«chaptalisation» — lisez les In- 
terventions politiciennes, — que 
tes «fins becs » condamnent, pour 
faire donner aux a vins» — lisez 
tes procédures — un goût plus 
convenable que ne le laissaient 
prévoir tes raisins» c'est-à-dire tes 
faite. 

H faut, en effet, remonter assez 
loin pour voir la justice à ce 
point circonvenue par les contin- 
gences politiques. Assurément, 
l’usage n’est pas né eu 1979, mais 
l'année passée a montré à quoi 
pouvait conduire la confusion des 
genres. SI dee tie général de 
Gaulle qui a déclaré que toute 
autorité, y compris l’autorité ju- 
diciaire, devait le céder à l'Etat, 
le principe revêt à présent des 
mises en œuvre qu’aucune <âr- 
constance ne peut expliquer. 
LEtat n'est pas menacé par des 
factieux et son chef n’est pes 
l’objet d’aucune des passions que 
suscita 1e général. Le règne, au 
dedans du pays, ne connaît pas 
de heurts autres que ceux que 
provoque légitimement la démo- 
cratie. U ne saurait en être au- 
trement, quels que soient les 
et les fautes. 

Les uns et les autres sont pour- 
tant éclatants à propos d'affaires 
auxquelles les pays étrangers se 
sont Intéressés de très près. Les 
extraditions de MM. Franco Pl- 
pemo et Lanfranco Face ont 
donns Usa à des pirouettes Juri- 
diques qui n'ont pas honoré leurs 
inspirateurs. Pirouettes nées deoe 
que tes règles de procédure n’ont 
servi en la circonstance qu'à ren- 
dre prétendument conciliables la 
kd française avec des accusations 
mal étayées. 

Le tour récent de la procédure 
Italienne suivie contre M, Pipemo 
et ses amiB en témoigne. D’une 
part, leur cas a été dfejatot de 
oehü des Brigades rouges pour ce 
qui concerne l’assassinat d*Aldo 
Moro, faute de charges suffi- 
santes, selon tonte vraisemblance 
(le Monde du 4 janvier). 


par PHILIPPE BOUCHER 

De plus, pour ce qui concerne 
l'accusation d’insurrection contre 
tes pouvoirs de l'Etat, Imputée 
aux mêmes personnes, le premier 
arrêt de la juridiction parisienne 
avait refusé l'extradition. La 
loyauté autant que tes textes in- 
terdisent toute action de la jus- 
tice Italienne sur ce thème. Bn 

sorte qu’il reste peu de chose des 
« évidences» ou des k présomp- 
tions» retenues par Paris contre 
le professeur italien, toujours 
détenu. 

Or, dans un Etat de droit, la 
conviction de l’accusateur, même 
si ette est authentique, ne peut 
suffira. H lui appartient de dé- 
montrer quH est dans le vrai. 
C’est ce qu'on ne fit pas du côté 
italien. H a été, de plus, créé 
simultanément du côté français 
une présomption écartant le délit 
politique que la signature de la 
convention de Dublin, le 4 dé- 
cembre, est vaiue renforcer. L’es- 
pace Judiciaire européen com- 
mence non par le droit mais 
par la force. Que la France fasse 
montre de réserve pour ratifier 
la convention ne modifie pas 
cette constatation. 

Les deux opinions 

Aussi préjudiciables à Fimage 
de « la patrie des droits de 
l’homme» furent tes procès qui 
suivirent tes manifestations pari- 
tiennes du 23 mais contre te 
chômage. L’exorcisme tourna à la 
confusion des exorciseurs. Contre 
nombre de prévenus — Dépendant 
condamnés — rien ne ftà prouvé, 
et 1e spectacle donné ne convain- 
quit pas pleinement cette 
« France profonde » Invoquée à 
tort et à travers per 1e chef du 
gouvernement U!u procès verbal 
maqtdïïé sera toujours on faux, 
même si la justice étend sur lui 
la plus onctueuse des bénédic- 
tions. Car si quelques magistrats 
montrèrent ce qu’ils doivent à 
leur mission, la plupart filèrent 
doux. Les peines prononcées en 
témoignent. Tuez, mais ne, brisez 
tien. 


C’est bien, hâ» 1 la conclusion, 
à défaut de moralité, «jul peut 
être tirée du rapprochement 
entre, d’une part, les procès du 
23 mars, ceux de la rue de Passy, 
où des vitrines avaient été sacca- 
gées par des Jeunes gens, et, 
d’autre part, les poursuites abou- 
tissant enfin, sept ans après tes 
faits, contre tes responsables pré- 
sumés des bébés morts du tais 
Morbange. 

(Lire Ut mite page 6J 


2/L Bruce Laingen, le 1 
f aires détenu au 
affaires étrangères, et deux de 
ses compatriotes, MM. Victor 
Tosnseth et Mirfuwi Holland, 
soient livrés aux «étudiants isla- 
miques». Ceux-ci jugent en effet 
c indispensable » que le chargé 
d’affaires puisse être entendu, 
c afin de donner toutes expli- 
cations quant aux documents 
concernant les activités d'espion- 
nage*, c’est-à-dire tes archives 
confidentielles saisies dans l'am- 
bassade, dont ils ixmrsulvent 
l'examen, fis ne perdent Jamais 
une occasion de répéter qu’ils 
«mt entre tes mains de quoi com- 
promettre gravement une bonne 
centaine de personnes, y compris, 
bien entendu, des Iraniens- 

J-M. DURAND-S OU FFLAND. 

( Lire la suite page i.) 


Après 

les mouvements spéctrfafrfs 
des derniers jours 


FAUDRA-T-IL FfRMER 
LE MARCHÉ DF L'OR 
DE PARIS? 

lire page 13 l'article dm 
PATRICE CLAUDE 


«IE VOYAGE EN DOUCE >, on film de Michel Deville 


£eô jeuæ 

et teô catiflidencea 


Que forrtvelles, que dlsent-efles, 
nor sœurs, nos filles, nos Femmes, 
quand elles sont loin de nous, dans 
leur domaine réservé, à l'abri de 
nos regards, de nos préoccupations 
d'hommes ? De quels aveux se 
nourrissent leurs amitiés capri- 
cieuses ? Quelle «mmplidté les unit 
et autour de quelles tentations 
rôdent-elles, bras dessus iras des- 
sous, pendant leurs escapades ? 

C'est à ces questions que répond 
Michel Deville dans son film, « ie 
Voyage en douce », film vagabond, 
dont le tissus n'est fait q_e d’im- 
pressions sensorielles, de gestes et 
de regards furtifs, de bavardages 
et de rêveries II). 

Deux amies quittent Paris tous 
prétexte de chercher dans le Midi 
une maison de vacances. Trais 
jours d’évasion, «ie liberté, trois 
jours volés aux querelles conju- 
gales et aux soucis familiaux. 
Hélène et Lucie ont le même âge, 
elles se connaissent depuis l 'ado- 
lescence, elles sont comme les deux 


(1) Au scénario «mt collaboré 
quinze romancière et romancières à 
qui Michel DeslUe avait demandé de 
lui fournir une anecdote ou uns 
idée de nature A nnriflh.tr son his- 
toire. 


faces d'une même médaille, Hé’ène 
la blonde, Lucie la brune, la pre- 
mière plus raisonnable, moins vul- 
nérable (du moins en apparence) 
que la seconde, mais toutes deux 
pareillement amoureuses de la vie 
et gourmandes de plaisir. 

Un mot, un seul, pour délnlr ce 
film : sensualité. Du libertinage 
graveleux ou de l'érotisme, Deville 
préserve ses voyageuses. Mars, de 
leur volupté d'être, il fait une fête. 
Le premier jour, à ('heure moite et 
doua de la sieste, Hélène et Lucie 
se frôlent, s'interrogent. Vague 
désir, vite réfréné : Lesbos ne les 
attire pa& Le trouble qui s'installe 
entre elles est d'une autre nature, 
plus subtil, plus grisant. Il naît, 
ce trouble, de leurs jeux malicieux 

(la « leçon de baiser » qu'elles 
donnent à un garçon), de leurs 
chamailleries pour une robe dé- 
robée, un plongeon forcé dans un 
ruisseau glacé, de leur râcandlla- 
tfon après une scène de jalousie, et 
surtout de ces confidence, vraies 
ou fausses, qu'elles échangent in- 
terminablement. 

JEAN DE BARONCELLL 

(Lire la suitq page U 
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L'INTERVENTION SOVIÉTIQUE EN AFGHANISTAN 





Les déserteurs de l’armée afghane se joignent aux rebelles 

lutter contre l’envahisseur 


pour 


Kaboul occupée, la progression 
des troupes soviétiques dans les 
provinces afghanes se heurte à 
une forte résistance, apprend-on 
& Islamabad de plusieurs sources, 
concordantes. 

Selon des sources diplomatiques, 
l’arrivée des colonnes motorisées 
russes près de Kandahar. le 


Le porte-parole. Joint au télé- 
phone par l’AF-P., a déclaré que 
cinq mille militaires soviétiques 
disposant d'un important maté- 
riel se trouvent à Hérat, & 120 km ■ 
de la frontière iranienne. 

Selon le porte-parole, dix sovié- 
tiques ont été tues et vingt blessés 
par les moudjahidine (combat- 


afghans et les éléments de l'armée 
afghane ralliés à la rébellion & la 
frontière iranienne. De nombreux 
réfugiés afghans ont franchi la 
frontière iranienne, dont certains 
avec leurs armes. 

Ces informations ont été confir- 
mées de source militaire ira- 
nienne. 



2 janvier, a provoqué des combats, 
et la ville, capitale provinciale 
Importante du sud de l’Afgha- 
nistan. était à ce moment en 
proie a de grands désordres. 

■ . Selon les organisations rebelles 
afghanes, des combats ont lieu 
« à peu près partout dans les 
provinces ». Les plus fortes résis- 
tances sont signalées par les 
rebelles dans le Badakshan (au 
nord-est), ainsi que dans le Nou- 
rifitan et le Paktia. 

H ne semble pas que les Sovié- 
tiques aient encore réussi A péné- 
trer dans l’Hazaradjat, le massif 
montagneux du centre du pays, 
où la rébellion était extrêmement 
forte depuis plusieurs mois. 

Dam la plupart des cas, les 
actes de résistance sont le fait 
d’éléments épars .de l’armée 
afghane auxquels se joignent les 
rebelles et la population qu’ils 
combattaient jusqu’à présent. 

A Kaboul, la division de -Pulï- 
C harki, à 35 kilomètres à l’est de 
la capitale, n'a pas baissé les 
bras, mais est encerclée par des 
forces soviétiques. Selon des In- 
formations en provenant de 
Kaboul, les Busses ne ramaient 
pas attaquée, mais tenteraient de 
la réduire par la faim. 

11 est impassible, & Islamabad, 
d'estimer même grossièrement 
combien de temps une résistance 
pourra être opposée A l'avance des 


tants islamiques rebelles) au cours 
d'une embuscade contre on convoi 
soviétique entre Herat et Kan- 
dahar. 

Le porte-parole de Jaznaat Is- 
lam! a encore assuré que l'armée 
rouge repoussait les rebelles 


La ville d "Herat, au centre d*une 
région montagneuse, A 1 000 km A 
l'ouest de Kaboul, avait été le 
théâtre au printemps dernier 
d’une rébellion durement répri- 
mée. Elle compte environ quatre- 
vingt-dix mille habitants. 


Les États-Unis privent t'U.R.S.S. 
de la majeure partie de leurs livraisons de céréales 


(Suite de la première page.) 

D’autre part, des équipements 
qui étalent exportés sans per- 
mis spécial Jusqu’à présent ne 
pourront plus l’être désormais. De 
même, les pêcheurs soviétiques, 
qui allaient être autorisés A aug- 
menter leurs prises dans la zone 
maritime économique des Etats- 
Unis (A moins de 200 milles des 
côtes) Jusqu'à 350000 tonnes de 
poisson par an, devront se conten- 
ter de 75 000 tonnes comme pré- 
cédemment. 

Enfin, toute la routine de la 
coopération soviéto- américaine 
avec son cortège de commissions 
mixtes est bloquée pour une pé- 
riode Indéterminée. Au moins 
cinq réunions qui devaient se 



chais soviétiques. Les combats 
sont épais, et aucune coordina- 
tion n'existe entre les rebelles, 
qui agissent au coup par coup. 

L’ancienne administration Amin 
se défait peu A peu. Le gouver- 
neur de la province du Farwan 
s’est suicidé. Celui de la province 
d’Helmand a abandonné son 
poste, apprend-on de source 
rebelle. 

En revanche, les ministères 
fonctionnent & nouveau A Kaboul 
sous la nouvelle administration de 
M. Babr&k Karma 1. et les troupes 
soviétiques sont beaucoup moiTn» 
en évidence dans la capitale. 

Les troupes soviétiques contrô- 
lent depuis vendredi le centre 
d*Herat et l’importante base aé- 
rienne proche de cette grande ville 
dU nOrd-OUest de i'A fghftrMgtian 
a annoncé un porte-parole du 
mouvement rebellé afghan Ja- 
maat Islami (Ligue Islamique), A 
Machad, en Iran. 


nau 

(Dessin de PLAN TV.) 

tenir entre Janvier et avril sont 
annulées. Cet arrêt entraînera 
notamment l'ajournement de 
l'ouverture de consulats généraux 
& New-York et A Kiev et le main- 
tien des liaisons de l'Aeroflct vers 
New- York A deux vols par se- 
maine. M. Carter a seulement 
reculé, peut-être provisoirement, 
contre deux mesures qui avaient 
été mises A l’étude : la réduction 
du personnel des ambassades res- 
pect! Tes (mais M. Watson. am- 
bassadeur américain en U.ÏLS.S* 
restera à Washington pour quelque 
temps) et le boycottage officiel 
des Jeux olympiques de Moscou 
M. Carter a cependant laissé 
planer une menace à oet égard 
en déclarant : « Les Etats-Unis 
pr/éreraient ne pas se retirer des 
Jeux olympiques, mais ruJLSJS. 
doit comprendre que la poursuite 
de ses actions agressives mettra 
en danger à la fois la participa- 
tion des athlètes et la visite de 


spectateurs qui auraient désiré 
normalement y participer. » 

On s’attend Ici que les alliés 
des Etats-Unis prendront des 
mesures analogues ou parallèles. 
Les consultations engagées avec 
eux, a dit vendredi un haut res- 
ponsable de la Maison Blanche, 
« ont montré que nos préoccu- 
pations sont largement partagées, 
et nous nous attendons qu'ils 
prennent eux aussi des mesures ». 
M. Carter s'est borné à indiquer 
dans son discours télévisé, ven- 
dredi soir, que « la nouvelle poli- 
tique sera coordonnée avec celle 
de nos alliés ». Autrement dit, 
Washington n'a pas hésité cette 
fols A prendre les devants, mais 
O compte être suivi par d'autres : 
c Ni les Etats-Unis ni aucun 
autre pays engagé en faveur de 
la paix et de la stabüité mon- 
diale, a dit Carter, ne peuvent 
continuer à traiter les affaires 
comme d’habitude avec l’Union 
soviétique. » . 

L'aide au Pakistan 

Le président a également 
annoncé qu’il saisirait « immédia- 
tement » l’Assemblée générale de 
l’ONU si le recours actuellement 
en discussion au Conseil de sécu- 
rité se heurte au veto soviétique 

L’aide au Pakistan a été men- 
tionnée en termes généraux, pro- 
bablement pour ne pas embarras- 
ser le général Zla, qui jugerait 
un peu envahissante la nouvelle 
sollicitude américaine et aurait 
préféré, pour cette raison, diffé- 
rer la visite que voulait lui ren- 
dre M. Christopher, secrétaire 
d'Etat adjoint, après son voyage 
en Europe. La Maison Blanche 
a néanmoins ouvert des consul- 
tations avec le Congrès pour 
obtenir une modification de la 
loi contre la prolifération nucléaire 
de manière A permettre une 
reprise de l’aide au Pakistan sus- 
pendue au printemps. En atten- 
dant, les ventes payées au comp- 
tant seront développées grâce 
éventuellement & raide de l’Ara- 
bie Saoudite,- qui pourrait en 
financer certaines. Le Pentagone 
a déjà annoncé qu'il accélérait 
la livraison d’une wwnmfttwfa de 
15 minions de dollars comportant 
notamment la fourniture de deux 
cent trente véhicules transpor- 
teurs de troupe déjà passée par 
lalamabad. 

On est plus discret ici sur le 
rôle assigné à la Chine, avec 
laquelle M. Brown, secrétaire A 
la défense, ouvrira des consulta- 
tions sur l’ensemble des problème; 
de la région, et sur l’aide éven- 
tuelle que Washington pourrait 
accorder aux rebelles afghans. Le 
responsable de la Maison Blanche 
déjà cité a toutefois indiqué en 
réponse A une question sur ce 
pomt : «Bien n'est exclu.» 

MICHEL TATU. 


Les réfugiés affluent au Pakistan par la passe de Khyber 


Passe de Khyber (frontière 
afgho-pekistanalse). — 68 kilo- 
mètres séparent Peshawar de 
la frontière afghane. 56 kilo- 
mètres d’un paysage minéral 
dont (a nudité n’est ponctuée 
que par quelques buissons d’épi- 
neux. La plaine est plantée de 
fortins plus au moins imposants, 
ici la via se cache derrière des 
mura aveugles, et la naissance 
d'une fille est saluée par des 
larmes, les femmes étant avant 
tout destinées à «faire des fils ». 
Dans ce monde retranché sur 
lui-méme, chaque village, cha- 
que maison est un fortin. On 
s'enfonce dans oet étrange 
champ de mines, au milieu de 
sentinelles muettes. 

A 18 kilomètres de Peshawar, 
la route bute contre la mon- 
tagne. Elle se glisse dans des 
gorges étroites. Elle s’accrocha 
aux paroies. Elle s'enroule dans 
les plis de ce paysage tour- 
menté et grandiose. Presque au- 
cun arbre, mais, çâ et IA accrou- 
pis au bord de ta route, dos 
hommes enveloppés dans de 
grands châles beiges, couleur 
de rocaille. 

On croise surtout des camions, 
des Redfort pour la plupart, su- 
perbement décorés, ainsi que 
des autocars aux vitres des- 
quels des dizaines de regarda 
vous épient Dans les bour- 
gades règne une pagaille dé- 
contractée. Assis au soleil, cha- 
cun semble tuer le temps. 

Au pays des Pathans, un 
homme égale un fusil, ou pres- 
que. Toute arme est arborée 
ostensiblement et les poitrines 
sont barrées d'imposantes car- 
touchières. Après un damier 
col, la route plonge vers l'Afgha- 
nistan et zigzague jusqu'à Tor- 
khaxn. (a ville frontière. Sur la 
gauche de la route, das cha- ' 
meaux, des ânes, des balots 
de couverture et, autour d'un 
feu de bols sur lequel on a 


De notre envoyé spécial 

posé quelques vieilles bouilloi- 
res, une soixantaine de familles 
qui, fuyant les troupes sovié- 
tiques, ont franchi la frontière 
la nuit précédente, par la route 
et dans de vieux camions. Les 
soldats afghans n'ont pas bron- 
ché. Les douanière pakistanais 
se sont contentés de relever 
leurs noms. 

Originaires de Syad Kharam. 
près da Gardez, dans la pro- 
vince du Paktia, elles ont choisi 
l'exil lorsque les blindés russes 
ont fait leur apparition. Peu à 
peu, les langues se délient et 
chacun y va de son récit écouté 
dans un silence religieux. «J’a/ 
vu un soldat russe essayer de 
désarmer un soldat afghan. Ce 
dernier a refusé : ■ Ce fusil, 
» c'est toute ma vie, a-t-il expfb 
> qui. Je ne le donnerai pas. - 
Le soldat russe a Insisté et 
tante d’arracher ferme. L'Aighan 
a fait feu et fa tué. » 


« Hs viennent 
da Turkménistan 
et de rOnzbékistan » 

Le chef du groupe raconte : 
■ Des soldats russes ont tenté 
d’entraîner une femme .avec 
eux. Les Afghans se sont inter- 
posés. L’un d'eux a ouvert te 
feu, tuant quatorze Soviétiques 
avant d'être lui-même abattu. - 
Légendes ? ■ Jal vu cela de 
mes propres yeux» Insisle-t-il 
avant de s'éloigner. 

Qui sont ces soldats russes ? 
Comment communiquent-ils avec 
la population ? « En persan », 
vous précise-t-on avant d'ajou- 
ter : * Ils sont comme nous, 
Ils noua ressemblant. Ils vien- 


nent du Turkménistan et de 
T Ouzbékistan. - 

Au poste frontière, plusieurs 
panneaux. L’un, prévenant : 
« Keep to right hand » (on 
conduit à gauche au Pakistan). 
L’autre, accueillant : « Welcome 
to the Démocratie Republie ot 
Afghanistan. » Un troisième 
donne les indications suivantes : 
Jalalabad : 92 kilomètres ; Ka- 
boul : 225 kilomètres. A moins 
de 100 kilomètres, on se bat 
C’est ce qu'affirment les mou- 
vements rebelles installés à 
Peshawar. 

La ville de Jalalabad serait 
privée d'électricité à la suite des 
combats qui s'y sont déroulés 
et continueraient de s'y dérou- 
ler. A Torkham. règne une 
atmosphère paisible, presque 
sereine. Chacun déambule tran- 
quillement On se réchauffe au 
soleil avant qu'il ne disparaisse 
derrière la montagne. Juste 
après les guérites pakistanaises, 
une maison grise, cachée dans 
las arbres, sur laquelle flotte 
un drapeau rouga. Dans le jar- 
din ombragé, trois tables recou- 
vertes de nappes rouges autour 
desquelles s'affairent plusieurs 
soldats afghans. Déjeuner cham- 
pêtre... 

Sur la route, un flot ininter- 
rompu de personnes délite, dans 
iss deux sens. Certains ploient 
sous le poids de sacs et de 
colis divers, voire d'un gros 
morceau de bois, chose pré- 
cieuse à l'approche d'un hiver 
rigoureux. Sur cette route, vous 
raconie-t-on, un soldat afghan 
a été abattu, il y a deux jours, 
alors qu'il tentait, avec dix-huit 
de ses camarades, de* gagner 
le Pakistan. 

Le ciel est bleu, le temps 
radieux, l'air empli du gazouillis 
des oiseaux. Sur un promontoire, 
des touristes photographient, le 
cœur battant, 1' « autre cùté >. 

PATRICK FRANCËS. 


Pékin n’a entrepris que des actions diplomatiques très mesurées 


Pékin. —La Chine a directement 
informé l’UHÆLS. que l'interven- 
tion soviétique en Afghanistan 
serait inscrite à l'ordre du jour 
de la prochaine phase des négo- 
ciations sur la «normalisation » 
des relations entre les deux pays. 
Plus précisément, la présence des 
forces soviétiques dans ce pays 
voisin de la Chine figure désor- 
mais parmi les « obstacles » dont 
Pékin ' demande l'élimination en 
vue d'une amélioration de ses 
rapports avec Moscou. Mais le 
principe de la poursuite des né- 
gociations sino-sovl étiques n’a 
pas été remis en cause. Ces négo- 
ciations, Interrompues après une 
première série de réunions A 
Moscou, doivent reprendre pro- 
chainement dans la capitale chi- 
noise, fin février-début mars, 
prévoit-on généralement. 

Le fait que l'Invasion armée de 
l'Afghanistan n’affecte pas, au 
moins dans son principe, la pour- 
suite des conversations slno- 
sovlétlques Illustre la modération 
dont la République populaire fait 
preuve dans une crise qui secoue 
pourtant l’un de ses voisins im- 
médiats. La presse chinoise rend 
compte avec une abondance sans 
précédent du déroulement des 
événements, de la résistance 
opopsée aux farces soviétiques par 
les mouvements nationalistes 
afghans et des protestations éle- 
vées A travers le monde contre 
l’action de ÎTULKS. 


Un satirfectf à la France 

Vendredi, le Quotidien du peu- 
ple lançait un nouvel appel à la 
fermeté. Si un « coup d'arrêt », 
disait-il, n'est pas donné A l'opé- 
ration soviétique. « comment 
saurait-on parler de justice inter- 
nationale et de sécurité dans le 
monde » ? Comparant l’action 
des dirigeants de 1TJJÎJ5B. à 
celle de Hitler en 1939 contre la 
Pologne, l'organe du P.C. chinois 
concluait : « Si la communauté 
internationale parvient A endiguer 
l’agression soviétique contre 
r Afghanistan par une action effi- 
cace et refuse de tolérer que la 
raison du plus fort soit toujours 
la meilleure, cela contribuera 
grandement à la cause de la jus- 
tice et de la paix du monde. » 

Naturellement, les commenta- 
teurs profitent largement de l'oc- 
casion pour' marquer quelques 
points et rappeler aux pays occi- 
dentaux que, de longue date, 
Pékin les avait avertis de la réa- 
lité de la menace soviétique. Le 
Quotidien du peuple décerne 
même à cet égzüd un satisfecit 
particulier à la France en évo- 
quant les débats stratégiques qui 
ont eu lieu l'automne dernier A 
Paris et en y décelant la prise 
de conscience d’une situation 
dangereuse devant laquelle, dit- 


De notre correspondant 


IL les Français « ne restent pas 
les bras croisés ». 

Le langage chinois dans cette 
affaire reste essentiellement Indi- 
rect et témoigne d’une volonté 
désormais assez nette, selon l'ex- 
pression d'un observateur d’Eu- 
rope orientale, de « ne pas jouer 
les premiers violons ». Outre sa 
déclaration du 30 décembre, d’un 
ton surtout moralisateur, le gou- 
vernement chinois n'a en effet 
entrepris que des actions diplo- 
matiques très mesurées. Certes, 
des paroles très fermes, évoquant 
« une menace contre la sécurité 
de la Chine », ont été prononcées 
devant l’ambassadeur ÜU-R-SB. 
à Pékin, mais sans que l’hypo- 
thèse de mesures de rétorsion 
(lesquelles d'ailleurs?) ait appa- 
remment été mentionnée. 

Four le reste, le ministère chi- 
nois des affaires étrangères s’est 
borné A convoquer une dizaine 
d’ambassadeurs, soit parce qu’ils 
représentaient des pays asiati- 
ques qui avaient déjà pris posi- 
tion dans la crise, soit qu’ils 
fussent choisis parmi les diplo- 
mates musulmans dont les pays 
sont actuellement représentés au 
Conseil de sécurité de l'ONU, soit 
encore qu’ils représentassent des 
pays non alignés de premier 
plan (IL 


Ces entrevues ont essentielle- 
ment permis des échanges do 
vues sur la déclaration chinoise 
du 30 décembre. H n’a pas été 
question d'une quelconque action 
commune, et ce genre de démar- 
che n'a pas même été jugée utile 
auprès d’ambassadeurs de pays 
occidentaux, dont les pays res- 
pectifs ont pourtant droit aux 
éloges du Quotidien du peuple 
pour leur communiqué commun 
conda mn ant l'action de l’UJLS.S. 

Ne pas compromeffreTavenir 

Pour la plupart des observa- 
teurs de l’Est comme de l'Ouest, 
l’Intervention des forces sovié- 
tiques en Afghanistan ne change 
pas fondamentalement l'environ- 
nement international pour la 
R-P-C. A la différence des pays 
occidentaux, la Chine ne nourris- 
sait déjà pas beaucoup d’illusions 
sur la détente. 

Pékin, d'autre part, ne fondait 
pas beaucoup plus d'espoir sur 
des relations de bon voisinage 
avec le défunt président Amin 


(1) A notre connaissance et A la 
date ■ du 9 Janvier au matin, le 
ministère chinois des aTC-ree étran- 
gères avait pria l’Initiative de consul- 
tations sur la crise afghane avec les 
représentants i Pékin des pays sui- 
vants : Pakistan, Bangladesh, Srl- 
Lanka. Irak. Egypte, Turquie, Tuni- 
sie, Koweït et Yougoslavie. 


qu'avec son successeur et ne joue- 
rait d'ailleurs, selon les Sovié- 
tiques eux-mêmes, qu'un rôle 
mineur dans le soutien aux 
groupes de résistance opposés au 
régime de Kaboul. De Tarakl à 
Amin et aujourd'hui A M. Babrak, 
il n'y aurait que des nuances 
mais qui méritent d'être exami- 
nées avec d'autant plus de pru- 
dence que la Chine a soin de ne 
rien faire qui risque d'altérer ses 
rapports avec le monde progres- 
siste musulman. Et si A terme, 
l'Afghanistan se révélait être 
l'Angola de l'Asie méridionale ? 
On constate en tout cos que la 
presse chinoise s'est gardée Jus- 
qu'à présent de toute attaque 
contre les nouveaux dirigeants 
de Kaboul eux-mêmes, comme si, 
d'une certaine manière, le souci 
de ne pas compromettre l'avenir 
restait présent à l'esprit des diplo- 
mates chinois. 


Inquiétudes pour le Pakistan 

Reste, bien entendu, lep roblème 

J ) osé pu la manifestation de 
orce que s’est permise 1TJJIJS.S. 
et qui affecte la sécurité de l'Asie 
méridionale dans son ensemble. 
Si modérée qu'elle fut, la décla- 
ration chinoise du 30 décembre 
dénonçait néanmoins une poussée 
soviétique vers l’océan Indien, ce 
quL si l'on regarde une carte, ne 
peut signifier qu’une chose : l'in- 
quiétude de la Chine concernant 
le Pakistan. 

On est fort discret à Pékin sur 
cet aspect de la situation, car il 

flOrQ.ït; fld moiiTrole b rl 

l'un 

_ é à 

des pressions externes. Rien n'in- 
dique Jusqu’à présent que la Chine 
soit prête à s'engager directement 
— - au-delà d'une action diploma- 
tique, aux Nations unies notam- 
ment, sur le plan des principes 
— dans une résistance année à la 
pénétration soviétique en Asie du 
Sud. En aurait-elle d'ailleurs les 
moyens ? Mais elle souhaite vive- 
ment. de toute évidence, que 
a autres puissances soutiennent 
activement et matériellement 
cette résistance. 

, O n entre là dans un domaine 
stratégique qui doit être d»-n« les 
prochains Jours celui des conver- 
sations du secrétaire américain 
à la défense, M. Harold Brown, 
avec les dirigeants chinois et au 
cours desquels ceux-ci se trouve- 
ront Inévitablement amenés à 
demander ce que les Etats-Unis 
sont disposés à faire pour assurer 
la défense de ses propres marchés 
et de ses alliés asiatiques. Atten- 
du a Pékin dans la soirée de 
samedi, M. Brown devait être 
dimanche l’hôte à dîner du mi- 
nistre chinois de la dèrense, le 
maréchal Eu Klangqian avant 
de rencontrer lundi le vice-pre- 
mier ministre, M. Geng Blao et 
mardi M. Deng Klaaping. 

ALAIN JACOB. 
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ET SES PROLONGEMENTS 



Le représentant adjoint de Kaboul à l’ONU 
donne sa démission pour protester 
contre l’invasion de son pays 

De notre correspondante 


New-York. — lie secrétaire 
néral des Nations unies, M. Kurt 
Waidtaeim. est rentré vendredi 
soir 4 janvier à New-York après 
une brève escale à Zurich. Mais 
son retour de Téhéran est passé 
quelque peu au second plan en 
raison des nouveaux développe- 
ments qu'a connus l'affaire d'Af- 
ghanistan. Le représentant per- 
manent adjoint de la délégation 
de Kaboul. M. Abdul Hakîm Ta- 
bibi. a annoncé sa démission au 
cours d'une conférence de presse. 
Il a expliqué les raisons de sa 
décision par la « violation de la 
souveraineté de son pays par un 
proche voisin qui était jusqu’ici 
considéré comme un ami res- 
pecté ». 

IL Tabibi a déclaré que l’Agha- 
nistan avait été le premier pays 
a reconnaître « la révolution bol- 
chevique » et qu’il n’y avait pas 
eu « un seul instant au cours des 
soixante années écoulées ou l’ami- 
tié des deux peuples avait été 
menacée ». « Notre peuple, a-t-il 
ajouté, a versé son sang contre 
toutes sortes d’envahisseurs, 
d’Alexandre le Grand à Gengis 
Khan et aux impérialistes anglais , 
que nous avons défaits au cours 
de trois guerres successives ». 

IL Tabibi en a appelé « aux 
musulmans du monde entier, car 
Z'.4/ÿ7uwwfan a tant fait pour 
la cause de l’islam, aux pays non 
alignés, dont l'Afghanistan a été 
le premier , et aux Africains, car 
nous avons été les premiers à 
combattre le colonialisme ». 

M. Tibibi. qui a été professeur 
d’économie (Il a eu le nouveau 
président afghan co mme étu- 
diant). ministre de la justice et 
ambassadeur dans plusieurs pays, 
a servi treize ans aux Nations 
unies, où il était connu pour ses 


positions prosoviétiques. U a lancé 
un appel pour le retrait unilatéral 
des troupes soviétiques de son 
pays et demande à Moscou 
« notre ami traditionnel, de se 
soumettre aux appels venus du 
monde entier ». 

Vendredi matin, le représentant 
permanent d'Afghanistan aux 
Nations unies, M. Bismellah. avait 
transmis au président du Conseil 
de sécurité, M. Jacques Leprette 
(France), une lettre du nouveau 
ministre des affaires étrangères 
de Kaboul, M. Mohammed Dost, 
protestant contre la réunion pro- 
jetée du Conseil de sécurité, qui 
constitue, selon lui. une c ingé- 
rence directe et claire dans les 
affaires intérieures de son pays ». 
KL Dost est arrivé vendredi soir 
à New- York. 

La lettre dema nd ant la réu- 
nion du Conseil de sécurité pour 
« étudier la situation en Afgha- 
nistan et ses implications pour la 
paix et la sécurité internatio- 
nales ». qui avait été signée jeudi 
soir par quarante-trois paya a 
recueilli de nouvelles signatures : 
celles du Sénégal, de l'Ouganda, 
de Bahreïn, de la Mialalsie, de la 
Thaïlande, de l'Indonésie et du 
Bangladesh. Ce qui porté à neuf 
le nombre des pays islamiques 
signataires. Les débats du Conseil 
devraient commencer samedi 

matin 

Une manifestation courte mais 
violente a eu lieu vendredi après- 
midi devant les Nations unies, où 
une centaine d’Afghans ont crié 
des slogans antisoviétiques, brûlé 
un drapeau rouge et une effigie 
de M. Brejnev. Un manifestant 
armé d’un couteau a été arrêté 
dans l'enceinte de l'organisation 
internationale. 

NICOLE BERNHEIM. 


La Roumanie demande que cesse 
la < politique de force et de diktat 

De notre correspondant en Europe centrale 


Vienne. — La Roumanie a de 
nouveau indirectement critiqué, 
vendredi 4 janvier, l’intervention 
soviétique en Afghanistan en 
condamnant « la politique de 
lorce, de domination et de dik- 
tat ». «La liquidation de cette 
politique, qui (...) met en danger 
les progrès enregistrés sur Uz voie 
de la détente , écrit l'organe du 
comité central Scinteia, dans un 
long éditorial, est l’un des impé- 
ratifs les plus brûlants de l'ac- 
tualité. n est essentiel de com- 
prendre que les problèmes ne 
sauraient être réglés que par ta 
voie de la renonciation totale a 
la force, aux moyens militaires 
et à toute forme à meme de 
porter atteinte à T indépendance 
des peuples (...). Le iwn-respect 
de ces exigences fondamentales, 
poursuit Scinteia, est de nature 

mener à une nouvéOe aggra- 
vation de la situation mterna tio - 
nale aux conséquences imprévi- 
sibles. » 

C'est la troisième fols «» “oins 
d'une semaine que Bucarest 
exprime sa desapprob&bon des 
événements de Kaboul. Apres son 
allocution du 29 décembre devant 
le corps diplomatique (U 'J*™* 
du 1 er janvier». M. . Leausescu 
était en effet revenu a la «gajg 
ria-ny son message d u Nouvel ao, 
en dénonçant ^ « la 
politique des sphèresd tnW™e* 
Ces critiques 

pn n inc vives, bien qu auu&iv», 
traduisent 
santé qa'nspirea * 
dégradation des relation* i» 

Ouest. 

M ta CeaSu”»v| a f|sI 
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en effet de pâtir d’un climat 
d'affrontement de bloc & bloc, 
d’être beaucoup moins facilement 
tolérée par Moscou. Les diffi- 
cultés économiques et la crise 
énergétique ont déjà sensiblement 
accru la dépendance de la Rou- 
manie vis-à-vis de son puissant 
voisin, en l’amenant à envisager 
de recourir à des Importations de 
pétrole soviétique: 

La détermination avec laquelle 
Moscou n'a pas hésité à envahir 
un pays situé hors de sa zone 
d’influence traditionnelle ne peut 
maintenant être que de mauvais 
présage pour Bucarest. D'ores et 
déjà, M. Ceausescu peut craindre 
d'avoir plus de mal qu’il n'en 
avait eu en novembre 1978 à 
refuser une augmentation des 
budgets militaires des pays du 
pacte de Varsovie si Moscou en 
refaisait la proposition à ses 
alliés. 

Bien qu'ils puissent avoir les 
mêmes préoccupations que Buca- 
rest. les autres alliés de Moscou 
continuent, eux, à approuver sans 
réserves apparentes rengagement 
de l'armée rouge en Afghanistan. 
Montrant tme retenue relative, 
Budapest et Varsovie ne vont pas 
comme Prague Jusqu’à dénoncer 
dans les e intrigues» des Etats- 
Unis en Afghanistan tm signe de 
la e progression de l’influence du 
militarisme sur la politique de 
Washington », Mais M. Gierek 
n'a pas h&üté à souligner « avec 
espoir», jeudi devant un audi- 
toire de militaires, ce « retour aux 
idéaux de la révolution d’avril », 
qui correspond, selon lui, aux 
a intérêts vitaux de l’Afghanis- 
tan». 

BERNARD GUETTA. 


Le P.C.F. s’affirme solidaire 
des forces en latte pour le socialisme 

M, Georges Marchais a regagné Paris le vendredi 4 janvier. 
Le secrétaire général du P.C.F. venait de Cuba, où il avait fait un 
séjour en partie privé et en partie politique (-le Monde» du 5 jan- 
vier). qu'il avait interrompu pour se rendre au Nicaragua, où 1) 
avait été reçu par le gouvernement sandiniste. 

Le bureau politique du parti communiste a publié, après le 
retour de M. Marchais, une déclaration qui dérinît sa position sur 
l'intervention soviétique en Afghanistan. Ce texte confirme les 
articles publiés précédemment par « l'Humanité ». en se référant 
à la fois au principe de non-ingérence et au • droit pour tout pays 
de demander l'aide d'un pays aillé pour faire face à des immix- 
tions extérieures». Le bureau politique semble toutefois marquer 
une certaine réserve en indiquant qu’il fonde son appréciation 
sur les • explications du gouvernement soviétique • et les « décla- 
rations du gouvernement afghan » et qu'il • suit avec attention 
l’évolution de la situation ». 

L'instance dirigeante du P.CJF. rappelle que M. Marchais se 
rendra la semaine prochaine en Union soviétique, à la tête d'une 
délégation, et qu'il s'entretient ce samedi, A Rome, avec M. Enrico 
Berlinguer. secrétaire général du P.C. italien. Ces deux déplace- 
ments étaient prévus depuis le mois dernier et le bureau politique 
du P.C. F. les Inscrit explicitement dans le cadre de I’«activitâ 
internationale Intense - déployée par M. Marchais. La visite du 
secrétaire général du P.C.F. à Moscou ne peut donc être assimilée 
à celle que M. Waldeck Rochet y avait faite, en novembre 1968, 
pour demander aux dirigeants soviétiques des explications sur 
l'entrée en Tchécoslovaquie des troupes du pacte de Varsovie. A 
la suite' de cette démarche, le bureau politique du P.CJF. avait 
confirmé l’existence d'une « divergence » entre les deux partis. 

P. J. 


M. Mitterrand : il est aujourd'hui évident 

que les risques d'un désastre existent 


Le bureau politique dn parti 
communiste indique qu’il a « exa- 
miné certains aspects de la situa- 
tion internationale ». situation 
dont il estime que « M. Giscard 
d’Estamg la dramatise » afin de 
« détourner Vattentlon des vrais 
problèmes de la France et des 
Français » et avec l'espoir d’« ob- 
tenir une sorte d’union sacrée, 
grâce à laquelle les travailleurs 
accepteraient de concourir à leur 
propre surexploitation ». 

Le P.C.F. évoque « la poussée 
des peuples vers l’indépendance, 
la maîtrise des richesses, le 
mieux -vivre, la liberté, le socia- 
lisme » et l'attitude de l'« impéria- 
lisme », qui « recourt, pour tenter 
de sauvegarder ses positions, à 
des mesures qui provoquent des 
tensions internationales*. Le bu- 
reau politique ajoute : « Malgré 
ces dangers, la lutte des peuples 
et le changement déjà considé- 
rable du rapport des forces inter- 
nationales nous conduisent à 
trouver dans la situation prêiente 
plus de motifs de confiance que 
d’éléments de pessimisme. Nous 
nous refusons aux abandons et à 
la soumission que Giscard prétend 
justifier par cette situation.* 

. Le bureau politique du P.CJF. 
■indique que a cette analyse d’en- 
semble éclaire les événements 
d'Afghanistan ». 

Il déclare : « Le peuple afghan 
s’est engagé, ces dernières années, 
sur un chemin proprearisfe. L’im- 
périalisme américain tente, direc- 
tement ou indirectement, de s’op- 
poser à ce mouvement populaire, 
voire de reconquérir le terrain 
perdu. 

■ » Nous réaffirmons l'attache- 
ment indéfectible du parti com- 
muniste français aux principes de 
souveraineté et de libre disposi- 
tion des peuples, à la non-ingé- 
rence. Nous prenons en compte .le 
droit pour tout pays de demander 
raide d’un, pays allié pour faire 
face à des immixtions extérieu- 
res. 

» C’est gn considérant ces prin- 
cipes que nous avons pris con- 
naissance des explications du 
gouvernement soviétique indi- 
quant avoir répondu à l'appel qui 
lui a été lancé — en fonction de 
la charte de l’ONÜ et du traité 
d’amitié société-afghan — en vue 
d’obtenir son aide contre une ré- 
bellion appuyée de l’étranger. 

» Nous avons .également pris 
connaissance des déclarations du 
gouvernement afghan dans les- 
quelles celui-ci annonce la libé- 
ration des détenus politiques, se 
prononce pour une politique de 
progrès comportant la garantie 
des libertés publiques et des droits 
individuels et le respect de la reu- 

S ion, se déclare favorable â: Vèta - 
lissement de relations de bon 
voisinage et de paix avec tous les 
pays limitrophes. 


M. B ÏRGKON (F.O.) : le parti 
communiste jette le masque. 


M. André Bergeron. secrétaire 
généra] de Force ouvrière, a dé- 
claré le 5 Janvier : « Force ou- 
vrière ne saurait admettre l’ar- 
gument du parti communiste 
français qui. pour justifier l’in- 
tervention de l'Union soviétique 
ev Afghanistan, prétend qu’elle 
n’a fait que répondre à l’appel 
qui lui a été lancé. L'UJS^JS. 
tramera toujours quelqu’un pour 
lui demander e de l'aider à vain- 
cre une rébellion appuyée de 
l'étranger ». SUe les a trouvés 
après la guerre pour assurer sa 
domination dans les pays de VEil- 
rope de l’Est. Elle les trouvera 
dematn ailleurs. 

»JEn .réalité, les événements 
d’Afghanistan sont un nouvel 
épisode de la manifestation de 
f expansionnisme communiste, qui, 
partout où Ü existe, a débouché 
sur la dictature. 

» En tout cas. le parti commu- 
niste français a de nouveau jeté 
le masque. Il apparaît tel qui Z 
est. Ceux qui croient à l’euro- 
communisme devraient se rendre 
compte de la réalité. 

t Ce gui est en cause dam tout 
cela. &est la démocratie et la 
paix.» 


» Traditionnellement solidaire 
des forces progressistes et popu- 
laires en lutte pour l’indépen- 
dance. la démocratie, le socia- 
lisme. notre parti souhaite que ce 
processus démocratique se déve- 
loppe rapidement et permette au 
peuple afghan d’assurer, en toute 
souveraineté et dans la paix, sa 
marche vers le progrès. Il suit 
avec attention l’évùlution de la 
situation. » 


M. MARCHAIS RÉPOND 
A M. GISCARD D’ESTAING 

M, Georges Marchais a répondu 
vendredi 4 janvier à la lettre que 
M. Valéry Giscard d'Estaing lui 
avait adressée le 2 janvier, comme 
à M. François Mitterrand, an 
sujet de la situation internatio- 
nale. Le secrétaire général du 
P.CJ?. écrit : 

c Monsieur le président de la 
République, 

» Je vous ac cu se réception de 
votre lettre du 2 janvier, dont je 
prends connaissance à mon retour 
en France. 

» Vous m’informez que M. le 
ministre des affaires étrangères 
tient à ma disposition des docu- 
ments dont vous estimez qu’ils 
peuvent contribuer à mon infor- 
mation. J’ai demandé à M. André 
Lajoinie de pemdre contact avec 
M. François-Poncet à cette fin. 
Je pense, de plus, que les com- 
missions des affaires étrangères 
de l’Assemblée nationale et du 
Sénat devraient, elles aussi, béné- 
ficier -de toutes les informations 
nécessaires. 

» Je vous prie d’agréer, mon- 
sieur le président de la Répu- 
blique. V expression de ma consi- 
dération distinguée. » 


M. François Mitterrand, qui 
s’est exprimé à deux reprises, 

vendredi soir 4 Janvier, sur la 

situation en Afghanistan — 
d’abord sur TF 1 puis, en direct 
sur Antenne 2, au cours des jour- 
naux télévisés de 20 heures — a 
notamment déclaré : « Je ne 
pense pas que les deux super- 
puissances. les Etats-Unis d Amé- 
rique et la Russie soviétique, veu- 
lent la guerre ; je pense même 
au’ clics ne la veulent pas, mais 
comme chacun pense que Vautre 
r.e la veut pas, dans ce désordre 
général des esprits, chacun tend 
à marquer, pousser tout de suite 
son avantage, chacun tend à ob- 
tenir dans Vimmédlat un rapport 
de forces favorable et c’est comme 
cela qu’un jour s’échappent des 
moins des responsables les gran- 
des décisions dont dépend le sort 
du monde. Eh 1939, quelqu'un vou- 
lait la guerre, Adaif Hitler. En 
2914 je pense que personne vrai- 
ment ne la voulait, et pourtant 
quatre ans de guerre, des millions 
de morts, un désastre pour l’Occi- 
dent. Je pense qu’il est aujour- 
d’hui évident que ces risques 
existent (~J 

» Chercher les chemins de la 
paix, dfabord c’est rappeler en 
toute circonstance qu’ü existe des 
principes simples dont le premier, 
sur lequel est fondé la société 
internationale (—) est le droit 
des peuples à se déterminer eux- 
mêmes, et donc Vtnterdictian de 
toute intervention de force, de 
violence, militaire d’un pays plus 
puissant vers un autre. Mais 
cet égard, f observe, et je suis très 
étonné par les décisions prises par 
rUnUm soviétique qui exerçait 
déjà un véritable contrôle sur 
T Afghanistan. Que F est-il passé 7 
Je ne le sais pas. Mais c'est la 
première fois (-.) que la Russie 
soviétique prend le risque d’en- 
gager un conflit de cette sorte , 
de caractère impérialiste à l’égard, 
d’un pays, un pays musulman, un 
pays du tiers-monde; bref, c’est 
un problème qui se pose désor- 
mais entre le monde communiste 
nord et le sud et non pas. exacte- 
ment au premier degré entre VEst 
et r Ouest. (—) il faut absolument 
réformer la société internationale 
téfle qu’elle a été fondée en 1945 ; 
les données ne sont plus Zes 
mêmes. » 

Interrogée but la position du 
PDF, le premier secrétaire dn 
PB. a répondu : «Je pense que 
le parti communiste, espagnol, qui 
a condamné l 'intervention mili- 
taire soviétique en Afghanistan 
est conforme aux principes dans 
lesquels nous-mêmes nous nous 
reconnaissons, que la position du 
P.C. italien s’en rapproche ; Voilà 
pourquoi je ne m’explique pas 
très bien, ou alors ü faudrait que 
je m'explique plus longuement, 
la position du parti communiste 
français qui semble avoir 
approuvé cette intervention. » 

A propos de la lettre que loi a 
adressée, le 2 janvier, M. Giscard 
d'Estaing pour lui proposer une 
entrevue c si dévolution de la 
situation Ze rendait nécessaire». 
M. Mitterrand a Indiqué : «At- 
tendez que le président de la 
République confirme son invita- 


DANS LA PRESSE ÉTRANGÈRE 


INTERNATIONAL HERALD 

TRIBUNE : que pouvons-nous 

faire? 

«Que pouvons-nous faire que 
le Kremlin n’ait pas déjà passé 
aux profits et pertes comme prix 
de sa domination totale sur 
VAfghanistan, pays qui, par la 
voie du Baluchistan, ouvre la 
voie vers le golfe Persique et 
l'océan Indien 7 La réponse, mal- 
heureusement, est que nous ne 
pouvons pas grand-chose. 

» Les rapports entre nations 
sont aujourd’hui si complexes 
qu’un seul pays, fùt-ü une super 
puissance, est incapable à lui seul 
de retourner une situation comme 
celle de l’Iran ou de V Afghanis- 
tan-. La bonne solution serait 
de combiner volonté politique, 
puissance économique et poten- 
tiel militaire, et de conclure un 
accord entre alliés qui r e tirer a it 
aux Soviétiques toute chance de 
réaliser des gains aux dépens de 
l’Occident.» 

THE TIMES (Londres) : un coup 

porté aux non-alîgnés. 

c L’invasion de l’Afghanistan 
par les Russes pour y installer 
un régime à leur dévotion porte 
un coup direct au mouvement 
des non-alignés. Certes, tous les 
pays qui adhèrent à ce mouve- 
ment ne réagiront pas de la 
même manière Mais que l’action 
des Soviétiques en Afghanistan 
touche les intérêts des non-alignés 
de façon p lus immédiate que la 
répression de Budapest et de Pra- 
gue n'échappera pas aux pays 
proches du théâtre d’opérations 
actuùL. 

» Il appartient désormais à 
chaque Etat de faire son choix. 
Ce qui ne signifie pas qu’ü faüle 
renoncer au principe du non- 
alignement. Il convient plutôt de 
le réactiver. Déjà à La Havane, 
lors de leur dernière conférence, 
les pays non alignés avaient fait 
face à un dilemme semblable 
quand Cuba tenta de les per- 
suader d’adopter une résolution 
impliquant que FUnion soviéti- 


que, par la nature même de son 
régime, ne pouvait qu’être et 
serait toujours l’amie des non- 
alignés. Les tanks de Kaboul ont 
parlé un autre langage.» 

THE GUARDIAN (Londres) : où 

sont les mesures de l’Occi- 
dent ? 

« Où sont les mesures défen- 
sives de l’Occident face à la dé- 
gradation de sa position dans le 
golfe Persique et l’océan Indien ? 
Elles sont en partie d’ordre mili- 
taire. Après ce qu’ils ont fait en 
Afghanistan, les Russes manque- 
raient de réalisme s’ils ne s'atten- 
daient pas à ce que les Améri- 
cains et leurs alliés s’installent 
en force et en permanence sur 
Tune ou plusieurs des bases qui 
leur sont offertes dans la . région 
afin d’amener les puissances occi- 
dentales aussi près des sources 
du pétrole que les Russes le sont 
aujourd’hui. » 

FRANKFURTER ALLGEMEINE 

ZETTUNG (Francfort) : Dalles 

avait raison. 

« Dalles avait raison : Vinva- 
sion de l’Afghanistan par les 
Soviétiques confirme la théorie 
des dominos. On s’est souvent 
moqué du secrétaire d’Etat d’Ei- 
senhotoer, dont la thèse était que 
si une pierre se détache d'un édi- 
fice contractuel, d'autres sui- 
vront - Les mesures de rétorsicn 
coUecttves de l’OTAN,, du Marché 

commun, des Nattons unies, seront 
de peu de poids. Seule une série 
de concertations bilatérales pour- 
rait réussir à isoler et à encercler 
Tagtesseur. 

» fl faut donner toute leur 
efficacité aux relations de Wash- 
ington et de Pékin. Le Caire, 
Ankara et Ryad. qui peuvent faire 
évoluer la situation, tout comme 
Tactivité diplomatique des Bri- 
tanniques dans lin Proche-Orient 
qui leur est familier. On peut 
aussi penser à une quarantaine 
économique qu’imposeraient les 
Etats industriels à FUnton sovié- 
tique.» 


tton ; le P JS. Zui a déjà fait 
connaître plusieurs fois, au cours 
de ces dernières années, qu’ü était 
toujours prêt â discuter avec les 
responsables des affaires publi- 
ques chaque fois que les intérêts 
vitaux de la France étaient en 
jeu et. bien entendu, chaque fois 
que les intérêts de la paix ou de 
la détente dans le monde sont en 
cause. » 

M. Lionel Jospin, secrétaire 
national du PB. chargé des affai- 
res internationales, a été reçu, 
vendredi, en fin de matinée, par 
M. Jean François - Ponce t, mi- 
nistre des affaires étrangères, 
puis par ML Bruno de Leusse. 
secrétaire général du Quai 
d’Orsay, qui lui ont communiqué, 
comme l’avait souhaité le chef 
de l’Etat, un certain nombre d’in- 
formations sur la situation en 
Asie centrale. 


• Le Mouvement de la paix 
« estime l’intervention soviétique 
contraire aux pr i ncipes de non- 
ingêrence et d’indépendance des 
peuples. Il demande le retrait des 
troupes soviétiques pour que le 
peuple afghan dispose librement 
de son destin, comme nation indé- 
pendante, hors de toute présence 
ètragère ». 


ASIE 


Cambodge 

LES DEUX INGÉNIEURS FRANÇAIS 
PARTE POUR RÉTABLIR 
LE RfSEAU FERRÉ 
N'ONT- PAS PU ACCOMPLIR 
LEUR MISSION 

A la suite de l’entretien qu’a 
eu une délégation de parlemen- 
taires communistes à son retour 
du Cambodge avec M. Vlot, direc- 
teur du cabinet du ministre des 
affaires étrangères, et du commu- 
niqué publié par le P.CJF. à cette 
occasion {le Monde du 5 Jan- 
vier), on observe, au ministère 
des affaires étrangères, que le 
gouvernement français n'a nulle- 
ment l’Intention de mettre en 
place un pouvoir quelconque à 
Pnom-Penh et ne prononce pas 
de jugement sur ce que devrait 
être le régime cambodgien. D 
estime, au contraire, qu'aucune 
solution ne doit être Imposée de 
l'extérieur. D ne saurait donc» 
ajoute-t-on au Quai d'Orsay, 
reconnaître un régime établi par 
une intervention militaire étran- 
gère. sur la légitimité duquel les 
Cambodgiens n'ont pu se pronon- 
cer et quj ne contrôle d’ailleurs 
pas,: comme les parlementaires 
communistes l'ont d’ailleurs 
admis, la totalité du territoire. 

En ce qui concerne les moyens 
de transport nécessaires à ia dis- 
tribution de. l’aide, le gouverner 
ment français a mis un avion 
Transal à ia disposition des orga- 
nisations humanitaires et a en- 
voyé à Pnom-Penh une mission 
composée de deux ingénieurs 
pour aider à la restauration du 
réseau ferroviaire. Cette mission 
n’ayant pu faire aucun travail a 
regagné Paris. 

Le gouvernement français se 
concerte maintenant avec les 
autres gouvernements de l’Europe 
des Neuf (des experts se réuni- 
ront à Rome le 10 janvier) ainsi 

S d’avec les paya du Sud-Est asia- 
que pour décider ce qui pour- 
rait être fait pour aider les Cam- 
bodgiens. 


Inde 

LES PREMIERS RÉSULTATS 
■ DES ÉLECTIONS 
SONT FAVORABLES 
A Mme MIRA GANDHI 

New-Delhi (A. F. P J. — une 
nette tendance en faveur du 
parti du «Congrès Z», la for- 
mation de l'ancien premier mi- 
nistre Mme Indira Gandhi, se 
dégageait, vendredi 4 Janvier, à 
l'issue de la première partie du 
scrutin dans les élections législa- 
tives indiennes, qui s'est déroulée 

jeudi. 

Pour cette première tranche, les 
électeurs étaient appelés à voter 
dans 244 circonscriptions (sur un 

total de 524 sièges à pourvoir). 
Les indications en faveur du parti 
de Mme Gandhi ont été données 
à New-Delhi, alors que les opé- 
rations de vote étalent achevées 
dans 228 de ces 244 circons- 
criptions. 

Mme Gandhi arrive en tête, 
assurait-on vendredi à New-Delhi, 

dans la circonscription où elle 
se présente, celle de Râe Bareli, 
devançant le candidat du parti 
Janatà, l’ancienne princesse Sdn- 
dia, et celui du Lofe Del (la 
formation de l’actuel premier 
ministre, U. Charang Singh)* 
M. Mahtpal Singh ShastrL 
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Iran 

Le voyage do secrétaire générai de P OKU à Téhéran 

«J'À1 VU Œ CHIE VOTRE PHlPlf 

A SOUFFERT» 

Noos reproduisons ci-des- 
sous la dépêche de fAJA, 
publiée nos dernières 

éditions datées S Janvier, sur 
la rencontre. Jeudi 3 Janvier, 
â Téhéran, entre M- Wal- 
tihflîTT» et des victimes de la 
SAVAK > 

. Un enfant sans bras VOTtépw 
le secrétaire général de IONU : 
c'est Timage choc de sa rencontre 
avec les victimes de Tanciemte 
police politique du chali. 

Un mimer d'iraniens torturés 
sous Tandon régime, tommes et 
femmes, mats aussi enfants sont 
venus témoigner devant M. Kurt 
Waldhelm ou Cercle des officiers 
de Téhéran, 

Le secrétaire général de VONT] 
s’est trouvé plongé dans une cour 
des miracles : dizaines de para- 
lysés que la SAVAK avait battus 
jusqu’à leur briser les os, ou 
çu'esOe a fait asseoir sur des plu- 
mes chauffées au rouge, étu- 
diants à la main écras ée d ans 
une presse, pour qu'lis cvounto 
« être des communistes ». mouans 
montrant leur dos couvert de 
cicatrices : « Les policiers do 
chah éteignaient leurs cigarettes 
sur nos corps », dit l’un d’eux. 

Ainsi pendant plus d’une heure 
ces « martyrs de la Révolution i 
ont interpellé le secrétaire géné- 
ral de FONÜ. St puis Ü V eut la 
rencontre avec l’enfant : U a six 
ans. les yeux tristes, ü na plus 
de bras. 

Sa mère a raconté : « CTétait 
avant la révolution. Nous écou- 
tions un discoaxs de l’imam Kho- 
meiny sur une cassette- La po- 
lice a voulu savoir d’où elle 
venait. Alors elle a battu à mort 
nos deux aînés et coupé les bras 
au troisième. » 

M. Waldhetm a saisi cet en- 
fant que Ton promène de ma- 
nifestation en manifestation. Il 
Ta serré contre lui et ü a promis 
aux victimes de la SAVAK : e J’ai 
vu ce que votre peuple a souf- 
fert bous le précédait régime. 
J’apporterai oe message de souf- 
france aux Nations unies. » Le 
secrétaire général de VON. U. a 
encore annoncé : « Noos enquê- 
terons sur les violations des droits 
de l’homme a, du temps du chah- 
Quand ü a finalement quitté 
cette communauté de suppliciés, 
M. Waldhetm s’est dédoré <c bou- 
leversé par ce qnH avait vu ». 


M. Kim WALDHEM 
EST «HEUREUX 
D'ÊTRE m VIE» 

M. Waldhelm e tenu, ven- 
dredi 4 janvier & New-York, 
une conférence de presse au 
cours de laquelle il a démenti 
que son voyage à Téhéran ait 
eu pour « but essentiel » de ren- 
contrer l'imam Khomeiny. Il a 
Insisté sur le rôle joué par le 
Conseil de la révolution et, au 
seta de celui-ci. par l'ayatollah 
Behechtf. 

M. Waldherm a admis qu'il y 
avait • plusieurs pouvoirs » en 
Iran, le Conseil de la révolution, 
les étudiants islamiques — dont 
lee points de vue divergent sou- 
vent — et l'Imam Khomeiny, que 
le secrétaire général a qualifié 
de * leader spirituel ». Dans 
une Interview qu’il avait accor- 
dée dans la matinée, lors de 
son sscale à Zurich, 6 la chaîne 
de télévision ABC, M. Waldhelm 
avait Indiqué que l’accord n'étall 
-même pas certain» au sein 
du groupe des étudiants Islami- 
ques. 

Assurant qu'il espérait avoir 
aidé à combler le fossé de mal- 
entendus et de méfiance qui sé- 
pare le point de vue de Téhéran 
de celui de Washington, et même 
de celui des Nations unies, le 
secrétaire général a Insisté sur 
l'aspect émotionnel de la crise 
iranienne, qui paraît l’avoir au- 
tant frappé que sa confusion. 

Comme on lui demandait si! 
avait vraiment eu le sentiment 
que sa vie était parfois en dan- 
ger, M. Waldhelm a répondu, 
avec un sourire un peu contraint : 
mil y a eu des moments où le 
me demandais al les garde s qui 
étaient préposés A me sécurité 
étaient prêta A me protéger ou 
A m'attaquer. » 

> La situation en Iran est bien 
plus grave et sérieuse qu'on ne 
le croit et je ne penae pas 
qu’une solution aéra rapidement 
trouvée », a-t-il dit avant de 
conclure, selon l’A-F.P. : «Je 
suie heureux d'être de retour — 
et en ale.» 


AMERIQUES 


Ei Salvador 


Les chrétiens-démocrates pourraient 
participer au prochain gouvernement 


San -Salvador (AJFJP.). — Le 
Salvador pourrait ae doter pro- 
chainement d’un nouveau gou- 
vernement avec une participation 
des chrétiens-démocrates, alors 
que le pays a connu, vendredi 
4 Janvier, une nouvelle Journée 
de violences an cours de laquelle 
au moins quatre personnes ont 
été tuées et une centaine d’autres 
blessées. 

C'est le sens & donner, d'une 
part, & la démission du troisième 
et dernier membre civil de la 
Junte de gouve r nem en t, ML Mario 
Antonio Andino et, d’autre part, 
aux déclarations du colonel Aoolfo 
Majano, également membre de la 
junte, assurant que des consulta- 
tions ont actuellement lieu avec 
la démocratie -chrétienne « et avec 
d’autres secteurs démocrates du 
pays ». 

De son côté, M. Andino, dont 
les ministères démissionnaires 
réclamaient jeudi le départ, a 
déclaré que son retrait doit per- 
mettre aux farces armées de res- 
tructurer le cabinet. Plusieurs 
partis politiques de la gauche 
modérée ou social-démocrate, de 
même que l'Union démocratique 
nationaliste (ULNJÆ), ont cepen- 


dant fait savoir qu’ils ne parti- 
ciperaient pas au futur gouver- 
nement. 

Le colonel Majano fait preuve 
malgré tout d’optimisme, estimant 
que « la crise actuelle est le pro- 
pre d'un processus démocratique 
dans lequel le pays s’est engagé 
depuis le renversement du géné- 
ral Romero le 15 octobre der- 
nier. (—) Nous respectons , a-t-il 
ajouté, la décision prise par cer- 
tains membres de là junte ou du 
gouvernement de renoncer à leur 
charge ». 

En attendant, les forces années 
quadrillent pratiquement toutes 
les villes du pays et en contrôlent 
les issues, à la suite de l’attaque 
meurtrière vendredi matin par 
des éléments armés du quartier 
général de la garde nationale 

Par ailleurs, deux gardes civils 
ont été tués dans une embuscade 
à 45 kilomètres de la capitale, 
tandis qu’à San -Salvador même 
la maison de l’ancien ministre de 
l’agricalture, M. Emique Alvarez, 
était mitraillée. En outre, plu- 
sieurs personnes se réclamant de 
l’Union des habitants des taudis, 
affiliée au Bloc populaire révo- 
lutionnaire, occupent depuis ven- 
dredi une église de la capitale. 


Mexique 

Washington juge «injustifiée» 
la dernière hausse du prix du pétrole 

De notre correspondant 


Mexico. — Les relations déjà 
difficiles entre le Mexique et 
les Etats-Unis ae sont encore 
aggravées le vendredi 4 jan- 
vier, le département d’Etat, 
à Washington, ayant qua- 
lifié d’« injustifiée » la nouvelle 
hausse de prés de 80 % du prix 
de son pétiole décidée le. 2 Jan- 
vier par le gouvernement mexi- 
cain. Mexico a annoncé, en outre, 
qu'il se réservait de réviser oe 
prix selon les évolutions du mar- 
ché mondial. 

La réaction de Washington a 
été mal accueillie ici. Le général 
Félix Galvan, ministre de la 
défense, a fait allusion aux plans 
de l'armée pour . protection des 
gisements de pétrole de la nation, 
laissant entendre que les Etats- 
Unis pourraient songer à une 
intervention directe. Et le pré- 


sident Lopes Portillo a déclaré : 

e Personne ne nous dira ce que 
nous avons à faire avec notre 
pétrole», rappelant que les res- 
sources d’or noir sont « la garan- 
tie de Ttndépendance du pays.» 
Ce refroidissement entre Mexico 
et Washington vient après 2e 
refus des autorités mexicaines 
d'accueillir le chah d’Iran. 

En 1980, on estime que les 
revenus du pétiole et du gaz 
seront de 9 milliards de dolara, 
deux fols plus qu’en 1979. A la 
fin de cette année. Les exporta- 
tions devraient dépasser le mil- 
lion de barils-jour, mais le gou- 
vernement se réserve de modifier 
ce rythme de production et d'ex- 
portation en fonction de ses seuls 
intérêts. 

JOSE CARRENO. 


LES ÉTUDIANTS ISLAMIQUES 
ACCROISSENT LEURS EXIGENCES 

(Suite de la première page.) 

Dans un second communiqué, 
les étudiants islamiques ont fait 
savoir que l’un des otages qu'ils 
détiennent, le lieutenant-colonel 
David Boeder. >a participé aux 
bombardements américains sur 
le Vietnam» et que. à ce titre, 
ü doit être considéré comme un 
« criminel de guerre », Aussi ont- 
Gs aussitôt invité «la brave et 
vaillante nation vietnamienne » 
à déléguer à Téhéran des re- 
présentants chargés d’instruire 
le procès de cet « espion- 
mercenaire ». 

La journée du 4 janvier a été 
marquée surtout par une nou- 
velle série d'incidents, dont cer- 
tains très graves, survenus pres- 
que simultanément à Téhéran, à 
Tabrlz et à Qom, ot réside 
l' imam Khomeiny. Dans la capi- 
tale. des affrontements ont op- 
pose, dès le début de raprès- 
midi et jusqu’à une heure tardive, 
plusieurs milliers de membres de 
l’organisation d’extrême gauche 
Feddayin Al Khalq (les combat- 
tants du peuple) à des «combat- 
tants de Dieu» (Feddayin Allah). 
A l’issue d'un meeting qui les 
avait rassemblés dans un bâti- 
ment de l’université polytechni- 
que, les premiers voulaient se 
rendre en cortège à l’ambassade 
des Etats-Unis lorsque les mili- 
ciens, pour des raisons inconnues, 
décidèrent de s’y opposer en blo- 
quant les issues de l’université. 
Des bagarres sévères allaient alors 
éclater, an cours desquelles coups 
de gourdin et jets de pierres 
firent, de part et d’autre, une 
vingtaine de blessés. 

Les événements de Tabrlz, 
capitale de l'Azerbaïdjan orien- 
tai, située à 150 kilomètres au 
nord de Téhéran, non loin, de la 
frontière Irano-sovlétique, sont 
autrement inquiétants. Depuis 
plusieurs semaines maintenant, 
la ville est devenue le théâtre 
quasi quotidien de heurts toujours 
violents entre partisans de l’aya- 
tollah Chariafc Madari et gardiens 
de la révolution, voués corps et 
âme. eux, à la cause de l’imam 
Khomeiny. Vendredi, plusieurs 
milliers de « madaristes » se sont 
à nouveau rendus maîtres de 
l’immeuble abritant les services 
administratifs et techniques de 
la radiodiffusion régionale. Au 
coure de la semaine dernière: ce 
bâtiment n’avait pas changé de 
main moins de quatre fois, « ma- 
daristes a et « knomelnistes » oc- 
cupant tout à tour la position. 
Mais, cette fois, les gardiens de 
la révolution n’ont opposé aucune 
résistance à leurs assaillants et 
ont préféré vider les lieux sans 
croiser le fer. Les habitants de 
Tabrlz ont annoncé dans la soirée 
du 4 janvier que ce samedi aérait 
une «journée ville morte», en 
signe de protestation contre la 
présence des gardiens de la révo- 
lution, qui, selon la radio ira- 
nienne. auraient repris vendredi 
soir le contrôle de l’Immeuble de 
la radio-télévision. 

A Qom, c’est encore et toujours 
au compte de la rivalité entre les 
deux ayatollahs qu’il faut mettre 
les incidents du 4 janvier. Quel- 
que cinq m ille Azerbaïdjanais 
s’étaient rendus dans la ville 
sainte pour saluer l’ayatollah 
Chariat Madari. 

Les pèlerins se rendaient 
au cimetière, bore la ville, pour 
prier sur la tombe de l’un des 
leurs, tué voici quelques semaines 
lors d'un accrochage avec les 
gardiens de la révolution. C'est 
alors qu’un millier de «khomei- 
nistes» les prirent à partie Des 
bagarres allaient éclater en olu- 
sieïxrs points de la petite ville, au 
coure desquelles une dizaine de 
personnes ont été blessées et des 
vitrines brisées. 

Ces événements suffisent à 
faire la preuve du désordre qui 
se m a nif este un peu partout à 
travers le pays, et que le gouver- 
nement actuel ne semble pas à 
même de juguler. On va mainte- 
nant jusqu’à jeter du lest plutôt 
que de tenter de s'imposer de 
force. A preuve les Kurdes, qui 
auraient obtenu de Téhéran, au 
terme de très longues négocia- 
tions, que les gardiens de la ré- 
volution en poste à Banandaj, 
capitale du Kurdistan, et dont ils 
détenaient quelques-uns en ota- 
ges depuis une semaine, cèdent la 
place à des unités de l’année 
régulière. 

J-M. DURAND-SOUFFLAND. 
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Violents incidents entre intégristes et modernistes 
à l’université du Caire 


Le Caire. — Des affrontements, 
dont certains ont fait des bles- 
sés graves et entraîné des inter- 
pellations, ont eu lieu ces joars 
derniers dans diverses facultés — 
notamment des lettres et de la 
médecine — de l’université du 
Caire, opposant des étudiants fon- 
damentalistes (ou intégristes) 
islamiques à des étudiants apoli- 
tiques. 

Ces damiers, au centre hospi- 
talo-universitaire de Kasr-el-Aim, 
dans le quartier cairote de Car- 
den-City. voulaient organiser. le 
jeudi 3 janvier, une fête dans 
une salle de cours lorsque un 
grand nombre d'intégristes inter- 
vinrent, protestant contre la 
« mixité» (quelques jeunes filles 
étaient présentes), la s pourri- 
ture des mœurs » et V * influence 
étrangère ». Un tract distribue 
par les protestataires s’en prenait 
à la « complicité des gouver- 
nants » (dans l’organisation de 
soirées « décadentes»), à la e dé- 
composition sociale» et à la par- 
ticipation à la fête du jeune chef 
de l’orchestre EU - Masrin (les 
Egyptiens) eLe copte Boni Che- 
nouda» : devant leurs assaillants 
parfois armés de couteaux, les 
étudiants modernistes durent bat- 
tre en retraite, laissan t plusieurs 
blessés sur le terrain, en atten- 
dant l’arrivée de la polioe. 

Les incidents des facultés cai- 
rotes rappellent ceux qui, au 
printemps dernier, agitèrent 


De notre correspondant 

durant plusieurs semaines les 
universités de Minieh et d As- 
siout, en Haute-Egypte (refus 
d’admettre des étudiante coptes 
Han» une cité universitaire, prise 
d’étudiants coptes en otages, 
bagarres entre intégristes et 
modernistes, «chasse aux amou- 
t» hy saccfîgc des installations 
collectives, etc.), qui conduisirent 
le rais à se rendre a Assioot et 
à Interdire a toute activité poli- 
tique dans les universités ». 

Depuis lors, la présence de 
vigiles gouvernementaux dans les 
facultés, aussi bien que la cani- 
cule. les examens et les vacances 
avalent ramené le calme. Mais 
divers indices rappelaient que 
le leu couvait sous la cendre 
et que des affrontements pour- 
raient avoir lieu dès que les mo- 
dernistes enfreindraient les 

Interdits non écrits de s fo nda- 
mentalistes, concernant principa- 
lement les réunions mixtes, les 
distractions ou célébrations non 
islamiques, la participation de 
non-musulmans à des manifesta- 
tions collectives. 

Alors Que le gouvernement 
égyptien essaie d’appliquer une 
politique de plus en plus tolérante 
Ha.ng je pays en matière reli- 
gieuse. les organisations estudian- 
tines actives sont progressivement 
passées, depuis cinq ans, des 


mains des nassériens et des com- 
munistes à celles des extrémistes 
islamiques. Exaltés par le événe- 
ments d’Iran, du Pakistan et 
d’Afghanistan, encouragés par la 
Libre, choqués par la paix avec 
Israël, les intégristes, qui ne sont 
pourtant qu’une minorité — mais 
une minorité agissante et gran- 
dissante — parmi le demi-million 
d'étudiants égyptiens, entendent 
« faire respecter l’intégralité de 
la loi islamique d'abord dans les 
universités, ensuite dans le pays ». 

Leur conception de l’« intégra- 
lité » coranique est. en réalité, 
une vision â ras de terre de 
l’islam, se traduisant par un 
intégrisme mesquin qui n’est pas 
sans rappeler i*« apartheid mes- 
quin s* 'de l’Afrique du Sud : 
garçons et filles séparés pendant 
les cours, prières obligatoires, 
tracasseries et vexations pour les 
Coptes [nota mm ent ceux voulant 
choisir certaines spécialités 
comme la gynécologie, qui les 
« mettraient en contact avec des 
musulmanes refus d’étudier 
certains auteurs musulmans 
comme le grand écrivain moder- 
niste et libéral Taha Hussein, 
rénovateur de l’enseignement pu- 
blic sous le roi Farouk, disparu 
en 1973. Tel est le spectacle que 
donne une université qui fut 
naguère à l’avant-garde du 
monde arabe. 

J.-P. PlRONCEL-H UGOZ. 


EUROPE 


Irlande du Nord 

CONVOQUEE L.E “7 JANVIER A BELFAST 

la conférence snr l’avenir de l’ülster suscite peu d’optimisme 


14 conférence sur l’avenir de 
mister, qui s’ouvrira lundi 7 Jan- 
vier à Belfast, est-elle celle de la 
dernière chance pour l’Irlande du 
Nord ? Beaucoup sont tentés de le 
penser à Londres, ou en tout cas 
de le dire — ne fût-ce que pour 
Inciter les représentante des for- 
mations politiques de la province 
à profiter de l'occasion qui leur 
est offerte d’y restaurer une vie 
publique plus normale. 

Initialement prévue pour le 
3 décembre, puis ajournée en 
raison de la multiplication des 
attentats de 1TRA fia novembre 
et des réticences des principaux 
partis de mister, cette conférence 
répand à un engagement pris par 
Mme Thatcher au cours de la 
campagne électorale de l’an der- 
nier. Avant elle, les gouverne- 
ments successifs n'ont jamais 
réussi, depuis plus de dix ans. à 
mettre fin aux affrontements 
entre les deux communautés qui 
cohabitent en Irlande du Nord. 

Affrontements dont le bilan est 
accablant : environ deux mille 
personnes ont été tuées depuis 
les premières violences de 1959, 
dont quelque trois cent trente 
soldats britanniques et de nom- 
breuses personnalités (Tes deux 
dernières victimes illustres étant, 
en mars, le porte-parole des 
conservateurs pore- la question 
d’Irlande. M. AÎrey Neuve : et, en 
août, lord Mountbatten). Les 
dégâts matériels provoqués par 
les attentats, émeutes, etc., sont 
considérables. 

Le conflit n’aura même pas. 
cette fois-ci, connu de trêve pour 
les fêtes. Depuis le 1" janvier, 
six personnes ont trouvé la mort : 
la plus jeune avait seize ans, la 
plus âgée soixante -deux. Les vic- 
times appartiennent à l'une et à 
l’autre des deux communautés 
qui, à raison d’un million de pro- 
testante et de cinq cent mille 
catholiques, composent la popu- 
lation de l’Irlande du Nord. 

C’est dire que l’espoir de voir 
le conflit s’éteindre de lui-même 
dans la lassitude, ou devant 
l'exaspération d’une population 
saturée de violences et de deuils 


A TRAVERS LE MONDE 


Guinée-Equotoriqle 

• L'ACCORD DE PECHE, signé 
en 1974, octroyant à l’Union 
soviétique le droit exclusif 
d’usage du peut en eau profonde 
de Loba, près de Malabo, est 
arrivé à terme le 31 décembre 
et les dirigeants de la Gui- 
née-Equatoriale ne veulent pas 
d’un nouvel accord bilatéral, 
déclare-t-on à Madrid de 
6ouroe autorisée. 


Nicaragua 

• LA VISITE DE M. MARCHAIS 
AU NICARAGUA, où U s’était 
rendu avant son séjour à Cuba 
(2e Monde du 29 décembre), 
s’est conclue par la signature 
d’une déclaration iwnmniw 


entre le P.CJ. et le Front san- 
diniste, publiée par T Humanité 
du 5 janvier, et Indiquant 

notamment qu’une délégation 
du Front sandlntete se rendra 
prochainement en France à 
l'invitation du parti commu- 
niste. 


Portugal 


• UN JOURNALISTE PORTU- 
GAIS au chômage s'est sui- 
cidé, jeudi 3 janvier, après 
avoir tué sou fils âgé de six 
mois. M. Fernando Madurelra, 
âgé de quarante ans, avait 
perdu son emploi lors de la 
suspension de parution, en 
février 1977, d'un des plus an- 
ciens Journaux portugais, O 
Seculo. qui était, en déficit 
chronique et dont le gouver- 
nement a décidé la disparition 
définitive. — (AJFJPJ 


(espoir auquel les premiers suc- 
cès du Mouvement des femmes 
pour la paix avaient d'abord pu 
donner corps), n'a désormais plus 
cours. 

La Grande - Bretagne dispose 
pourtant de certains atouts dans 
cette négociation. Le secrétaire 
d’Etat à l’Irlande du Nord. 
M. Humphrey Atkins. qui partage 
son temps entre Londres et Bel- 
fast, n’a pas ménagé sa peine 
depuis son entrée en fonction 
pour renouer certains contacts 
avec les milieux catholiques ir- 
landais. L’arrivée au pouvoir 
d’une personnalité aussi énergi- 
que que Mme Thatcher peut, 
d’autre part, estiment certai n s, 
favoriser la conclusion d’un ac- 
cord : bien que le p remier minis- 
tre britannique ne passe pas 
pour enclin au compromis, l'expé- 
rience montre que ce sont sou- 
vent les dirigeants politiques 
■ dura » qui font aboutir ce genre 
de négociations. Enfin, le leader 
catholique du parti travailliste et 
social-démocrate (8.D.L.P.) a 
finalement accepté de prendre 
part aux discussions — non sans 
avoir obtenu de M. Atkins, il est 
vrai, qu’il reconnût au débat une 
dimension nationale irlandaise, 
oe qui était une vieille revendica- 
tion des catholiques du Nord, 
mais n'a pas du tout été appré- 
cié par les unionistes. 

l’absence de IM 
ef des unionistes officiels 

Face à ces quelques raisons 
d'espérer, les motifs ne manquent 
pas pour se montrer pessimiste 
sur l'issue de la conférence. Le 
principal est l’ahænoe à la table 
de négociations des principales 
forces politiques de la province : 
le parti unioniste officiel, protes- 
tant, et, bien entendu. l’IRA. 
Sans doute la communauté pro- 
testante du Nord sera-t-elle re- 
présentée par le parti unioniste 
démocratique, du très actif pas- 
teur Ian PaLsiey — point mécon- 
tent de jouer ce rôle au détri- 
ment des formations rivales. Mais 
l'absence des unionistes officiels 
pèsera lourdement sur les débats. 

Quant à l'IRA, on conçoit qu'il 
était difficile à Londres de lui 
reconnaître un statut politique 
qui l’eût, en quelque sorte, offi- 
cialisée comme interlocuteur. 
Mais le fait qu’elle reste à l'écart 
de négociations dont elle avait 
d’ailleurs dénoncé le principe dès 
qu'elles furent annoncées, fait 
évidemment douter qu’un accord 
entre les deux parties puisse être 
suivi d'un arrêt des attentats. 

13 est vrai qu’il ne S'agit pas à 
Belfast de négocier un cessez-le- 
feu. une sorte de «paix des bra- 
ves » à l'irlandaise, mais, plus 
m o des t ement, de trouver les 
moyens de mettre en place une 
administration locale inter-com- 
munautaire. Depuis 1974, la pro- 
vince est administrée directement 
par Londres : la mise en place 
d'un exécutif régional, prévue par 
la conférence de Sunningdale en 
décembre 1973. avait été aban- 
donnée du fait de ropposition 
Irréductible des protestants. Dans 
l’immédiat, l'objectif de Londres 
est d'obtenir que les deux com- 
munautés acceptent de gérer en- 
semble les municipalités et les 
comtés, qu'elles s’occupent du 
moins de certains dossiers tech- 
niques touchant à l’aménage- j 


ment du territoire. Mais ces trois 
secteurs essentiels que sont l'ar- 
mée, la police et la justice, tout 
particulièrement dans le cas de 
l’Irlande du Nord, demeureront du 
seul ressort de Londres. 

Ces objectifs peuvent sembler 
dérisoires au regard de la situa- 
tion. Mais le gouvernement bri- 
tannique paraît chercher plutôt 
qu’un règlement global de la ques- 
tion d’Irlande du Nord, l’amorce 
d'une «désescalade», en invitant 
d’abord les représentante des deux 
communautés à une coexistence 
plus pacifique fondée sur le tra- 
vail en commun. A cette politique 
des petits pas. l’IRA ne peut 
évidemment prêter son concours : 
son objectif demeure l'évacuation 
complète des forces britanniques 
en Ulster — près de quinze mille 
hommes — et une indépendance 
qui permettrait la réunification 
politique de 171e. 

L'amélioration du c lima t politi- 
que entre catholiques et protes- 
tants suffirait-elle, dans ces con- 
ditions. même si eUe était obtenue 
à la conférence de Belfast, à 
désarmer les partisans de l’action 
violente, ou en tout cas à les 
couper de l’opinion ? On veut 
encore l'espérer à Londres, où 
certains aimeraient bien, après 
le succès des négociations sur la 
Rhodésie, réussir un improbable 
doublé. 

BERNARD BRIGOULEIX. 


Union soviétique 

Mme MMVA LARDA 
EST INCULPÉE POUR « DIFFUSION 
DE CAtOMRŒS 
AKÏTSOVlÉnQIIB» 

Moscou (A FJ*).. — Mme Mal- 
va Landa, membre du groupe 
moscovite de surveillance de 
l’application des accords d’Hel- 
sinki, a été inculpée, vendredi 
4 Janvier, pour « diffusion de 
calomnies antisoviétiques » et ris- 
que ainsi une peine de trois n-n« 
de détention, a annoncé l'acadé- 
micien André Sakharov. 

Mme Landa, qui avait déjà été 
condamnée en 1977 à deux ans de 
relégation, a été reconduite sous 
escorte, jeudi, de Moscou à Pe- 
touchki (150 kilomètres de la 
capitale), où elle réside depuis. 
Selon la même source, sa nou- 
velle inculpation est la consé- 
quence de l'arrestation, le 8 dé- 
cembre, de l’écrivain Victor 
Nekipelov, lui aussi membre du 
groupe Ffelirinlri- Mme Tamia a, 
en effet, « refusé de participer à 
l enquête bot cette affaire ». 
M. Nekipelov risque une peine de 
sept ans de camp et de trois ans 
d’assignation à résidence. 

Un autre membre du groupe 
« Helsinki ». Mme Tatiana Osst- 
pova, trente ans, a été condam- 
née, vendredi, à deux semaines 
de détention pour « houliga- 
nisme ». ajoute-t-on encore de 
meme source. Mme Osslpova était 
accusée de s’être comportée de 
manière « provocante» lors de 
la perquisition menée récemment 
au domicile de son amie Irina 
Grlvuina, proche du « groupe 
d’études de l’utilisation de la 
psychiatrie à des fins politiques ». 
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évolution de palais en Mauritanie 

• Le chef de l'État et plusieurs dirigeants sont destitués 

• Le premier ministre, le lieutenant-colonel Ould Haidalla, devient président 


Le lieutenant-colonel Mohamed KhounaOuld 
HasdajJa, ex-premier vice-président du Comité 
militaire de salut national, a destitué, vendredi 
•1 janvier, le chef de l'Etat mauritanien, le lieu- 
tenant-colonel Mohamed Mahmoud Ould Louly, 
et s est emparé de scs fonctions. Le lieutenant- 
colonel Ould Haidalla, qui conserve les fonc- 
tions_ de chef de gouvernement qu'il occupe 
depuis le 3 juin 1979, devient également prêsi- 

Nouikchott. — La. capitale est 
plus proche de Saint-Louis-du- 
Sénéga! 1300 kilomètres) que de 
Bir-Moghrem icx-Port-TrinqueL) 
voisine de la frontière algérienne, 
à quelque 1 OÜU kilomètres au ex p ulse > *nerae 
nord -est du pays, et même d'Atar. 5^ . e f de ^ aÇ ° 
à ia liiiêre £,ud du Sahara occi- 'w:to arahe ■ 
dental. Dans les rues, on pourrait ^^blable a celi 
croire être transporté dons les ^^-hique, si d_l: 
camps du Front Pollsario de la ra ^ 1 K . hrebin -. “ e: 
région de Tindouf. Seule diffê- voi]t? ^ s > *1 U1 Ue 
rente : les habitants de Nouak- aus ?‘ ble ^ _ sous 
chott ont substitué aux tentes des 111315011 et 413115 
réfugiés saharaoms des baraques Les Maures t< 
en bois ; et la cité, créée par Noire — un tler 
l'ancien président Mokhtar Ould — parient vola 
Daddah a partir du ksar t vieille scmblances, ma 
ville traditionnelle) compte deux férences existai! 
beaux quartiers : ceux des ata- communautés, ci 
bassades. des ministères, des les unes et les 
mosquées édifiées par l’Arabie éléments fonda 
Saoudite et le Maroc, et des nou- règlement du 
veaux sièges de la SNJM et de la Celui-ci. cauche 
SMAR (Société mauritanienne au centre de to 
d'assurances). tlons. Le gouve 

Le roi Hassan H a lui -même tenant-colon el 1 
souligné récemment la parenté Ould Haydalk 
des Sahraouis et des Mauritaniens, depuis le coup i 
qui appartiennent à la grande let 1978, est o 
famille nomade des Maures. Sur guerre en sigm 
place, elle saute aux yeux ; même Alger un accorc 
visages basanés qui rappellent Front Pollsario 
ceux des Yéménites, mêmes bou- en fait, l’ai 
bous bleus ou blancs, même conclue par l'ar 
allure altière, mêmes coutumes, le trône chérifk 
en particulier celle du thé que ne croit pour 
l'on sert trois fois dons des « sorti de Vafft 
petits verres, même politesse pression d’un dl 


dent du Comité militaire de salut national, en 
remplacement de l'ancien chef de l'Etat. 

D'autre port, trois membres du - comité per- 
manent» dn Comité militaire quittent leur 
poste : le lieutenant-colonel Ahmed Salem Ould 
Sidi, deuxième vice- président i le commandant 
Thiam El Hadj, par ailleurs ministre de la jeu- 
nesse et des sports, et le lieutenant-colonel 
Cheikh Ould Boyde, contrôleur général de l’Etat 


et ancien commandant de la gendarmerie. 

Un communiqué du Comité militaire Indique 
que le changement intervenu vendredi soir à 
la tête de la République islamique de Mauri- 
tanie a pour but de la «débarrasser de tous 
ceux qui n'œuvrent pas avec engagement et 
détermination à la tâche de redressement 
national Le communiqué ajoute que ce réa- 
ménagement des instances dirigeantes de l’Etat 


/. — Un pays en lutte pour sa survie 


ï/hypothèse la 


Le minis tre des affaires étran- 
gères, M. Ahmadou Ould Abdallah, 
s'efforce d'exorciser menaces, 
convoitises et sollicitations, en 
répétant, comme il l'a encore fait 
début décembre, devant le comité 
des sages de l'O.UJL, réuni à 
Monrovia, que la Mauritanie est 
neutre, qu'elle se tient à égale 
distance d'Alger et de Rabat, et 
qu'elle n’est plus partie prenante 
dans ce conflit. Chacun sait ou 
pressent, cependant, qu’elle ne 
peut se désintéresser de la façon 
dont il sera réglé, toute solution 
engageant son avenir. 

L'hypothèse la plus redoutée, 
encore qu'on veuille la croire 
improbable ici, est celle qui consa- 
crerait « l'annexion du Sahara 
occidental par Rabat » : jaloux 
de leur indépendance maïs 
conscients de leur faiblesse décou- 
lant en grande partie du triba- 
lisme toléré, sinon cultivé, par le 
régime Ould Daddah, les Mauri- 
taniens redoutent les « vieux 
démons » du Maroc, soupçonné 
de vouloir déstabiliser leur pays 
pour le récupérer. Les prétextes 
seraient d'autant plus faciles à 
trouver que le Front Pollsario 
dispose de soutiens dans la popu- 
lation du Nord (tout comme il 
bénéficie de la complicité d'habi- 
tants du Sud marocain, souligne- 
t-on ici) et même de bases secrè- 
tes. alors que le régime en place 


exquise, même tendance à s’ex- 
primer de façon allusive, même 
dialecte arabe — le hassanla — 
semblable à celui de la péninsule 
arabique, si différent du parler 
maghrébin, mêmes femmes non 
voilées, qui tiennent leur place 
aussi bien sous la tente qu'à la 
maison et dans la rue. 

Les Maures tout autant que les 
Noirs — un tiers de la population 
— parlent volontiers de ces res- 
semblances, mais aussi des dif- 
férences existant entre les deux 
communautés, dans la mesure où 
les unes et les autres sont des 
éléments fondamentaux pour le 
règlement du conflit saharien. 
Celui-ci. cauchemar inachevé, est 
au centre de toutes les conversa- 
tions. Le gouvernement du lieu- 
tenant-colonel Mohamed Khouna 
Ould Haydalla, le troisième 
depuis le coup d'Etat du 10 juil- 
let 1978, est certes sorti de la 
guerre en signant, le 5 août, à 
Alger un accord de paix avec le 
Front Folisario et en rompant, 
en fait, l’alliance militaire 
conclue par l'ancien régime avec 
le trône chérifien, mais personne 
ne croit pour autant qu'il est 
« sorti de Vaf faire », selon l'ex- 
pression d'un diplomate. 

plus redoutée 

à Nouakchott est loin d'être 
homogène. 

La création d’un petit Etat 
sahraoui dan* la province de 
Oued-ed-Dahab (ftio-de-Oro pour 
les Espagnols, TïrLs-el-Gharbïa 
pour les Mauritaniens) . qui débor- 
derait même sur la Saguiet-el- 
Hamra, mais exclurait la région 
de6 phosphates de Bou-Craa, 
suscite également des craintes. 
En effet, un tel Etat ne serait 
guère viable, sauf à se fédérer 
ou s'unir à la Mauritanie, ce qui 
présenterait pour elle plusieurs 
dangers. En premier lieu, comme 
le font plusieurs diplomates fran- 
çais et américains, certains diri- 
geants se demandent si, «par lu 
force des choses et tout naturel- 
lement a, les Sahraouis ne feront 
pas la loi à Nouakchott en dépit 
des engagements pris, dans l'ac- 
cord d'Alger, par le Front Poli- 
sarlo, qui c déclare solennellement 
qu’il n’a' et rfaura pas de reven- 
dications. territoriales ou autres, 
sur la Mauritanie ». Ensuite, cet 
apport maure risque d'accentuer 
le déséquilibre ethnique au détri- 
ment des Noirs et de provoquer 
de dangereuses tensions. Enfin, 
bien que la menace d'une séces- 
sion des populations négro- afri- 
caines ait été surestimée à 
l’étranger, le gouvernement ne 
peut oublier que la région sud. 
bordant le fleuve Sénégal, est et 


De notre envoyé spécial PAUL BALTA 


sera de plus en plus la «région 
nourricière ■> du pays, et doit donc 
être particulièrement ménagée. 

La reconnaissance de la Répu- 
blique arabe sahraouie démocra- 
tique parait, à beaucoup, amorcer 
une solution acceptable. Très 
politisés, fortement structurés, 
ayant déployé des efforts consi- 
dérables pour surmonter le triba- 
lisme et tenter de constituer une 
nation moderne, trempés par la 
guerre, les Sahraouis, estiment les 
Mauritaniens sauront affirmer 
leur Indépendance par rapport & 
leurs puissants voisins tout en 
consacrant leur énergie à gérer 
leur territoire. Dans ces condi- 
tions, une fédération serait envi- 
sageable entre les deux Etats qui 
deviendraient de ce fait un élé- 
ment d’équilibre et de stabilité 
dans la région. 

Vœu pieux ? musions ? Les 
Mauritaniens n'osent trop croire 
à cette solution qui permettrait, 
au moindre risque pour eux. de 
reconstituer pacifiquement « l'en- 
semble mauritanien ». Mais parce 
qu'elles éclairent bien des aspects 
da conflit et qu'elles peuvent 
contribuer à un règlement, ils 
aiment à rappeler les grandes 
étapes de leur histoire. L’aire des 
Maures — and el Bldane, — la 
«terre des Blancs» — qui s'étend 
en gros de l'oued Dm au fleuve 
Sénégal et de l'Atlantique au 
nord du Mali, en passant par la 
région de Bëchar-Tîndouf, était 
à l'origine peuplée de Noirs qui 
ont été refoulée par des pasteurs 


berbères, les Sanhadja. qui. au 
neuvième et au dixième siècle, dis- 
putent les confins de la steppe 
à l'empire noir du Ghana. Un 
siècle plus tard, la dynastie 
A’moravlde. confrérie de moines 
guerriers, berbères et sahariens, 
conquiert & partir de Marrakech, 
fondée en 1602 par son chef Ibn 
Tachfin, le Maroc et l'Andalousie. 

C'est également à cette époque 
que déferlent les tribus arabes 
Boni Hill&l et MaquiL à l'appel 
du calife fatimi de l’Egypte, pour 
lutter contre la sécession du 
Maghreb et y consolider l'Islam. 
Refoulés par les sédentaires, 
notamment par les M£rrnîri«»fi 
du Maroc qui les rejettent vers 
le Saguiet El Hamra, ces nomades 
s'étendent vers le sud. prenant 
la place des Berbères ou se 
mélangeant avec ceux qui restent, 
comme l'atteste l'historien Ibn 
KhaJdoun au quatorzième siècle. 

C'est à partir du quinzième siè- 
cle et au-delà des fréquents 
conflits tribaux, que vont s’affir- 
mer deux grandes branches : 
celle des marabouts et celle des 
guerriers. Les attaques portugai- 
ses, provoquent, en effet, une 
poussée maraboutique dans les 
tribus du sud et de la côte, qui 
deviennent très pratiquantes. 
Cultivées, pacifiques, ayant le 
sens du commerce, elles vont dès 
lots assurer la pénétration de 
l’islam en Afrique noire par 
l’intermédiaire des négociants et 
des religieux qui s’y installent. 


Le rôle historique des Maures 


Le monde musulman a toujours 
été sensible au prosélytisme des 
Maures, car la foudroyante 
conquête arabe entamée au sep- 
tième siècle avait été arrêtée au 
seuil de büad el Soudane (le 
monde des Noirs) par la mouche 
tsé-tsé, qui terrassait les chevaux. 
« C’est ce rôle, plus que le désir 
de contrecarrer l’influence algé- 
rienne. qui a conduit l’Arabie 
Saoudite et les pays du Golfe à 
nous apporter une aide finan- 
cière considérable », affirment les 
conseillers du premier ministre. 
C’est également ce rôle et sa posi- 
tion d'Etat charnière pacifique 
qui ont vola à la Mauritanie de 
nombreuses amitiés au rein de 
l'O.UA. « Sans cette couverture 
diplomatique apportée par Ould 
Daddah, précise-t-on aujourd'hui 
à Nouakchott, Hassan U n’aurait 
eu aucune chance de faire valoir 
les prétentions du Maroc sur 
V ex- Sahara espagnol. » 

En revanche, les tribus du 
nord et de 1 Intérieur, en particu- 


lier les Rguibat. ont toujours été 
des guerriers particulièrement in- 
dépendants, qui ont sans cesse 
guerroyé contre tous les pouvoirs 
tentant de les assujettir. Ils main- 
tiendront d'autant plus facile- 
ment cette tradition que, au 
vingtième siècle, la pénétration 
espagnole au Sahara occidental 
se fera moins en profondeur que 
ceDe de la France en Mauritanie. 
En outre, ce sont les troupes fran- 
çaises qui empêcheront, au début 
du siècle. Cheikh Ma el AInine 
(ou Malalnine), seigneur de la 
ville sainte de Smaxa, de conqué- 
rir le trône chérifien et d'y ins- 
taller une dynastie saharienne à 
la place de celle des Alaoultes (1). 

La mémorable « opération Ecou- 
vülon » montée en 1958 par la 
France contre l’Armée nationale 
de libération marocaine, dont le 
fer de lance était formé par des 


fl) Introduction à Uc Mauritanie, 
ouvrage collectif. Edit, du CJN JLS- 
Paris. 1979. 


aharouis, et qui était arrivée 
jusqu'à Atar, a fait sentir ses 
effets Jusqu'à une période récente. 
Elle avait permis à l’Espagne, 
dont les troupes avalent été refou- 
lées à El AJoun et à Dakhla, de 
se réinstaller au Sahara occiden- 
tal. au roi Mohamed V de conso- 
lider son pou7oir après avoir maté 
cette armée populaire qu’il jugeait 
trop entreprenante, et à M. Ould 
Daddah de devenir le premier 
président de la République isla- 
mique de Mauritanie. 

« A l’indépendance, nous a dit 
un des conjurés du 10 juillet, le 
pouvoir était aux mains des 
interprètes et des membres de la 
tribu d'Ould Daddah qui aDaient 
collaboré avec la France. 

» En 1969 - 1980, le président 
Baumediène avait joué le Ma- 
ghreb des Etats. L’Algérie avait 
alors soutenu Ould Daddah contre 
la plupart des cadres nationaux. 
Le régime avait réussi à récupérer 
ceux-ci en acceptant leurs condi- 
tions ; sortir de la zone franc, 
nationaliser les mines de fer, 
encourager r industrie nationale, 
contrôler plus rigoureusement 
r économie. » 

Tant par solidarité ethnique 
que par calcul politique, les Mau- 
ritaniens, qui avaient intérêt à 
être séparés du Maroc par une 
zone tampon, ont été les premiers 
à aider et à abriter les insurgés 
saharaotüs déçus du peu de sou- 
tien qu’ils avaient trouvé à Rabat. 
Ainsi, M. El Bendir, actuel préfet 
de Boutelimlt. ancien Def de 
M. Ould Daddah, à 150 kilomè- 
tres de la capitale. « J’ai fait 
partie, nous dit-il, des sept mem- 
bres qui ont fondé à Zouérate le 
mouvement embryonnaire de libé- 
ration, issu du FUS. en 1971, et 
d'où est né le Front Polisario, 
dont le congrès constitutif s'est 
tenu le 10 mai 1973. Tétais avec 
El Ouali. premier secrétaire géné- 
ral du Front, avec Abdelaziz, son 
successeur, Mohamed Lamine, qui 
devait devenir le premier ministre 
de la R-A.SJ). en 1977. Toi. en 
outre, été chef militaire de la 
zone suc L. » Après un silence, il 
confie : « Toi quitté le Front en 
1976 quand ü a décidé d’attaquer 
müüairemeiU Nouadhünm. Ty 
avais toute ma farnOle ; pour mot, 
c’était un drame de conscience, s 

Comme tous les Mauritaniens, 
M. El Bendir aurait voulu éviter 
une guerre fratricide. El Ouali, 
de son côté, qui connaissait bien 
Ould Daddah, lui avait lancé un 
appel pour qu'il renonce à son 
alliance avec Rabat et forme 
avec les Sahraouis un Etat fédéré. 
N’ayant pas réussi, il avait orga- 
nisé l’attaque contre Nouakchott 
dans laquelle il devait trouver la 
mort le 8 juin 1976. H avait espéré 
que la population se soulèverait 


vise également à adapter la s tr u cture politique 
aux tâches importantes de redressement éco- 
nomique, financier et administratif et de conso- 
lidation politique. II n'est pas précisé si des 
changements interviendront au sein du gouver- 
nement mauritanien. 

Nous publions ci-dessous le début d'une 
enquête de Paul Bal ta. qui se trouvait à Nouak- 
chott peu avant ia - révolution de palais » 

et renverserait le régime. L'accord 
secret sur le partage du Sahara 
occidental conclu en octobre 1974 
entre Hassan H et Ould Daddah 
Mau arrivée et ^ P a ?s dans le conflit 

Fait ^rentlr ses avalent fait voler en éclat le mou- 
vriorie nWnM* veroent national, qui n'était plus 
itEÏ' en mesure de mobiliser le peuple. 
' ‘.fferrr,' Contrainte de soutenir un effort 

ffassfs ;•“» ■?»r e 

' JT ‘ a des attaques ruineuses, dautont 

qu'elles bénéfi- 

_ , ciaient de la complicité d’une 

ÏÏTaSîhSt P°P Qla£ion fière «*e l'épopée guer- 
* e?à M. Ould rière da Peuple frèr e sahraoui, 
iir le nremier l^urltanie s'est trouvée, trois 
ans après le début du conflit, 
épubhque Jsla- à ]a faUlite> K 

‘ ... d’effondrement. L'avantage cons- 

ïVïïïii ^ tifcué par l’intervention des Ja- 
l 10 JÏ n ’^ guar français était largement 
compensé par la résistance pas- 
, sive d’un peuple unanimement 

hostile à la guerre. C'est sur cette 

le nrésident toUe de * ond 5116 l' 3 ™*®- ultime 
' j-,,x i- recours, s’est emparée du pouvoir 

rÆSSJTJÏt le 10 juillet 1978. 


Prochain article : 

LE « SURSAUT 
PATRIOTIQUE » 

UNE ÉÛUfPE MILITAIRE 
CONSTAMMENT REMANIÉE 
DEPUIS DIX-HUIT MOIS 
1978 

10 JUILLET : Un groupe de militai- 
• res prend le pouvoir à Nouakchott 
et place en résidence surveillée le 
président lUokhtax Ould Daddah. 
qui était cher de l'Etat depnia la 
proclamation de l'indépendance de 
son pays, le 28 novembre I960. Le 
lieutenant-colonel MoustaphaOnld 
Mohamed Saleck lui succède à la 
magistrature suprême. 


€ AVRIL : Après mise en place d*nn 
comité militaire de saint national, 
nn non veau gouvernement est 
constitué, dont le premier ministre 
est le U eu tenant-colonel Ahmed 
Onld Bouceif. premier vice-prési- 
dent da comité militaire. 

27 MAI : Le lieutenant-colonel 

Ahmed Ould Bouceif meurt dans 
nn accident d'avion an large de 
Dakar, et le lieutenant-colonel 
Ahmed Salem Onld Stdl devient 
premier ministre par Intérim 
rim. 

31 MAI : Le lien tenant-colonel Mo- 
hamed Rhonna Onld H aidal l a wrt 
désigné comme premier ministre 
par le Comité militaire. 

3 JUIN : Le lieutenant-colonel Mo- 
hamed Mahmoud Onld LonJy de- 
vient cher de PEtat en remplace- 
ment du colonel Monstapha Onld 
Mohamed Saleck, démissionnaire. 

5 AOUT : Signature à Alger d’un 
a accord de paix définitive b entre 
la Mauritanie et le Pollsario. 

14 AOUT : Alger et Nouachkott ré- 
tablissent leurs relations diploma- 
tiques. 

9 SEPTEMBRE : Le gouvernement 
marocain annonce le retrait de ses 
forces de Mauritanie. 


PREMIER INVITE 

dune série de clubs de lu presse exceptionnels sur les années 80 

JEAN FRANCOIS PONCET 

Ministre des affaires étrangères 


•VJ -- — 
-.«ne ■- 

. r}> r 

ru 







7 


LA PRESSI 






Le principal inculpé de l'affaire de Ramatuelle 
esf à nouveau entendu par le juge d'instruction 


A FR 3 

Fiorella et les hommes 


M. Henri Tournet, l’homme d'affaires 
inculpé de « faux en écriture publique » 
& propos de la vente de terrains qu’il pos- 
sédait à Ramatuelle — et dont Robert 
Boulin avait acquis 20 000 mètres carrés, 
— a été une nouvelle fois entendu, ven- 
dredi 4 janvier, à Caen, par le juge d'ins- 
truction chargé de ce dossier, M. Renaud 
Van Raymbeke, qui a par ailleurs désigné 
un expert en langue espagnole aux fins, 
semble-t-il, d'étudier certains documents 


en possessoin de l’inculpé qui réside et 
mène ordinairement ses affaires dans Hle 


dlbiza, aux Baléares. 


Bien que prévue depuis près de trois 


semaines, cette audition est intervenue 
alors que, deux jours plus tôt, M. Tournet 
avait réaffirmé que la parcelle acquise 
par Robert Boulin en juillet 1974 n’a pas 
été achetée par l’ancien ministre mais 
qu’elle lui a, en quelque sorte, été donnée, 
la contre-valeur de 40 000 F lui en ayant 
été restituée six mois pins tard. A 
Mme Colette Boulin, qui s’est élevée 
contre de telles déclarations t « le Monde * 
du 5 janvier!, M. Tournet a répondu, jeudi 
3 janvier, en persistant dans ses affirma- 
tions, nous précisant que, s’Q avait rendu 
cette somme en février 1975; * c'était pré- 
cisément à la demande expresse de 
Mme Boulin Et d'ajouter : « Si Robert 


Boulin — qui n’était pas au gouvernement 
au moment de la signature de l'acte de 
vente — n'était pas redevenu ministre par 
la suite et s'il n’avait pas été en passe, 
en 1970, de devenir premier ministre, on- 
n'en aurait jamais parlé. » 


L’épisode des 40 000 F donnés ou rendus 
pourrait n'ap paraître que comme un 

nouvel élément tendant à prouver qu'à 
travers les développements de l’affaire de 
Ramatuelle c’était moins M. Tournet qui 
était visé que, de manière fort insidieuse, 
Robert Boulin lui-même. D’autant qu'il 
existe quelques autres convergences tout 
aussi troublantes. 


Autour d’un faux en écriture publique 


La commission rogatoire déll- (« 80 000 F ») et des reconnais- jamais vu ni endossé un chèque d* c escroquerie 


vrée au début de l’automne 1979 sacoes de dettes qu’il possède 


par M. Renaud van Ruymbeke (« une de 10000 F, une autre de 


au porteur émanant de Tournet 
— ce qui se vérifie aisément, le 


afin d’examiner lesmouvements de 6 000 F s). H rappelle d’alHetus chèque étant au dossier, aussi 


fyirfB an compte que Robert explicitement ses « sacrifices * 
Boulin possédait à l'agence de dans la lettre qu’il écrit le 27 fé- 


conftance s en un crime de 
« faux en écriture publique », 
s’appliquant non plus aux ven- 


la BJTJ*. à Libourne a permis vrler 1979 au ministre : < (-J H 


bien pour moi que pour ma tas de 1973, mais à celle d'avril 
femme ou ma famme. » Quelques 1974. La nuance est d'importance, 
mots qui pourraient laisser pen- Dans le premier cas ne peuvent 


d'établir que, le 14 février 1975 est certain que fai protégé tes se r que. tout en se défendant éventuellement être Impliqués 
— au lendemain de l’encaisse- intérêts, jusqu’à maintenant, ce d’être dan» le secret de l’instruc- que ceux (notaires, vendeurs) qui 
ment en liquide à Parla, par une qui m’a coûté beaucoup de temps, tion, Robert Boulin connaît l'exis- ont directement Influé sur la 
personne non identifiée, d*un d’efforts et & argent J’ai agi tence du chèque du 13 février vente,. Robert Boulin ne pouvant 
chèque de 40000 F au porteur de ainsi par amitié, comme pour un 1975 et qu'il sait que l’endos est encourir, pour sa paît, aucune 
M. Tournet, tiré sur sa banque certain soutien, im financement illisible. A-t-il pensé qu’en cher- responsabilité de cet ordre pour 


Des féministes, au mois de 
mal 1978. sont allées dans un 
tribunal italien où elles avaient 
reçu l’autorisation de filmer un 
procès de viol (1)- Elles ont 
posé leur caméra et elles ont 
vu. nue. l’histoire de Fiorella, 
comme, vendredi soir 4 janvier, 
l’a montrée le magazine de 
FR 3 « Le nouveau vendredi ». 

Fiorella a ce regard tendu, 
presque honteux de toutes les 
femmes violées qui ont osé 
briser le silence et se retrouvent 
devant la justice des hommes. 
Face à ces hommes qui l’inter^ 
logent, qui fouillent sa vie pour 
l'accuser, Fiorella, dix-huit ans, 
perd contenance. Elle se sent 
enfermée, peu à peu, par les 
magistrats, les avocats de la 
défense, les accusés eux- 
mêmes, dans un cercle où la 
peur devient consentement 
Puisque cette femme n'est ni 
morte ni gravement blessée, 
c’est qu'à un moment ou à un 
autre elle a consenti. 


gatoire à la B .N P. de Libourne, en tout cas certains autres ter- 


Robert Boulin n’a pas non plus mes de cette même lettre tral- 
manqué de rapprendre. H en tant « d'un juge ambitieux, hai- 


varicateur ». 


M. Tournet, tiré sur sa banque certain soutien, un financement illisible. A-t-il pensé qu’en cher- 
Cla Banco Popular EspanoU et électoral. (~) » chant à établir qu'il avait reçu 

endossé de manière Illisible — gratuitement us terrain, la Jus- 

une somme égale a été ver sée, e n L’homme d’affaires (Ut avoir tice tentait de l'accuser de pré- 
liqnlde. sur ce compte Ilboumals. eu connaissance à la mi-octobre, varicatlon portant ainsi un coup 
Est-ce là un indice suffisant pour lors d'une audition à Caen, de fatal & sa carrière politique ? 
affirmer, comme le fait M. Tour- l’exécution de la commission ro- Une telle hypothèse expliquerait 
net — alors que, pour Mme Co- gatoire à la B .N P. de Libourne, en tout cas certains antres ter- 

lette Boulin il s'agit d’on dan Robert Boulin n’a pas mm plus mes de cette m finie lettre trai- 

de la mère du minis tre — que manqué de l'apprendre. Il en tant « d'un juge ambitieux, hui- 
les 40000 F portés, le 14 février, parie d’ailleurs la lettre à veux de la société, considérant 

au compte de Robert B oulin sont l'agence France-Presse écrite a priori un ministre comme pré- 
oeux qui avaient été retirés de Juste avant sa mort : t Je n’ai varicateur ». 
son propre compte la veille ? A 

l’inverse, doit-on ne voir là qu'une .1 

simple coïncidence lors que rlïSIHnflTSTTOn fii rcDre n fl N le 

^ Dans le même temps, il n’avait mêmes terrains aux acquéreurs 
w iflTfl'nSÎ pu échapper à Robert Boulin, de 1978 et permettre ainsi un 

îr tvS Juriste de formation, que révolu- enregistrement formel des trans- 

S ££%c£ «on d’une procédure engagée - actions Initiales, toutes ces opé- 

ir s * ir . f 0 ?. . ’ mollement — plus de quatre ans rations financières ayant, bien 

la menuon B. Bta? ? ™ SSf’rïtlT 

a — — «na ™ nn&ratimc personne de son ami Henri Tour- mène lierai. 

lmncSStodSSÏirtbi SSmFSE l’atteindre lui-même à 

L’affaire de Ramatuelle est née Jamais JSéifution, d’où l’imbro- 


1975 et qu’il sait que l’endos est encourir, pour sa part, aucune 
illisible. A-t-il pensé qu’en cher- responsabilité de cet ordre pour 


chant à établir qu'il avait reçu son achat Dans le second cas. 


gratuitement un terrain, la Jus- en revanche, si le crime de faux 
tice tentait de l'accuser de pré- en écriture publique est avéré, la 


varicatlon portant ainsi un coap culpabilité éventuelle fient dépas- 
fatal à sa carrière politique ? ser celle de M. Tournet et de 

-rr , I u Ml (intl m n'Innn'mint 


M* Groult (qui, en n'inscrivant 
pas les actes de 1973, a rendu 
possible le a faux » d'avril 1974) 


parie d'ailleurs dans la lettre à 
l'agence France-Presse écrite 
Juste avant sa mort : « Je n’ai 


tant « d'un juge ambitieux, hai- et s'étendre à d’autres person- 
ne»* de la société . considérant nages impliqués dans oette tran- 


Fïorella a subi un « viol ordi- 
naire ». Elle a suivi un garçon 
qui devait lui. trouver du travail : 
Il f’a entraînée dans une maison 
où étalent trois de ses amis ; 
tous quatre l’ont violée. Le pro- 
cès, banal, est exemplaire jus- 
qu'à la caricature, affrontement 
entre des hommes et des 
femmes qui n'ont plus de lan- 
gage commun. 


a priori un ministre comme pré- saction. Elle peut même, qui sait. 


Dans le même terni 
pu échapper à Roi 


net le 6 Juillet 1979 par £2*7 

d'instruction, porte, de 

du tireur, sur son recto. **?*£“?„ 


Prestidfgifatim et vente Hficife 

e temps, il n’avait mêmes terrains aux acquéreurs 
1 Robert Boulin, de 1978 et permettre ainsi un 


concerner certains protagonistes 
de la vente de juillet 1974 faite 
à Robert Boulin dès lors que 
ceux-ci pourraient avoir eu, au 
moment de la signature de l’acte, 
connaissance de la situation juri- 


Sr^tre^Tfo^ \te£ai£ diquedu Val-de-BoiA 


tion d’une procédure engagée — actions Initiales, toutes ces opé- Or Robert Boulin est de 

mollement — plus de quatre ««« rations financières ayant, bien ceux-là. Non seulement il sait 

auparavant, risquait, à travers la entendu, un caractère parfaite- *** 1 '** "■ “ 


Robert Boulin 


Pour les hommes présents 
dans le prétoire, plus mâles 
latins que ceux des plus belles 
légendes, le viol n’existe pas 
ailleurs que dans les phantasmes 
des féministes. Les accusés, 
» bons garçons, bons mar/s, 
bons pères » ont « couché » 


avec Fiorella - parce qu'elle est 
une prosiiluée », dit un avocat, 
• mais de cela on ne saurait 
lui tenir rigueur ». 

Devant un public de femmes 
consternées, les défenseurs dé- 
roulent. sans rire. le discours 
ancestral : » 0 n'y a que deux 
oeiégorles de femmes : les 
mères et les putains - ; - Si une 
femme n'est pas vierge, si elle 
a eu un amant, elle peut en 
avoir dix, c'est une putain. » 
Calmement M* Lagostena Bassl, 
avocate de Fiorella, s’oppose à 
révocation des éventuelles rela- 
tions sexuelles antérieures de sa 
cliente : » Les femmes font de 
leur corps ce qu’elles veulent. 
El si l’on pariait ici d’un hold- 
up dans une bijouterie, essaie- 
rait-on de jeter le discrédit sur 
Je bijoutier ? - 

Les hommes n’écoulent pas. 
« De la violence sexuelle à 
racle d'amour, la route est 
courte », ajoute un détenseur. 
Un autre conclut : « SI cette 
jeune fille était restée ohez 
elle... • 

Tout a été dit Le tribunal 
accepte Iss 2 millions de lires 
otlerts par les accusés à titre 
de dommages-intérêts — pour 
une prostituée ? Il les condamne 
chacun à deux ans d’emprison- 
nement avec sursis et huit mois 
ferme couverts par la détention 
provisoire, lis 3ont libres de 
rejoindre leurs famfllee qui, au 
début du procès, conspuaient les 
féministes. En deux fours d'au- 
dience, devant une caméra qui 
semblait filmer une mauvaise 
pièce de théâtre, rien n’a bougé. 

JOSYANE SÀVIGNEÀU. 


(1) Le film s obtenu le prix 
I ta 11 a 1979. 


bancaires traduisent bien un ver- mi-meme a J? 

sra^eil e a^ t ”SSBSë f n II ^ai- L’affaire de Ramatuelle est née Jamais .({Soutien, d’où l’imbro- 

flnrnmtBOtfe VSnaSn de Mtes de Janvier et septembre de seule vemte sera, en déOaltive. 
iiifltetis'ra]' De cette aimée -là. signés chez menée à bien par Hofltour : celle 

iffîSie aioSÆ^ce ^iî M* Groult, notaire à Pont-Hébert du 18 Juillet (enregistré te 
pas la p^ïSî Ste^uf Robert (Manche), trois acheteurs nor- 

Boulin cherchait à tirer un parti manda entrent en possession BouDo deviennent propriétaires 

financier déscm teîSüi de^R*- Partie de nndMWmUêe de *2 hectares. 

mafcueUe. « En 1967 dlt-lL la lui aas ‘ 36,5 hectares du do m a in e du La procédure judiciaire pro- 


qu 'Henri Tournet et Holitour ne 
sont que les deux facettes d’un 
même individu (il l’écrit à 


seconde partie du plan ne recevra M. Tournet le 11 juillet 1974, 

L’affaire de Ramatuelle est née Jamais d’exécution, d’où l’imbio- sept jouis avant la signature de 
d’une série de transactio» réali- glio, qui n’est toujouis pas résolu l’acte), et que l’acte d'avril pré- 
sées à partir de 1973. Far deux près de six ans plus tard. Une cèdent n’est qu’un « tour de 
actes de Janvier et septembre de seule vente sera, en définitive, passes - passe », mais n connaît 


La justice chaptalisée 


( Suite de la première page.) leurs juges in petto. U le disent 
_ . . _ et beaucoup l’entendent. Et les 

Pour les deux première pro- znalédUctiozl £ Rémanent pas pré- 

* *? fc™ * prl " clsément de jeunes gens mal 

» srsis jtvî’ke: 

a pas réclame plus que 1 em- crainte révérentielle. Le sacré a 


affirme aujourd'hui que ce- n’était 
pas' la première fois que Robert 
Boulin cherchait à tirer un parti 
financier de son terrain de Ra- 
matueUe. « En 1967. dit-il, je lui 
avais fait cadeau de 7000 mètres 
carrés sur le domaine du Vaî- 


Val-de-Bois. Pour des raisons de prement dite commence le 


de-Bois en échange de son inter- acte est refusé par le bureau 


non-conformité cadastrale, le pre- 1 "' avril 1975 , avec 18 dépôt, par boisés, puis le 3 Janvier 1973. 


menée à bien par Holitour : celle forcément aussi la réalité des cès, des peines fermes de p ri- 
da 18 juillet (enregistrée te ventes de 1973 aux trois acheteurs son ont été requises et pronan- 

31 juillet), par laquelle les époux normands puisqu’il est intervenu, cées. particulièrement lourdes à 
Boulin deviennent pro p riétaires d’abord fin 1973 pour tenter d'ob- nmoos d» la nu> de Passe Pour 
de 2 hectares. tenir au profit du Val-de-Bois H 

La procédure judiciaire pro- le bénéfice de la loi Sérot sur e troisième proces ’ Ie parquet ’ à 

prement dite commence le les transmissions de terrains 


le troisième procès, le parquet, à 
n’a pas réclamé plus que l'em- 


v ention pour accélérer Fobten- 
tüm, sans dérogation, de droits 


des hypothèques de 


et le second ne lui est 


Dragulgr 
& même 


ITSbILLvI B- SLKtTAffSÎÆ 

ftcÆSs rsrÆ'iiïï ffjs/srigïs 

moyennant versement de 50000 F ML Tournet — qui déclare s’être SrarteSèma contre lui ? Auquel cas. peut-être les M % tfOB. et asslmUés qu’elle 

en liquide, ce que je fis, dans entendu dire par M* Bruno Long, chef miic contre P bS ^pioralt-il qu*un jugement du retient Chacun sait bien, tou- 

ssüü. Lasrt-as « sass. iss * «sarsass «*3 


M. Tournet, d’une plainte devant quelques Joura avant la signature in(r __ h nL<wierK 

la chambre des notaires de la du premier acte, auprès du préfet M nas rfe dlre 2? ™ 

Manche, à propos des ventes de du Var, pour l’obtention de per- fc î" 1 d t P ^ 

1978. La chambre des notaires mis de construire sur le domaine. *1°® prisons deviendraient bon- cacher que la Justice est quofa- 


prsoimement «c sursis <=t des hommM ra «v«its 


, Robert Boulin potmsiMl. dès «T* I ‘ mbIe et “ OTe dara ”- 

lors, s’estimer menacé par les P ,^ . - r tegB ’ 

éléments que te Juge d’ins&uctian < * ue * essence, la prison n est 


Le temps de Tordre 


son bureau de ministre de la notaire & Grimaud. qu’il est 
santé, rue de Tüsitt, et en pré- toujoms Isolement unique pro- 
sence dun témoin ». Lequel té- priétaire du terrain, les actes de 


à Grimaud. qu’il est Mœmtat rt il renon- SSrt înS ^ .w£i^P lgnan ' tefols - *We la prison n’est qu’un l'avenir ne contiait que 

légalement unique pro- ve ite cette plainte m 1977 En 1976 . «msldéralt comme mécanisme d’élimination, et nul- a inquiétude Tout ce 

du terrain, les actes de mars parfaitement licite la .vente ^ qui. depuis dix ans. e été tenté 


moin refuse, toutefois, de se 
rendre devant le Juge d’instruc- 
tion. 

M. Tournet ajoute quH a, à 
plusieurs autres reprises, et «me 
ï»PP9rt avec Ramatuelle. été aol- 
Udté par Robert Boulin et son 


“ara 1979, sur décision du parquet lement «■» OTtu ^ réinsertion WL depuis dix ans. e été tenté 

,°/ 3 n ayant Jamais été œregls- général de Caen, le dossier de «ÏÏrr»™ 1 refusait, de eocioi» aue décrivent les lois. P®ur mettre les juges et leur 

S K «5l > B4 , SÆ?5 i ai S ântribii^teé^t à S^ai ^ «SS^llt son^S machine au rythme du temps a 

notaire, tme vente des terrains à Sâon^a^’wbS?^ clarifier cette affaire de Rma- de constater que des vitrines bri- * V *®*. de 1971 sont 


SS P n «J ta L^? inp ¥ : , des . som “ D raguignan. Dans im second la oualfficatSm rèconnue tout à fait valide, 

mes « avancées » à la famille temps, Holitour doit rendre ces lUFmttSA ' ÏÊi *Sm JAMES SARAZIN. 


^ Force est de redire que la fane- l’entreprise « procès ». Le résul- 
tion Jud ici a ire réprime moins la tat est des plus variables. Le 


faute qu’elle ne vise à maintenir fossé entre les magistrats et tes 
l’ordre apparent. En quoi elle avocats s’est encore creusé, les 


Les poursuites 
contre ie président 
do Front national. 


continue de se tromper de mis- seconds se plaignant d’être à la 


Faits et jugements 


Elon. en même temps qu’elle botte des premiers. Les procédures 


épouse cepe de la police. On le n’en ont pas. globalement, été 
vit trop clairement lors de l’exé- accélérées. Les plaideurs conti- 


JS. Jean-Marie Le Pen, président 
du Front national (extrême droite) 
a été inculpé, vendredi 4 janvier, 
de provocation à la discrimination 
raciale par H. Ernest Fontaine, 
juge d’instruction & Paris. AL Fon- 
taine agissait sur commission roga- 
toire de H. Michel Code, juge 
d’instruction à Nantes, chargé de 
l'Information ouverte après une 
plainte du M R A. P. (Mouvement 
contre le racisme et poux l'amitié 
entre les peuples) (s le Monde», daté 
39-31 décembre). 

La plainte da MXAJ. visait la 
publication, par le Front 
d’une affiche où l’on pouvait lire : 
«1500 SW chômeurs, c'est 1500 000 
Immigrés de trop. La France et les 
Français d'abord, a 

M. Le Pen a déclaré : a Mon Incul- 
pation vise A discréditer un parti 
politique d'opposition et à esquiver 
les problèmes essentiels du chômage 
et de )' Immigra tion. On ne saurait 
contester à on citoyen français la 
possibilité de réclamer le droit on 
travail pour les Français, cas j’es- 
time que lorsque sévit la crise éco- 
nomique les travailleurs français 
doivent bénéficier d'un droit priori- 
taire («.). 

Après cette déclaration, le MJRAJ. 
a réagi en affirmant : e En faisant 
appel A la justice française, le 
M-U-A-P. a précisément manifesté 
son respect des libertés et de la loi 
qu’il entend défendre contre les doc- 
trines prônées et les méthodes pra- 
tiquée* par M. Le Peu et ses mni«- 
En cette période de crise, faire des 
immigrés des boucs émissaires, dé- 
tourner contre eux les colères et les 
angoisses qne ressentent massivement 
les Français, c’est faire k ces derniers 
le plus grand tort, car une telle 
mystification misant sur l'Ignorance 
et les plüs bas Instincts ne peut 
qne retarder la solution de leurs 
difficultés. (_) Ce qui doit être 
tabou en France, c'est le poison 
mortel du racisme, n 


En 1979 


PRÈS DE SIX CENTS MORTS 
PAR SURDOSE DE DROGUE 
EN R.F.A. 


L’attentat (TAngtet 
revendiqné 

par on groupe basque. 


M. Bomret : 

ceilfl qm tirera l’épée... cuHon sans Jugement de Jacques n uent de piaffer "devant un sy&- 

gsjrarÆÆjsgs ~ “ 

les fonctionnaires du ministère ^ dessus te ce télé- JUSUce 

de l’mtériear, à l’occasion des «rramm* MHaitntuino nni», tT*o Le plus préoccupant n’est pas 


vœux du Nouvel An. S’adressant 
plus particulièrement aux poil- 


gramme de félicitations qu’un très 
haut magistrat crut utile (ou de 


Le plus préoccupant n'est pas 
là. La Justice n’est plus en état 


. P las particulièrement aux poli- bon goût) d'expédier? SI la dto- d’assurer sa mission. Jusqu’à une 

vendredi clers, M. Bonnet a souligné : 1 n C édure pénale existe députe la récente le flux était éva- 

SSTSte J S^^ W d Sn? ï S: nultdes P Si.^ e blSTi’in l ! cuê avec ratant Mais_il l’iteiL 


tiers de construction d’une ca- „ r+nta ..j,/,.. . — . * — ■ - — - - — - • 

seme de CJLS. à Ançlet (Pyrè- * JZZ, tentton *** malfaiteurs. Au nom 

nées-Atlantlques), et qui a fait î 1 fï Ig temps ^ est venu quoi a-t-on Jugé que, pour 

deux blessés parmi les ouvriers 014 gravas et petits mai /rats doi- j’un d’eux, eHe était Inapi^lcaUe ? 
du chantier (nos dernières édi- vent savoir que je ne reprocherai 

tions). a été revendiqué dans on jamais aux fonctionnaires en état Au nom de cet s. état de légi - 
appel téléphonique adressé à la de légitime défense de faire usage time défense permanente » tovo- 
rédaction de, FR 3. à Bayonne, de leur arme, n est moins a at- 


tention des malfaiteurs. Au nom 


D’après une enquête de 
l'agence de presse ouest-alle- 
mande D.PJC publiée Jeudi 
3 janvier à Bonn, le nombre des 
victimes par surdose de drogue 
est passé, en République fédé- 
rale d'Allemagne, de trois cent 
dix-ftuit en 1978 à cinq cent 
quatre-vingt-treize en 1979. Cette 
évolution s'explique, selon les 
experts, par l'introduction sur le 
marché allemand d’une héroïne 
plus pure que l'héroïne thaïlan- 
daise en provenance du Proche- 
Orient, particulièrement de Tur- 
quie. Les toxicomanes non pré- 
venus utilisent cette héroïne 
« belge » ou « grise », beau- 
coup plue forte, à la place de 
leur produit habituel très 
allongé de lactose. 


du chantier (nos dernières édi- 
tions), a été revendiqué dans un 


appel téléphonique adressé à la 
rédaction de FR 3. à Bayonne, 


Au nom de cet a état de légi - 


Tant bien que maL II ne l’est, 
plus. Ce qui est à présent recher- 
ché, au travers des lois et des 
pratiques, c’est de détourner les 
Justiciables de la Justice ou bien 


time défense permanente » învo- de proposer des réformes (les nou- 


vendredJ après-midi, par le mou- deux, celui qui veut tuer, quand 


qué par un autre haut m a gi st r at ? veües juridictions sociale; d’appel 


vement autonomiste basque Ip ar- 
rêtant. 


ü sait qu’à son tour 
mourir. » 


* P”* 11 * « Pioche, et de cassation, par exemple) dont 
fl faut transformer en conseiller on voit surtout ce qu’elles ont de 


• Après le rapt manqué contre 
M. Félix Agnayan, cinq per- _ __ _ 

sonnes, qui avaient tenté d’enle- SPllPT \ 
ver, mardi 1 er janvier, à Paris, r r 1 J 
l’ancien sénateur iranien lie 
Monde du 4 janvier), ont été ■ 


inculpées par M. Guy Joly. Juge 
d’instruction à Paris, de % tenta- 
tive d’arrestation mégale et 
séquestration». Jeudi 3 Janvier, 
le magistrat instructeur a inculpé 
M. Anton ie Garcia, un Français 
de vingt- trois ans, et Mme Nilou- 
far Beneyton, iranienne, qui avait 
prêté la maison où M. Aghayan 
devait être séquestré. Us ont été 
écroués à Fleury-Mérogis. Deux 
autres Iraniens. MM. Kaveh 
Chaybani, trente-trois ans, insti- 
gateur de la tentative d’enlè- 
vement, et Omdi Mir Bah, vingt- 
deux ans, ont été écroués, le 
premier à la Santé, le second à 
Fres n e s . Une cinquième personne, 
M. Faribors DJaznashld Tadjrishi, 
un étudiant iranien de vingt-cinq 
ans, a été inculpé par M. Joly, 
vendredi 4 Janvier, n s’était pré- 
senté spontanément à la police le 
matin même. U a été é b r oué à 
Fleury-Mérogis. 


D’après (es services officiels, 
on dénombrait actuellement qua- 
rante-trois mille héroïnomanes 
en R.F.A., soit environ trois 
mille de plus qu'en 1978. Berlin- 
Ouest est la ville la plus tou- 
chée avec soixante-dix-neuf cas 
mortels, Francfort, comme l’an- 
née précédente, vient en seconde 
position avec trente-neuf vic- 
times. 


du ministre l’association qui s'ar- flou. 

roge oe nom. Tout deviendra plus T . . . 

clair. Q est vrai que la . L extension des Juges concilia - 

dont on fait preuve à son pro- jf 1113 , 11 a I» seulement pour but 

po6~. Quand on n’invoque pas son ^ i’.f s °. u d , r e rapidement des 

existence pour justifier le main- ““P* 8 - EUe a anssi P° ur 

tien de la peine de mort. obJet d évlter qull soit fait appel 

TENNIS. Après Trace Austtn - Juges d'instance. Nombre de 

(E.-u.) et Martina Naxrrntüova, Lopion (mais laquelle ?) expll- garanties de procédures, appels et 
Chris Evert-Llcrgd (E.-U.) s’est { I uera * t 06 m a i ntien. Mais n’est-ce pourvois en cassation, sont sop- 
qualifiée vendredi 4 janvier à P* 8 aussi qui réclamait plus primées. Four éviter les « zna- 
Lanâaver (Maryland), dans la de clarté après la mort de Robert n œuvres dilatoires », comme on 

banlieue de Washington, pour Boulin, après la révélation des dit, mais aussi pour enrayer le 

cadeaux de Jean-Bedel Bokassa ? flot des actions Judiciaires. Les 


— t r-iTfï/»,, - — — awwo» r flot des actions Judiciaires. Les 

(TchS^ 6-îf^ r . en F« me da a exempte , sent multlptee de ces 


El le rencontrera end&nd-jinate : £5* bat ^ respecta- bonnes raisons qui ne sont que 

ce samedi S janvier sa campa- “* • ttne n églig eable. de mauvais raccommodages sur 


lenwiMiMiÉ or» _ . . ' . “ 

ce samedi S janvier sa campa- “* • ® autre, négligeable. 
triote Tracy Austtn, qui a déjà cw, imt . . 

pris le mdOeur sur elle deux c 1 


On peut convenir, c’est vrai ^ 4 oorte - 

ie l'opinion n'a pas durablement 011 voudrait dans ces conditions 


jours plus tût par 6-1, 6-3. La < * tle l'opinion n’a pas durablement 011 voudrait dans ces conditions 
quatrième demi-finaliste sera cure de semblables dossiers et q ? e la jottice protégeât les llber- 
Wendy TumbuB (AusL), qui a qu’m» affaire, dans l’esprit public. tés ? n n’y a guère que la Consti- 
bénéficié du forfait dfEoonne en cbasse une outre. Mais oe qui Litton pour l'affirmer encore 
Goolagong-Cauriey ( Aust .), mal persiste et grandit, c’est la sérieusement. Si la justice en 
C 0? t î défiance et le mépris où l’on avajc le goût, je temps lui man- 

été ttent Institution, les lois et les Querait La sagesse loi suggérerait 

üeJem-R S dMaÆa Na- On dira : « Ce n’est pas aussl de ne pas aller contre le 

vratOova aux dépens de Chris nouveau. » Assurément. Ce qui «mps, qui n’est pas aux libertés. 
Evert-Uoyd et de Sosie Casais, f'est c'est que les plaideurs oe Inais à l’ordre. 
battues 6-4, 6-3. se contentent plus de maudire PHILIPPE BOUCHES. 


aussi de ne pss aller contre le 


battues 6-4. 6-3. 


PHILIPPE BOUCHER. 
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RELIGION 


COLOGNE 


Des chrétiens organisent 
un autodafé pour Hans Küng 

ArfJn*i£^i n J eu i erJ - 7" Un groupe de quatre-vingts chrétiens 
îw rÏÏ^T d ! i a R «P u blique fédérale d’Allemagne, de Htalie, de 
la f ?Tf*^y e des Pays-Bas, procéderont à un autodafé devant la 
ratneoraie de Cologne, le dimanche 6 Janvier, en guise de pro- 
tf can .t r ? * a décision du Saint-Siège de retirer an théologien 
suisse Hans Kung sa mission canonique lie Monde du 1 " Janvier). 
. . Porte-parole de ce groupe a déclaré, le 4 Janvier, qu’un 
□ucner serait dressé, sur lequel seraient Jetés un mannequin et 
des exemplaires des livres écrits par le théologien, afin de sym- 
°° " intor dictîon d'une pensée courageuse et honnête». 

Da “ tre P 3 ^ en Autriche, signale l'agence Reuter, des cen- 
taines de catholiques ont signé une pétition en faveur du théolo- 
gien sanctionné. Cette pétition a été lancée par plusieurs Juristes 
et professeurs à la faculté théologique de Linz, qui ont formé un 
groupe « pro Küng ». 

Vérité romaine et vérité plénière 

par GEORGES RICHARD-MOLARD 


M ES rencontres avec Küng 
â Rome, lorsqu'il était 
expert au concile Vati- 
can II, m'ont chaque fols récon- 
forté spirituellement. Non qu'il 
aurait eu des Idées protestantes, 
mais parce qu’il essayait de lire 
l’Evangile en même temps que le 
concile. H est surtout exact que 
Hans Küng fut en partie un des 
fils spirituels de Karl Barth, le 
plus grand théologien de ce 
siècle, que Barth était protestant 
et que Küng occupa même sa 
chaire de dogmatique à l’univer- 
sité de Bâle. 

Si j'écris ces lignes, ce n’est 
cependant pas pour m’accorder & 
toutes les idées qu'il a énoncées 
dans ses nombreux ouvrages. Ce 
n’est pas non plus parce que le. 
hasard a voulu que nous écri- 
vions dans la même page du 
Monde (17 octobre 1979), & l’occa- 
sion du premier anniversaire du 
pontificat de Jean-Paul IL 
Articles où, de diffiérente façon, 
nous exprimions, sans nous être 
le moins du monde concertés, les 
mêmes inquiétudes et les mêmes 
espoirs. 

Non. Les raisons de cet article 
sont d'ordie juridique, moral et 
oecuménique. On ne peut éviter 
de se demander comment il est 
possible, quatorze ans après la 
clôture de Vatican n et en cette 
fin de siècle tellement secouée 
par les violations des droits élé- 
mentaires de l'homme, violations 
dénoncées notamment par le pape 
actuel, que des hommes tels que 
Hans Küng, Invités par Rome 
même à la recherche thêologique, 
soient » cassés ». après plusieurs 
autres, sans davantage de procès 
publics que celui tout récent des 
six militants du VONS à Prague. 

Comment ne pas être pour le 
moins surpris que, au moment 
même où Jean-Paul n lançait la 
Journée mondiale de la paix; qui 
ne saurait être / ondée çue sur la 
rértté », il n’y ait dans cette triste 
affaire de référence qu'à une 
vérité romaine, au détriment de 


Examen de conscience pour les clercs 

par SERGE BONNET (*) . 

G RADUE en histoire : se faire passer pour historien. Professeur 
de théologie : se croire théologien. Avoir accédé à la notabi- 
lité par l'obtention de titres en scolastique médiévale, puis 
viser à la notoriété par des surenchères en scolastiques freudiennes 

et marxiennes. . , „ , , 

Faire croire aux fidèles qu’on peut, en christianisme, Inventer de 
nouvelles héréslee. Présenter une vieille hérésie comme le dernier 

cri de l'orthodoxie. . 

Amener le public à penser qu'être religieux pout se réduire à 
diffuser des Idées sur la religion. 

Ne plus réaliser qu'une prière Importe plue qu un livre ou un 
colloque sur la prière. , „ . , 

Prétendre, avec un gallicanisme creux de fin de race ecclésias- 
tique, donner des leçons à la terre entière. 

Rabâcher que les sciences de l'homme (qui ne sont pas encore 
des sciences) révolutionnent la théologie (qui ne sera Jamais une 

* CI8 0ubiler qu'en France, dBpute un siècle, les grands prédicateurs 
du catholicisme ont ôté des laïcs écrivains. 

Se dire dominicain ou Jésuite quand ça vous arrange, 
pour accéder aux échelons supérieurs du pouvoir brandir la eollé- 
nifltilè Pour conforter son pouvoir, parmi ses pairs, user de la coop- 
tation.’ Pour la piétaille, s'en tenir aux vieilles recettee de la subor- 

dtna, [> 9 vant la galerie, se poser en apôtre de le liberté de ta 
recherche et. à l'intérieur de sa petite sacristie, laisser museler ceux 

qU " Crier 8 -* fla£5 wc'must - dès que le Vatican se permet de 
demander à un professeur de théologie s'il croît encore à la divinité 
j. iA eu «J3hrist. à la résurrection et & la vie ôtemellB. 
d DaïTun temps de génocides, accaparer les médias pour qb poser 
en dissident perScuté à cause de quelques difficultés corporatives. 

Vhlre aux crochète de fidèles qui demandent des messes pour 
le salut élemel de leurs morts, alors qu’on ne croit plus au ciel ni 

à ‘ Y Üuae d'un peut savoir en théologie, en liturgie ou en exégèse, 
revendiquer un statut d'expert, de planificateur, d'aménageur comme 
un banal technocrate de nos soaôtés occidentales. 

r PH «I dire, au mains de temps en temps, que Dieu n a que 
N ® p “ nuareiles et. aussi, que nous allons finir par dégoûter 
faire d d religion d’amour qui tourne en exécrations. 

,M ffSTÜSS L 9 peines et nos états d'âme avec MA de 

■T nfu^Drler^pouMue Dieu noua accorde ta.grâCB de retrouver, 
J V 'Si? ÎS 1 . 1 ® i° !s «■ Partir le pain et le vin. à 

.table et àlïïte?»* nos w,eux fldw . flreaî,M du dedana dU deh0fS * 
{*) Dominicain. 


DANS L.ES LYCEES 

* La réduction de l'horaire des mathématiques 
augmentera leur rôle sélectif » 

estime l'association des professeurs 

• La réduction de l'horaire des mathématiques est nue mesure 
propre à augmenter le rôle sélectif de cette discipline. » Telle est 
la position prise par l’Association des professeurs de mathéma- 
tiques de renseignement public 1APMEPJ, dans une lettre adres- 
sée par sa présidente, Mme Christiane Zehren, à M. Christian 
Beullac, ministre de l'éducation, à la suite de l’interview de ce 
dernier, le 27 décembre, sur Antenne 2 (le Monde du 29 décembre 
197BI. M. Beullac avait déclaré vouloir - rééquilibrer» les forma- 
tions scientifiques dans les programmes des lycées et, pour cela, 
réduire l'horaire des mathématiques en classe de seconde C 
(mathématiques). Comme le ministre, les professeurs de mathé- 
matiques estiment excessif le poids de leur discipline dans la 
sélection des élèves. Mais l’accord ne va pas au-delà de ce cons- 
tat : pour i'APMEP, qui a réuni une conférence de presse le ven- 
dredi 4 Janvier, le remède prescrit par M. Beullac aggravera 
encore le maL 


EDUCATION FAITS DIVERS 

A Tumversîté de Lille -I i 1 


la vérité plénière dont la mission 
des théologiens, catholiques ou 
non, est d’en faire la constante , 
quête jusqu'au dernier jour? 

Si l'Eglise, qu'elle soit romaine ! 
ou autre, ne respecte pas l'homme, 
même dans sa recherche, si elle 
le juge et le condamne sans l’en- 
tendre et sans essayer de le com- 
prendre, il est clair que. au-delà . 
du juridique, elle manque de mo- 
rale et se trouve disqualifiée pour 
stigmatiser les jugements sam- ■ 
maires des pays socialistes ou . 
latino-américains. Car eux aussi 
défendent ainsi leur vérité quand 
chacun sait que ce n’est pas la 
vérité. 

Finalement, la plus grande émo- 
tion suscitée par ces sanctions 
successives, le conseil œcuméni- 
que vient d’en exprimer la raison 
pour la première fois et de façon 
publique : le recul spectaculaire 
de 1& marche vers l'unité. Cer- 
tains disent aujourd’hui que 
l’œcuménisme vient de revenir 
vingt ans en arrière. H est sans 
doute hasardeux de chiffrer en 
années l'action de l'Esprit-Saint. 
ZI est du moins inquiétant de 
constater que la cause essentielle 
de la séparation entre l’Eglise ro- 
maine et tontes les autres Eglises 
vient d’être confirmée' aux dépens 
de plusieurs affirmations conci- 
liaires. Je veux parler de l’auto- 
rité. Qui est détenteur de toute 
la vérité manifestée par le Christ : 
un magistère, si vénérable soit-il, 
ou ltBcrituie révélée par l’Esprit ? 
H semblait à beaucoup que les 
constitutions de Vatican H sur 
l’Eglise et sur la Révélation 
avalant en partie tranché ce dé- 
bat essentiel- A condition cepen- 
dant que le débat se poursuive 
et que la solution, si tant est 
qu'il y <33 ait une d'infaillible, soit 
non pas protestante ma i s évan- 
gélique. 

n parait aujourd’hui, pour la 
grande peine de Hans Küng et 
de ses innombrables amis, pour le 
grand dommage aussi de l'unité 
à venir, que la solution publique 
demeure strictement romaine. 


Les responsables de I’APMEP 
rappellent qu'ils n'ont cessé a de- 
puis dix ans de condamner ItUt- 
Usatton abusive des mathémati- 
ques comme outil de sélection », 
en ajoutant qu’elles sont, s ou 
mptns à partir de la troisième, le 
principal instrument d’orienta- 
tion et de sélection par l'échec ». 
A leurs yeux, les moyens de cor- 
riger cet abus existent. Ce sont : 
un horaire minimum de cinq 
heures par semaine dans les 
classes de seconde, ces classes 
ayant un effectif allégé et une 
partie des travaux s'effectuant 
par demi-classe ; un changement 
de l’esprit dans lequel sont ensei- 
gnées les mathématiques, qui 
lésait la part plus grande à la 
recherche et à l'activité person- 
nelle de l’élève. Or, diminu er 
l’horaire des mathématiques dans 
la formation général de tous les 
élèves laisserait encore moins de 
place à la réflexion, a Une heure 
de moins en seconde, affirme l'un 
des responsables de I’APMEP, 
Javorüera un peu plus les esprits 
rapides, bien adaptés au système 
scalaire , donc un peu moins 
d’Üèves. » 

La lettre adressée 1e 4 janvier 
par le directeur des lycées à 
I’APMEP confirme que l’horaire 
hebdomadaire de cette fliw-ipHwg 
en seconde sera, & partir de la 
rentrée de 1981, de trois heures, 
plus une heure de travaux par 
demi-classe (an lieu de cinq 
heures par classe de seconde C 
actuellement). H n’est plus ques- 
tion de deux heures pour toute 
la classe, plus deux heures en 
effectif dédoublé. L'APMEP 
estime que la décision du minis- 
tère cr n’est pas raisonnable a 

Pour les classes de première, le 
directeur des lycées annonce 
l’augmentation dîme heure de 
l’horaire en section B (quatre 
heures actuellement dans cette 
section économique) et l’aligne- 


ment à six heures des sections C, 
D (mathématiques et sciences de 
la nature) et E (mathématiques 
et technique) avec le même pro- 
gramme (.contre six heures en C 
et cinq heures en D actuelle- 
ment). En terminale, a certains 
allègements ou aménagements 
pourraient être envisagés ». 

Le désaccord des professeurs 
de mathématiques s'alimente 
aussi aux propos de l’administra - 
tion selon lesquels la seconde ne 
deviendrait « indifférenciée » que 
pour les actuelles sections A 
(littéraires), peu nombreuses (1), 
et C. On ne toucherait pas aux 
AB (économiques) et T (techni- 
ques) pour la raison qu'il faut y 
commencer les disciplines tech- 
niques (d ae tylograp hle par 
exemple) qui seront présentées 
aux baccalauréats de techniciens 
sur lesquels débouchent ces sec- 
tions. Donc le report de l'orienta- 
tion de la fin de la troisième à la 
fin de la seconde, voulu par la 
création de ces secondes différen- 
ciées, n'intéxessera, disent les 
professeurs de mathématiques, 
qu'un nombre restreint d’élèves. 
C. V. 

(1) En 1878-1979 on comptait en 
France métropolitaine 1542 divisions 
de seconde A, 2B59 de seconde AB, 
3 258 de seconda C et 1 892 da 
seconde T. ■ 

• Grève de la faim d Cler- 
mont-Ferrand. — Trois élèves de 
Técole psychologique et sociale de 
Clermont-Ferrand ont commencé, 
le jeudi 3 janvier, une grève de 
la faim. Ils protestent contre la 
décision de la direction de l’école 
de ne pas les autoriser à se pré- 
senter avant novembre prochain 
aux épreuves du diplôme sanc- 
tionnant leurs études et menant 
à la carrière d'assistant social. 
Us sont soutenus par une grève 
à laquelle participe la plus 
grande partie des élèves de l’école. 


UN GROUPE D'EXTRÊME DROITE 
MH A SAC 

(£ BUREAU D'UN PROFESSEUR 

(De notre correspondant.) 

Lille. — Dans les locaux de 
l'unité d'enseignement et de 
recherche de mathématiques de 
l'université de Lille -L le bureau 
d'un professeur. M. Rudolf 
Bkouehe. militant du comité de 
défense des étudiants étrangers, 
a été mis â sac. le 3 janvier. Des 
dossiers et des papiers ont été 
éparpillés et, sur un tableau, ont 
été Inscrites des menaces Gignées 
Groupe union et défense iG.DJ). 
organisation surtout implantée 
au centre Assas. à Paris). 

L'intersyndicale de Lille -I 
dénoooe, dans un communiqué, 
cette action comme étant une 
manœuvre «de l’extrême droite 
qui essaye depuis deux ans de 
s’implanter dans la région (Croise 
en provoquant des incidents à 
Lille-Ill et en attaquant des 
enseignants en plein centre de 
Lille (~) ». Le communiqué 
affirme que M. B touche a reçu 
durant le mois de décembre des 
menaces par téléphone et par 
courrier. Le communiqué conclut : 
a Au moment où se renforce l’au- 
toritarisme du gouvernement et 
se met en place une législation 
xénophobe et raciste, le regain 
des groupes d’extrême droite est 
significatif, s L’université a porté 
plainte. — G. S. 


• Réforme des modalités d'ins- 
cription des étudiants étrangers. 
— Le Journal officiel du 3 jan- 
vier 1980 publie un décret et deux 
arrêtés reformant les modalités 
d'inscription des étudiants étran- 
gers dans les universités fran- 
çaises (le Monde des 16 et 
17 décembre 1979). Ces textes 
annoncent la création d'une 
s commission nationale » compo- 
sée de représentants des minis- 
tères des universités, des affaires 
étrangères et de la coopération et 
présidée par le directeur du Cen- 
tre national des œuvres univer- 
sitaires et scolaires iCNOUS). 

• L'Ecole d'architecture de 
Marseüle-Lumtny vient de créer 
une antenne pédagogique d’archi- 
tecture en Corse. * Cette antenne, 
installée à Carte, siège de la nou- 
velle université, est destinée à 
recevoir exclusivement des élèves 
de troisième cycle provenant de 
différentes imités pédagogiques 
d'architecture françaises et parti- 
culièrement celle de Marseille. La 
priorité sera donnée aux étu- 
diants domiciliés en Cozse. 


DÉFENSE 


CORRESPONDANCE 
La réorganisation de F armée de terre 


Les deux témoignages publiés 
dans le Monde du 27 décembre 
1979 sur la réorganisation de 
l’armée de terre et la prochaine 
suppression d’unités parachutistes 
formées d' appelés, nom ont valu 
des commentaires de plusieurs de 
nos lecteurs, dont cette lettre 
d’un officier de réserve qui nous 
demande de lui conserver Vano- 
nymat : 

s L'un des témoignages s'atta- 
chait plus particuliérement au 
sort fait aux appelés de la 11* divi- 
sion parachutiste (DJ 1 .). Je crois 
qu'il faut avant tout faire justice 
de la s disproportion des moyens » 
évoquée par votre correspondant 
au sujet de la distinction entre 
appelés et engagés. On peut consi- 


dérer qu'en général les spéciali- 
sations les plus intéressantes sont 
les plus longues et les plus coû- 
teuses, et 11 serait ridicule de 
former un appelé pour le ren- 
voyer dans la vie civile dès la 
fin de ces stages de formation. 
On crierait au gâchis si l’on 
procédait autrement. Imagine- 
t-on une entreprise développant 
des programmes de formation 
favorisant également ses person- 
nels permanents et les stagiaires 
ne faisant que passer chez elle ? 

» Mais c'est surtout sur deux 
autres aspects de cette réforme 
que j' aimerais insister. NI l’un 
ni l'autre n'ont A ma connais- 
sance été relevés. 

»U s'agit, en premier lieu, de 
ja vieille rivalité, chez les para- 
chutistes. des (soupes de marine 
et de l'infanterie métropolitaine. 
SI anecdotique et anachronique 
qu’un tel rappel puisse paraître - 
a ceux qui ne vivent pas cette 
rivalité, il correspond à un phé- 
nomène malheureusement bien 
d’actualité. Jusqu'à la fin de la 
guerre d’Algérie, on avait pu 
constater que les régiments de 
parachutistes coloniaux (RJ?.C.), 
devenus régiments parachutistes 
de ^infanterie de marine 
(B.p .T.mta. 1, supportaient mal la 
concurrence, voire l’existence 
des parachutistes métropolitains 
qu'incarnent actuellement les 
deux seuls 1er et 9* régiments de 
chasseurs parachutistes (R.CJ?.). 

» Le temps a hélas démontré qu'il 
n'avalt pas réussi là où la frater- 
nité d’armes elle-même avait 


échoué. Depuis la fin des hosti- 
lités en Afrique du Nord, tes 
occasions n'ont pas manqué aux 
parachutistes métropolitains, lar- 
gement minoritaires face à l'in- 
fanterie de marine parachutiste, 
de constater la permanence du 
ressentiment de nombreux cadres 
supérieure de cette dernière, ou 
généraux Issus d’elle. Il est d'ail- 
leurs notoire dans l'armée de terre 
que l’actuel chef d'état-major n'a 
pas oublié qu’il est issu de l'in- 
fanterie de marine, et il n'est 
pas Interdit de penser qu’il en a 
été tenu compte pour prendre 
la mesure touchant la progressive 
disparition des R.CJ». Une telle 
mesquinerie ne peut évidemment 
être appréciée en dehors des 
troupes de marine. 

» Que les deux seuls R.C J*, soient 
voués à disparaître témoigne de 
la persistance de l'animosité que 
nous évoquions. R parait insup- 
portable à certains de savoir, que 
les parachutistes métropolitains 
peuvent être appelés à participer 
normalement, c’est-à-dire en de- 
hors d’un large conflit, à des 
opérations outre-mer, et effectuer 
les séjours que font les «compa- 
gnies tournantes ». SU ne Vagis- 
sait que de professionalisation, 11 
n’aurait pas été difficile de trou- 
ver dans l'armée de terre les 
effectifs d’engagés nécessaires 
pour professionnaliser les deux 
R.CP. actuellement réorganisés. 

Mais puisque l'on avait décidé 
de ne pas faire disparaître de 
ELP.LMa* n'aurait-on pu conce- 
voir que les R.C.P.. décidément 
devenus Indignes de participer 
aux missions de la 11* DJ»., puis- 
sent être utües sur un théâtre 
d’opérations européen ? 

»Le 13* RJD.P. (I). mise à part 
sa vocation, en fait un corps peu 
significatif à cet égard, l’armée 
de terre ne prévoit l'emploi d’au- 
cune unité aéroportée en cas de 
conflit européen. Il n’existe d'ail- 
leurs strictement aucune doctrine 
d'emploi à ce sujet. 

» Les hypothèses de travail qui 
ont cours dans les états-majors 
laisseraient bien des possibilités 
d'emploi des troupes aéroportées 
(TAF) s’il prenait fantaisie aux 
forces du pacte de Varsovie 
d’opérer à l’ouest L'usage que 
feront ces dernières de leurs très 
nombreux parachutistes devrait 


suffire à ne pas exclure l'usa g e 
des TAP françaises, à côté ou au 
profit direct du corps de ba- 
taille, et cela sans exclure l’usage 
de nos forces nucléaires tactiques. 

s Mais l'état-major va ae priver 
des deux seules unités auxquelles 
on aurait pu recourir pour, leur 
ayant refusé un emploi outre- 
mer, les spécialiser dans la lutte 
contre l’c ennmi éventuel » selon 
des modalités que rien n'est sus- 
ceptible de remplacer. 

» Au total, quelle mesquinerie ! 
Quelle indigence Intellectuelle ! 
Quel gâchis de compétences ! 
Gomment peut-on espérer une 
adhésion de la part des cadres 
concernés, de près ou de loin, à 
des mesures témoignant d'une 
telle petitesse et d’une telle pau- 
vreté d'imagination ? » 

(1) Le 13* régiment des dragons 
parachutistes (BJ3J».) P à Dleuzs 
(Moselle) et & Langenargen (Allema- 
gne fédérale), s pour mission la 
recherche du renseignement à l’in- 
térieur du 1 dispositif adverse, an 
profit de l’état-major des armées. 
— NJ3.L.R. 


JOY ADAMSON 
AMIE DES ANIMAUX 
EST TU& PAR UN LION 

Mme Joy Adamson. mili- 
tante pour la protection de 
la nature et auteur du best- 
seller > Vivre libre », consa- 
cré an comportement des 
lions, a été tuée par un 
fauve, le vendredi 4 janvier, 
dans la réserve du Shaba, 
au Kenya. Elle avait parti- 
cipé le mardi 1 er Janvier. 
d«na le cadre d’un > Dossier 
de l'écran», à un débat télé- 
visé diffusé par Antenne Z 
sur « les droits de l'animal ». 

• Un don. Il partage tout avec 
vous. Vous pouvez môme lire 
ses pensées », ne se lassait 
d'affirmer Joy Adamson. Peut- 
être trop passionnée pour être 
très lucide, elle ss sera donc 
laissé surprendre par une mort 
tragique. Amitié trahie. 

Pour cette militante de la 
première heure, qui allait fêter 
sas soixante-dix ans, le danger 
était ailleurs. Elle déplorait » la 
disparition des animaux sau- 
vages qui détruit rêqulllbra de 
la nature ». D'origine autri- 
chienne. elle e'étalt Installée dès 
1937 au Kenya, dont alla était 
■ tombée amoureuse »; elle y 
avait trouvé ■ la véritable vie ». 

Pendant les dix premières 
années de son séjour en Afrique, 
elle passe son temps à peindre 
des fleura : » Il y en a sept 
lois plus au Kenya que dans 
toute rEuropo », constatait-elle. 
Puis, avec son troisième mari, 
d'origine Irlandaise, qu'elle 
épouse en 1844, elle se consacre 
à la sauvegarde des animaux 
sauvages. 

Dans son ouvrage Vivre libre, 
qui fut porté à l'écran, elle 
relata son amitié avec Eisa, une 
lionne qu'elle avait élevée avant 
de lui rendre la liberté à rage 
adulte. Elle achevait une étude 
sur la protection des léopards. 
Tous les revenus qu'eilè avait 
tirés de ses Livras, elle les 
avaient versés au Fonda pour la 
vie animale, créé à son Insti- 
gation. 

Son aventure vient d'être bru- 
talement interrompue : Joy 

Adamson n'avalt pas su mesurer 
tout ce qui restait de sauvagerie 
au fond des yeux d'Eisa. 


PRESSE 


• Le SJiJ. et les syndicats 
CG. T. et CSJJ.T. des journa- 
listes ont adressé vendredi une 
lettre à M. Robert Hersant, après 
l'annonce officielle de l'Interrup- 
tion de la parution de France- 
Soir-Dimanche, pour demander 
« Couverture de négociations sur 
les garanties (Remploi des jour- 
nalistes Au groupe ». 

De son côté, le syndicat des 
journalistes F.O. dénonce « cette 
nouvelle atteinte au pluralisme 
delà presse s et se déclare s soli- 
daire des personnels menacés » 
et exige c leur maintien à France- 
Soir ». 

D’autre part, r Intersyndicale 
des Journalistes de France-Soir 
« décline toute responsabilité dans 
la décision prise par la seule 
direction d’interrompre la paru- 
tion de Fran ce -So ir-P i m a nc he ». 

• M. Philippe Amaury, admi- 
nistrateur du journal le Parisien 
libéré, a demandé vendredi à 
Mme Simone Rares, présidente 
da tribunal civil de Perla, de 
désigner un administrateur judi- 
ciaire pour gérer le patrimoine 
successoral indivis entre les héri- 
tiers de M. Bmllien Amaury. 

Cet administrateur aurait no- 
tamment pour mission de repré- 
senter l'Indivision aux assemblées 
générales des sociétés dans les- 
quelles elle est associée. 


le Numéro 6 paraît exceptionnellement aujourd'hui 

Au sommaire : 

• L'Histoire en miettes, 

et un entretien avec Georges Duby. 

9 Music lovers, par Jean-Michel Damian. 

• Minuit sur la vie, 
par Gontague Saint-Bris. 

en vente dans tous les kiosques 9 F. 
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LE JOUR DES MUSIQUES 


THÉÂTRE 


L’édition 
phonographique 
en France. 

Le quatorzième Marché inter- 
national du disque et de F édi- 
tion musicale (MIDEM) aura 
lieu à Cannes, ait Palais des 
festivals, du 1S au 24 janvier. 

En guise de préface à cette 
manifestation annuelle, qui réu- 
nit plus de cinq mille cinq cents 
participants de cinquante pays 
et mille trois cent quarante 
sociétés phonographiques, le 
Syndicat national de ridition 
phonographique et audio- 
visuelle (SNEPA) rappelle que 
c l’édition phonographique, qui 
avait connu en France une 
constante progression depuis 
1970 et avait vu encore en 1978 
son chiffre d’affaires augmen- 
ter de 22 % — soit cent qua- 
rante millions de disques et de 
dérivés vendus. — a subi 
une régression de 12 % dans 
ses ventes au cours du premier 
semestre de 1979 ». 

La France, estime le SNEPA, : 
connaît une situation plus défa- 
vorable que d’autres pays du 
fait d’une T. VA. de 33 % «qui 
assimile le disque, synonyme de 
clôture et de loisirs, à un pro- 
duit de luxe, et d’une absence 
de protection juridique pour 
l'édition et l’industrie phono- 
graphique permettant de limi- 
ter les effets de la piraterie». 

Aussi, le Syndicat national de 
rédüion phonographique et 
audio - visuelle réclame une 
législation allégeant substan- 
tiellement Ztt T.VA. a à l’Image 
de celle pratiquée dans les 
pays de la Communauté euro- 
péenne », une réglementation de 
la copie privée sous la forme 
d’une redevance calculée sur 
les prix de vente en gros des 
appareils de reproduction et 
des cassettes non enregistrées, 
une c rémunération » pour Futi- 
lisation des disques dans les 
programmes de radio et la 
ratification par la France de 
la convention internationale de 
Borne, qui réglemente les droits 
de reproduction, 
tfiéi-sg - • 

Jazz à Montreuil. 

Avec Arthie Shepp, U y a 
un an, puis l’Art Ensemble de 
Chicago, ensuite Don Cherry, 
le service culturel municipal et 
Fassodation Maison populaire 
de Montreuil ont commencé à 
constituer un public pour le 
jazz en banlieue est. Ils réci- 
divent, du 19 au 25 janvier, 
avec une fête de jazz réunis- 
sant les meilleurs musiciens 
français : le quatuor formé par 
M. Portai, B. Lubat, J.-F. 
Jenny-Clark et J.-P. Drouet, 
suivi de la compagnie Lubat, 
le 19 janvier, à la salle des 
fêtes (métro Makrie-de-Man- 
treuü), et les jours suivants, 
dans Vauditortum du Conser- 
vatoire (métro Croix-de-Cha- 
vaux), le jauk d’A. Lemal (le 
22, à 20 h. 30), le trio Humair- 
Jeanneau-Texter (le 23, à 10 h. 
et 14 h. 30), le duo Marais- 
Boni et le quatuor d’A. Jaume 
(le 25, à 20 h. 30 et 22 h. 30). 
Sens. : 858-91-49 et 287-08-88. 

Calendrier du rock. 

Marquis de Sade, Edith Nyla, 
Casino Music, le mardi 8 jan- 
vier au Palace : Spéciale, le 
vendredi 11 janvier au Palace ; 
Trust, le 12 janvier au Pavillon 
de Paris ; Sttff Utile Fmgers, 
le dimanche 13 janvier à 
17 heures au Palace ; Ltve Wfre, 
le lundi 14 janvier au Palace ; 
Blondie, le 15 janvier au Pa- 
vüUm de Paris, le 16 au Pa- 
lace ; AC-DC, le 16 janvier d 
Poitiers ( les Arènes), le 17 à 
Bordeaux (Parc des exposi- 
tions J," le 18 à Toulouse ( Halle 
aux grains), le 19 à Lyon f sous 
réserve), le 21 à Nantes (Parc 
des expos la Beaujotre), le 22 
d Brest (Parc des expos), le 23 
au Mans (la Rotonde) ; Ratn- 
bo vj. le 26 janvier d Strasbourg 
(Haü Rhenus ). le 27 à Cambrai 
(Palais des groites). 


CLASH POUR LES ANNÉES 80 


«Les Miroirs d’Ostende» 

de Paul Willems 


La force du rock, et nota mme nt 
depuis ces trois dernières années, 
après une longue période de stag- 
nation, c’est de suirce, sinon de 
foire les burnous du moment pour 
les défaire ensuite. On le sait, le 
rock est une musique de 1* i n s tan t, 
et chaque mots surgit un disque, 
le disque dont on est prêt k jurer 
sur l’honneur qu’il est celui de 
l'année. Tout à coup ou oublie les 
ancres, et à ce stade l’honneur 
en une affaire de préjugés poussié- 
reux. London Calling, le nouveau 
Ai&j ni* de Qash, effare allègrement 
toute la production environnante 
par sa richesse et son a uda c e , s’im- 
posant mmmo le meilleur double- 
album, et au bout du compte le 
seul qui justifie ses quatre fa ces , 
depuis Exda on Main Street des 
Eoüing Scones, enregistré en 1972. 

Chaque année, on est à l'affût 
des ■ nouveaux Scones », et les 
groupes qui ont prétendu à ce 
rôle sont légion. Aucun n’a tenu 
la distance ni la fnmjwwBnn pu» 
qui vouloir coûte que coûte 
prendre cette place ils ont foir 
invariablement figure cTimitateats 
appliqués, trop vois pour être 
honnêtes, trop proches pour foire 
la différence. Qash a échappé à 
inl» t ü y a d»nc ce double-album 
tout ce que l'on peut espérer d’un 
groupe de rock, et cela signifie 
qu ‘amour de la musique il existe 
une image, une légende qui lui 
correspondent, que derrière on 
accord plaqué, une mélodie, un 
chan gement de rythmes à nn 
moment précis, une voix ou un 
texte, il existe use personnalité, 
un esprit, surtout, qui créent le 
lien , déterminent la crédibilité et 
la force d’une chanson. A partir 
de là, les compositions peuvent 
passer par les sources d’inspirations 
les plus diveses, toucher aux 
résonnances les plus variées, la 
marque, l’identité du groupe, res- 
tent présentes, palpables, poar for- - 
mer l’unicé. 


Avec London Calling, on suit 
un parcours en perpétuel mouve- 
ment par des i‘l<«innn« qui 

se suffisent à elles-mêmes, inves- 
tissent des univers qui leur sont 
propres ec qui, prises séparément, 
constituent rhanm»» un « single » 
exemplaire. Tout vient toujours à 
point nommé, sans aucune suren- 
chère ; que ce soit un piano pers- 
picace, une guitare sentie, des 
cuivres opportuns, une voix ou des 
rtiwni, mnsfllMBMo t expressifs, 
chaque intervention trouve sa pl*re 
avec une simplicité et une effica- 
cité qui vont de pair. Clash a le 
sens du dosage, de la progression 
et de " I VnfiwîflifTtfn r le don du 
f immic b évident, qui foir d’une 
chanson le compagnon inséparable 
de votre esprit, des textes qui 
frappent avec des nu» éclairs, des 
phrases de réference, des images 
p o r te u s e s de mythes. Tout ce qui 
faisait le rayonnement du rode des 
années 60 avec les ingrédients dn 
jour. 

Et puis, et c’est peut-être cela 
le pins important, s’il est nn groupe 
qui a le ffl lxn T assimilé les influen- 
ces noires en y apposant une atti- 
tude rock, c’est bien Qash. A une 
époque où l’on ne parle que de 
eda, ce groupe londonien a réalisé 
la symbiose parfaite entre le rock 
ec le reggae, le rode ec le ska, ec 
là encore c’est juste uoe question 
de dosage et d’esprit. 11 suffit 
d’écouter Reuohaio» Rock ou Radie 
Cas'/ FaS pour que tour ce qui a 
été tenté dans cette voie paraisse 
définitivement fade. S’il est une 
évidence, c’est que London Colline 
apparaît mm me l'étalon du rock 
tel qu’on l’imagine aujourd’hui, ec 
c’est exactement ce que «damait 
ce début de décennie. 

ALAIN WAIS. 


4 Discographie : London O 
CBS 88478. 


CINÉMA 


LE VOYAGE EN DOUCE >, de Michel Deville 


(Suite de la première page.) 

A travers une Provence alourdie 
de soleil et parfumée de menthe, 
dans. le décor d’un vieux mas que 
prolonge le fouillis sec de la gan- 
gue, le récit glisse insensiblement 
de la réalité concrète des aven- 
tures quotidiennes à celle, plus 
Incertaine, des souvenirs retrouvés 
et des fantasmes enfin avoués. 
Hélène s'est elle vraiment couchée 
nue, un soir, auprès de sa grand- 
mère malade et lui a-t-elle « donné 
la mort » en la réchauffant de son 
corps ? Non, sans doute, mois 
qu'importe, puisque cette inven- 
tion a plus de poids dans sa 
mémoire qu'un fait authentique. 
Et cette histoire de viol, que le 
récit de Lucie réduit à quelques 
mots, à quelques cris, faut-il en 
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retenir l'horreur ou l'étrange plai- 
sir que prend Lucie à l'évoquer 
devant sa compagne ? 

Parce que les héroïnes sont 
jolies et légèrement vêtues, parce 
qu’elles se conduisent souvent 
comme des gamines en goguette, 
Michel Deville va sans doute être 
accusé de nous offrir une vision 
« masculine » du monde féminin. 
Masculine, c'est-à-dire lourde de 
sous-entendus et vaguement mépri- 
sante, alors que de toute évidence 
le cinéaste porte à ses créatures 
un respect, une amitié fraternelle, 
et que, sous leur futilité apparente, 
il ne cherche qu'à détecter le 
désarroi de leur jeunesse finis- 
sante. 

En fait, c'est dons son démarrage 
qu'est le moins bon du film. 
Curieusement, les premières scènes 
sonnent faux. Mais, dès que Domi- 
nique Sanda et Géraldine Chaplin, 
toutes deux délicieusement 
complices, se trouvent seules, au 
cœur de leur intimité, la mise en 
scène mousseuse, caressante, musi- 
cale, de Deville fait merveille. Et 
nous enchante alors ce film ten- 
drement impudique, dont les ara- 
besques frivoles cochent une gravité 
secrète, cette histoire de deux 
jeunes femmes qui s'étourdi ent 
pour ne pas s'avouer qu'elles ne 
sont pas heureuses. 

JEAN DE BÀRONCELLL 

★ Voir las films nouveaux. 
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LA CANNL 
A SUCRt 


Ostende, pendant la dernière 
guerre, n’était plus habitée que 
par des vieux et des femmes, 
quand celles-ci n’avalent pas été 
envoyées dans les naines. Le doc- 
teur Posso et la baronne Dentile 
étalent de ces gens : pins assez 
jeunes pour aller se faire tuer 
ni assez robustes pour être réqui- 
sitionnés. Us formaient ce qu’on 
appelle un couple. C’est-à-dire : 
ils vivaient ensemble. Elle était 
une veuve âgée de soixante ans 
rêvant encore d’être demandée en 
mariage par cet érudit en conchy- 
liologie — science des coquillages. 
Us vivaient au troisième étage 
d’un immeuble donnant sur la 
mer, une de ces maisons qui bor- 
dent la plage grise d'Qstende. 
Voilà où va se situer l’histoire 
de oes Mtrotrs d’Ostende. 

Vous voyez, ou, au moins, vous 
avez entendu dire à quoi ressem- 
ble cet endroit que les Belges, que 
les Flamands, savent aimer, parce 
qu’il est beau et parce qu’il est à 
eux. Paul Willems, l’auteur, est 
d’Anvers, et les couleurs de ces 
lieux, leur froidure l’hiver, le vent 
qui peut y souffler, ou tel rayon 
de soleil venu sécher les flaques 
d’eau sur la jetée, toutes oes cho- 
ses il les sait, comme il sait que 
la mer du Nord est « violet- vert- 
bistre avec de longs bancs jau- 
nes s. C’est, écrit-fl encore, suite 
soupe complexe faite d'une 
douzaine de sables, fl y a même 
des limons du pôle là-dedans ». 

Seulement voilà : tout au long 
des quatre années que dura la 
guerre, le docteur Fosso et la 
baronne Dentile ne virent plus 
cette mer, la fenêtre donnant sur 
le large ayant été murée pour les 
besoins du camouflage. Toutes 
les façades visibles des bateaux 


ennemis avaient été peintes aux 
couleurs de la mer, les balcons 
étaient devenus des algues, Os- 
tende avait l’air de sortir de 
l’eau. Ville engloutie. 

Oui, le docteur et la baronne 
étalent enfermés, séparés même 
de la voix de la mer, ils s’étalent 
Imaginé deux autres musiques 
qu’ils faisaient entrer selon les 
moments par l’une ou l’autre des 
deux ouvertures restantes, sur la 


cour et sur le jardin : le vent 
soufflant d’un côté dans des bou- 
teilles vides et de l’autre dans 
un*» harpe éolienne accrochée à 
une branche. Tout le reste, ils ne 
pouvaient que se l'imaginer. Vous 
devinez qu’ils finissaient par se 
haïr, chacun assis de part et 
d’autre d'un poêle en panne de 
combustible. 

Deuxième acte : la guerre finie, 
la fenêtre enfi n rendue à la lu- 
mière, nos héros ont chang é vo- 
lontairement de patronymes, et 
hd a décidé d’être bon. Us vont 
se faire entremetteurs, ils vont 
aider à une rencontre qui n’aura 
pas lieu, se faire les intermé- 
diaires impuissants et les témoins 
catastrophés d’un malentendu. 
Deux jeunes. Guy et Alba, qui se 
seraient a-îmêa à Ostende avant 
la mobilisation, se sont donné 
rendez-vous dans la maison aux 
miroirs. Le vrai Guy est mort, 
la réelle Alba a disparu, faite pri- 
sonnière. Les deux sont venus à 
la recherche, elle du Guy pour qui 
soupirait son amie, lui de l’AH» 
dont rêvait son camarade de 
régiment. Ces retrouvailles usur- 
pées se termineront ma1_ Le 
temps a passé qui a rendu cha- 
cun, et pour cause, méconnais- 
sable. 

L’argument est au fond ample, 
et l’intrigue « théâtrale a. D'un 
théâtre au goût charmant de 
légèrement suranné, mais la mise 
eu scène d’Henri Ronse, trop 
kitsch dans son souci de grossir 
les détails, dessert le texte avant 
tout poétiqua U a alourdi l’hu- 
mour et en a fait de la plaisan- 
terie: U a chargé le décor, outré 
les couleurs, abusé des dentelles 
de crêpe, affublé le docteur d'un 
fanr crâne chauve mai dissi- 
mulé. U a transformé le calorifère 
en bloc gris aussi haut qu’une 
colonne Morris, peut-être pour 
donner un goût surréaliste à 
une action qui saurait bien se 
suffire à eUe-mfime si le talent 
des acteurs était homogène. Us 
s’appellent Jacqueline Bir, Em- 
manuel Dessablet, Laure Guize- 
rlx. François Marie. Philippe 
Mercier, Marie Poumarat, et sem- 
hlent avoir des consignes de jeu 


contradictoires. Seule la baronne 
Dentile (Jacqueline Bir) en ré- 
chappe. 

C’est dommage vraiment, car 
c'est la première fois que Paul 
Willems se voit jouer en France, 
alors que dans tant d’autres pays, 
où l’on comprend mieux son ly- 
risme, 0 a été mieux servi. 

MATHILDE LA BARDONNiE. 

* Théâtre Oblique, 20 h. 30. 


« Bnrst Rats’.» 
de Jean-Lac et Sami 

La porte de Vanves sons La neige a 
des airs de Sibérie. Dans la salle, □ 
n’y a pas on rat, il fait un froid de 
lonp. Sur la scène, Q y a un trône, 
une fosse d’aisances et nn fauteuil 
de paralytique. Les cinq acteurs 
prennent place sur Jean accessoires. 
n» jouent des a compositions » : le 
loubard méchant, le travesti en peau 
de zébî. la prostituée osseuse et hau- 
taine, le punk lobotomlsé. ns se 
vendent aux enchères, mais le spec- 
tateur n'est pas offrant. Us font des 
jeux de mots, « mai entendu », mère 
avec un d et père-pair. 

Les auteurs ont lu Lacan, Beckett, 
Artaud. Lewis Carroli. et tout ça 
passe ù la moulin ette, tant bien que 
mai- Ge n'est pas l'argent qui man- 
que : on casse tons les soin une 
assiette et on allume on fumigène 
dans la cuvette d’émail. □ y a du 
demi-nu et de la flagellation : la 
rat et le caca, dont on parle beau- 
coup, auraient fait un petit effet sur 
une scène, il y a dix ans. Dans les 
foires, quand on présente des mons- 
tres, on les entoure de faux Infir- 
miers. Ici, les acteurs se dévêtissent, 
et, dant ce centre culturel où l'on 
trouve une école d’arts martiaux, 
une Union sportive des Bretons de 
Paris, une amicale d'accordéon et 
un club nautique, on pourrait bien 
prévoir des assistantes sociales pour 
les rhabiller. 

h. a. 

★ Studio - Théâtre 14, Jusqu'au 
13 janvier. 
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L’image et la parole 
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Une relecture de fiel Ami s'impose 
non seulement parce que Manpusiat 
jouit d'un regain de faveur mais 
surtout parce que le ebef-d’eeuvre 
typographique publié par l’Imprimerie 
nationale — ' dûs la colle ct i on « Lettres 
françaises *, sons la direak» de Pierre 
G. O sur, — écla ire de son vrai jour 
cet impitoyable tableau des mœurs 
poüriqaes ec journalistiques do dix- 
oeavième t i èd e finiront, grâce à l’étude 
et a l’appareil critique donc l'enrichît 
Marie -Claire Bancquart et aux ülos- 
traôoos d’Alain Gbertmau (1). Cest 
d’elles qu'il est ici question. Elles me 
permettent de saluer an artiste |nT 
compositions puissamment évocatrices 
qu'ont révéle plusieurs expositions chez 
Daniel Gervis « ailleurs- On ne 
s’attendait donc pas, de sa part, à 
la traduction servile de scènes et de 
personnages que le calent descriptif, 
précis et b mal. de Vécôvam rendait 
superflue. Les fusains, & 1a fois nuan- 
cés et contrastés, de Ghcrtman vont 
plus loin, recréent l'atmosphère du 
roman, en fixent les points forts : 
Duroy en habit admirant sou reflet ; 
Duroy épouvanté par sa propre fore , 
dêji une tête de mort, la veille de 
son duel ; deux visages tous de 
l’ombre, qui font penser à Steinlem, 
où Ton pressent l’ignominie d’un cons- 
tat d’adultère, etc. Toujours les traits 
sont estompés, dé-visages, pour atteindre 
k l’universeL Des prototype s et des 
symboles. U y a ce Bd Ami, couvert, 
ou plutôt coiffe, de femmes, et l'allé- 
gorie de 1a presse flamboyante ec char- 
bonneuse. • fome U omit avec pas- 
sion », écrivait Maupassant. Le voilà 
servi. 

Mieux pourtant que de la prose, c’est 
de la poésie que les arts plastiques 
peuvent être complémentaires. Et les 
uns les autres s'interpénétrer. Raoul 
Ubac en fournit une preuve vivante — 
oui, elles vivent, ses ardoises faites 
chair, dont les- sillons se calquent sut 
les travaux ou le corps de l'homme — 
en dialoguant avec André Frénaud 
(fieux Pars), Yves Bonnefoy <Ja Poésie 
française, et le Principe d'identité). 


Jacques Dupm C Proximité dm mur- 
mare), Bruno de Montai iver ( l'Herbe 
déracinée), Roger Caüiois (Pierres 
réfléchies), Claude Esteban (Comme ans 
sol pltu obscur). Ira quatre premiers 
livres édités par Maêgbt, le cinquième 
par Sylvie G a l a nà Les ardoises origi- 
nales sont exposées (2) aux côtés de 
leuis empreintes et des t e xt e s double- 
ment ra rr a lisés par la lettre et par 
le g ra p h is m e. Elles impriment, ou sur- 
impriment en quelque sont, leur dureté 
minérale sur la magie blanche du 
papier. Bien sûr, ces merveflles à tirage 
restreint ue feront que quelques heu- 
reux. Raisoa de plus pour leur rendre 
visite avant d'aller à Tautre bout de 
Paris (3) voir les somptueuses aqua- 
tintes de Friedlander, tirées par l'Ate- 
lier Leblanc pour les Illuminations de 
R im ba u d (éditions des Bibliophiles de 
Provence). Ou admirera en même temps 
les dessins préparatoires ec beaucoup 
d’autres p l a n c hes du célèbre graveur. 

On n'ose qualifiée Evert Lundqukt 
de peintre moderne, mnin» à ç»nsc de 
son âge que par son refus délibéré 
de suivre les tendances qui se sont 
succédé tout au long de sa carrière. 
Cet isolement n’a pas «npêrhé ses 
«cherches d'évoluer avec leur temps, 
d’en être étroitement solidaires. Sa 
peinture onctueuse, en pleine pâte, 
parfois quasi en relief, prolonge peut- 
être c elle des grands ancêtres. Hl«» n’en 
touche pas moins la seoribiliré contem- 
poraine et par la beauté de sa matière 
et par la présence obsédante ds objets, 
aussi « parlants » que les corps ou les 
visages..., sans oublier les paysages. 
Objets isolés par la couleur ; cette 
Boche gigantesque fichée dane on 
tronc, ce Verre d min, cette Pipe, ce 
Tissu blanc. Sommes-nous si loin du 
verbe, devant une peinture-peinture 
qui s’ériodouae entre 1936 et 1979? 
Moins qu'il n'y paraît en cette enclave 
d'une Suède où la poésie fait boa 
ménage avec les autres modes d’ex- 
pression. où des échanges poéti q ues 
sont eu train de s’organiser entre la 
patrie de Ounnu Ekeiof et celle de 
Keaé C har (Paul Virent ini va partir 


pour Stockholm, où l’attendent ensei- 
gnants et poètes). Que os premiers 
contacts aient été pris sous les visions 
de Lundquût est d’un bon augure (4). 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

( 1) 27, rue de la Convention. 
Pointe de vante : 2. rue Paul-Her- 
Vieu; 20. rue La Boétie; 182. rue 
Saint-Honoré. 

(2) Gaie rie Meeght. 13, rue de 
Téhéran. 

13) L'Ermitage. 33. rue Henri- 
Barbusse. 

(4) Centre culturel suédois, n, me 
Payenne, 


M. GÉRARD MORTIER 
EST NOMMÉ DIRECTEUR 
DE L'OPÉRA NATIONAL 
DE BRUXEUB 

M. Gérard Mortier, conseiller 
technique à la programmation à 
l’Opéra de Paris, vient d'être 
nomme directeur de l’opéra na- 
tional de Bruxelles, ie Théâtre 
royal de la Monnaie. H succé- 
dera à M. Maurice Huisman. le 
1" juillet 1981. Maurice Béjart 
conserverait la direction artis- 
tique du Ballet du vingtième 
siècle. 

IM. Gérard Mortier, âgé de trente- 
six ans, est flamand, originaire de 
Gand, docteur en droit et licencié 
en sciences de la communication de 
r université de Gond, U est nommé 
directeur artistique, en 1072 , du 
Deutsche Oper un Hhelm. à Dus- 
seldorf. avant de devenir, en 1974. 
le collaborateur • de Christoph von 
Dohnanyi. à l'Opéra de Francfort. 
Quatre ans plus tard, il le suit à 
Hambourg. Il a également été di- 
recteur artistique à Covent Garde n, 
a Londres. 

ü y s un an, en janvier 1979, 
M. Rolf Llebennann l'avait engagé 
a l’Opéra de Paris comme conseil- 
ler technique de la programmation, 
a était prévu que M. Gérard Mor- 
tier resterait avec M. Llebennann 
Jusqu'à l'expiration du mandat de 
ce lui -cl. en 1981, et qu'il devait pré- 
parer avec son successeur, M. Ber- 
nard Lefort, les saisons suivantes.] 
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au MISÉE GUIMET : PROGRAMMŒUVRE XIX 


S, place dléna. 73016 Paria - Prix des places : 20 P, 19 F. 

LUNDI 7 JANVIER A 21 HEURES 
SEXTUOR D'ONDES I 
JEANNE LORIOD QUATUOR BERNËDE 


JEANNE LORIOD 
Œuvres de GOEYYAERTS 
LACHARTRE ■ TAMBA 


œuvres de 


XENAKIS 


PHILIPPOT 


ssoçiafîon pour la CoRaborafion des Interprètes et des Compositeurs 

Location ; PNAC-Alpha, Cop ar-Crov a . et sW place ane demi-heure avant la séance. 


au CENTRE CULTUREL SUEDOIS 


II, rue Payenne 
PARIS (3 B ) 
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MARDI 22 JANVIER A 20 H 30 

« L'INSTRUMENT ET SES MULTIPLES » 


Autour de la FLUTE 
avec Jacques CASTAGNE R 
oeuvres de DEBUSSY 
CHARPENTIER 
BERIO ■ LACHARTRE 
MADERNA ■ ME5SIAEN 


Autour du TCHENG 
avec Violette BEAUJANT 
et André VAN BELLE 
pièces traditionnelles 
chinoises et œuvres de 
SOUFFRIAU ■ GOETHALS 


^«Prèles el des Composrfeurs 
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•oirs d’Ostende 

*aui Willems 


ur k* jardir. : !e ver.t 
d'ua côté des bou- 
es et de iauïr? dans 
ï éoinerine accroché à 
-*rc. Toat te reste, ils r.e 
que ae i'ünaç^er. Vous 
ü'îæ finissaient par se 
.'un assis de pan e: 
un poêle en tsinr.e de 
Je. 

:e acte : la guerre finie, 
enfin rendre à ia lu- 
i héros ont changé vo- 
■nt de patron stries. et 
dé d'être bon. ITs vont 
^meexîetMurs, vont 
ïe rencontre qui n'aura 
se faire les intennè- 
puissants et les témoins 
d'un malentendu. 
>es. Guy et Aïba, qu* se 
■inaes A Ostende avant 
nation, se sont coar.ë 
i£ dans la oraison aux 
*■ vrai Guy es: mon. 
Iba a disparu, fait- pri- 
Laz deux son:- venus à 
he. eüe du Guy pour qui 
=on asûe. lui de l'AIba 
til son camarade de 
Cei retrouvailles usur- 
texmineront xal. Le 
sas&é qui a rendu cha- 
i&ur cause, mieonnais- 

cr.t est au fond xrcp.'e. 
rue .r : hé&srale =. D*ur. 
i’a ?nû£ charmant de 
t iurr^nnê, mais la nuse 
dnorri P.t.tse. trop 
rs son souci d-e grossir 
.. dessert le texte avant 
que. E a alourdi l'hü- 
•n a fait de la plaisar.- 
charité le décor, outré 
2L. a-Jusê des dsr.teiles 
afîjblë le docteur d’un 
■y chauve mai thssl- 

trant forme le cslcruere 
îtia nues- haut qu'une j 
'Ho.tj. peut-ême pour ] 
m ~?ût surréaliste a j 
-n saurai îr.en s*2 j 
c-lte -même si je talent ! 
r-, .ui.t îîiAm.«er.e Es 
■ Jarqjjeû:»* 3 r. Em.- 
s-'i-Tabiei. I-aure G-s.se- 
ir---’ Mar.?. Phil.pp? 

Pcumarar. c-t «: rr. - 

~ ;C-ï.ç : tes du /tu 
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chappe. 

C'est denr ■ 

c’est la a l r - 
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de Jean-Lu f 

La porte de v*;.-- 
des airs de â.héi",. 
n'y a pas an :jî. • 
lanp. Sur la scer.*! 
uae To>se d'aisjn.-.. 
de paralytique, 
prennent place -a-' 
Us jouent de.- .. ... 
loubard méchant. i r 

de zëbi. la prost 
taine. le punk . 
vendent aux cnc; : .. : 
tatenr n'e;t pa> ,;■ 
jeux de mot-. . r. •; 
avec un d et 7, 

Les auteurs .-ri . 
Artaud. Leui' c.- : . 
passe à 1 j mou 
sn.il. Ce n'e-t ri- 
que : 03 cj-«. - 
assiette e: j. ; . 

dan» la rui *-’•.• . 
demi-r.u e: : . 

rac et .’e c.iça. 1: -r 
coup, aurjivts: • 

une scène. .. 

îiure^ q.-:jr.l n • - 
très, on >- ta- . 
mien. Ici. ie- a et . 
et. dana c-. ren--. 
trouve une r- ■ .■ 
une Va 10 u •; ••t- 
Paris, une ::::.• 

03 club n...:: .. 
prévoir Je-. 
les rsiabiî’.rr 
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a partir du 10 janvier 

après soff succès à rODÉON, reprise pour 
70 représentations exceptionnelles de 


’ Ütelief 


. Jean-Claude GRUMBERG 

Pm de ta Meilleure Création Française 1979 
au Syndicat de la Critique Dramatique 
... . __ misa on scono 

Maurice BëNICNOU. Jean-Claude GRUMBERG 
u va , e * Jacques ROSNER 

cnle etqri louché™ * “ ne qvaHté rorc - une *>thcatleM toute 
' C. CODARD (Le Monda) 

On ne vit pas souvent une soirée aussi heureuse. 

JC rOUIlfAFD/ 1 - ». J- J. GAUTIER [lo Finurol 

J.C. GRUMBERG a nussi la maniéré de chef-d'œuvre dont 
on croyait seuls les Américains capables. 

. G. DUMUR ( Le Nouvel Observateur) 

Je tiens l Atelier pour une des pièces les plus importantes 
parmi celles que j'ai vues ces dernières années. 

... P. MARCABRU (Lo Figora) 

*1. OREV (L'Auraro) 

J.C. GRUMBERG vient de nous bouleverser. 

fauteur et l'œuvre vous font chaud au eœur. HAUIS (Ff»nc«t-SoirJ 

J. VIGNERON {ln Croif) 

Admirable. Ph. TESSON (Le Canard Enchaîna] 


Les Mardi, Mercredi, Jeudi, Vendredi et Samedi à 20 h. 30 
Le Dimanche matinée à 15 h. 

Relâche le Dimanche soir et le Lundi. 

Relâche exceptionnelle Dimanche 13 Janvier. 


RARIGNAN-PATHE - GAUM0HT RICHELIEU • FRANÇAIS • CUCHY PATRE 
MONTPARNASSE PATHE • ST-GERMAIN VILLAGE - U FAUVETTE 
GAUMONT CONVENTION • GAUMONT HALLES • VICTOR HUGO PATHE 
AOMQNT Evry • PARLY 2 • VEUZY 2* ARIEL RubU «ALPHA Argeatenï 
BUXY Boussy St-Anfoine • AVIAT1C Le Bourget 
ELLE EPINE PATHE Thiats » MULTICINE PATHE Champiiaÿ * 3 VlaciMnes 

iPOIREFSERRAULT 
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Nouveaux spectacles 

Café de la Gare (278-52-51) : 
. L'avenir est pour demain 
inam. et dlm.. 20 h. jU, ; 
Quand reviendra le vent du 
nord team, et dlm,. 22 b. 30, . 
Cité internationale (569-67-571 ; 
le Sonse d'un nuit d'6u (sam, 

20 n. 30i, 

Grand Hall Mon toréa eil 

I233-B0-7BJ : Ici dcrlsoti-t 

isam, 21 H.). 

Hôtel Saint- .Aie» an (259 -MhHi ; 
la PrlnCEtssu de Cldves (sam. et 

dlm.. 21 h.). 

TAi-ThéAtre d'Essai (274-ll-Sll : 
les Bonnes (sozn., 20 b. 4S : 
. dlm, 15 b.). 

Malokorr. Thàfltrp"l (G55-43-ISI : 
Ecole do clowns (sam. et dlm.. 
17 b.). 


Les salles subventionnées 
et municipales 

Comédie - Française 1296 - 10 - 201 : 
l'Œuf (sam., 20 tu 30 ; dlm., 
H li. 30i ; le Barbier de âeville 
(dlm.. SI h. 30). 

Odron (325-70-32) : la Tour de Babel 
(sam.. 20 b. 30 : dlm.. 15 b.i. 

Petit Odéon 1325-70-32) : C' était 
comment déjô (sam. et dlm, 
18 b. 30). 

Z.E.P. (797-96-06) : Fessa contre 
Tcborba (sou., 20 b. 30 ; dlm.. 
15 b.). 

Petit T. E, P-. (797-96-06) t Catberine 
Sauvage, Bruno Brel isiun, 
20 b. 30; dlm., JS h-, dernière). 

Carré SUvta Monfnrt (531-28-34) : 
Cirque OrUss A l'ancienne lum. 
et dlm.. 14 b. et 16 h. 30). 

Les autres salles 

Aire libre (372-70-78) ; Poivre de 
Cayenne : la Fleur a la bouebe 
{sam, 20 h. 30 ; dlm.. 17 b.). 

Arts-Hébertot (3B7-23-23) : l'Ours; 
ArdÉle ou la marguerite isam, 
20 h. 45; dlm., 15 b.). 

Atelier (606-49-24) : Audience; Ver- 
nissage isam, 21 b. ; dlm., 15 h.j. 

Athénée (742-87-27) : la Fraîcheur 
de l'aube (bohl, 2L b. ; dlm, 
15 h. 30). 

Cartoaeberle de Vineennes, Théâtre 
du Bolell (374-34-08) ; Méphlsto 
(sam.. 20 b.; dlm, 15 b. 30i. 

Centre d'art celtique (254-97-62) ; 
Barzox Brelz (sam, 20 b. 30). 

Comédie Caomartin (742-43r41i : la 
Cuisine des anges (sam., 21 b.; 
dlm, 16 h.). 

Danois (584-72-001 : les Dtonfl et les 
MUlques (sam, 18 b. 30). 

Edouard-vu (742-57-49) : Je Piège 
(sam. et dlm, 15 b. 30). 

Essolon (278-46-42) : l'De prison 
(sam., 15 h. et 20 b. 30); Apartheid 
(sam, 17 h. et 22 h. 30). 

Fontaine (874-44-40) ; tes Trois 
Jeanne (sam. et dlm, 21 h.}. 

Gymnase (246-79-79) : Mo man's land 
(sam, 20 h. 45; dlm., 15 h,. der- 
nière). 

Hachette (328-38-99) : la -Leçon ; la 
Cantatrice chauve (sam. et dlm, 

. 20 b. 30). 

H Teatrino (322-28-92) : la Malade 
pu- amour (sa m , 21 b. ; dlm, 
15 h. 30). 

La Bruyère (874-78-99) ; Un roi qu'a 
des malheurs (aam, 21 h.; dlm, 
15 h. et 18 b. 30). 

Lncernaire (544-57-34), Théâtre 
rouge : Un certain Plume (sam. et 
dlm, 18 b. 30); Qog”8 Dlnner (sam. 
et dlm, 20 b. 30); A la nuit, la 
nuit (sam. et dlm-, 22 h. 15). — 
Théâtre noir : En compagnie 

d'A. Artaud isam. et dlm, 19 b.) ; 
Stratégie pour deux jambons (aam. 
et dlm.. 20 b. 30) ; Albert (sam. 
et dlm, 22 b -15). 

Madeleine (285-07-09) 1 Tovaritch 


SORTIE MERCREDI 9 JANVIER 


CHARLES VANEL dans un film de PATRICIA MORAZ 

IEMIN PERDU 

avec DELPHINE SEYR1G et MAGAU NOËL 





■ Mi 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

•LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.70.20 (lignes groupées) et 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 5 -Dimanche 6 janvier 





(&3ra_ 20 h. 30 ; dlm.. 15 b. et 
18 b. 30). 

Maison des Amandiers (797-17-59) : 
Arbalètes et vieilles rapières (aam., 
21 h.i. 

Mat b Brin a (265-35-021 : les Frvres 
ennemis faim.. 21 b. ; dlm- 15 b./. 
Michel (265-35-02) : Duos sur raaapü 
Isam., 21 b. 15 ; dlm, 15 h. 15 et 

21 b. 15). 

Moderne (874-94-28J : Célébration 
isam.. 21 b. : dlm.. 15 b.}. 
Montparnasse (320-89-90), X : les Lar- 
mes amères de Petra von Kant 
isam, 21 b. ; dlm, 15 h. et 1 3 b. 2o. 
dernière). — Il : S. T. Lorca '.sim, 

15 b. et 20 h. 301. — ITï : L'empe- 
reur s'appelle Dromadaire tsam, 

22 h.; dlm, IC h. et 12 h.). 

No area a tés (770-52-76) : Ca clochard 
dons mon Jardin (sam. et dm, 

21 h.). 

Oblique (355-02-94) : les Miroirs 

d'Obieade (sam, 20 h. 30 ; dira, 

16 b.). 

Œuvre (B74-52-52) : Un habit pour 
l'hiver (.sam.. 18 h. et 20 b. 45 ; 
dlm, 15 b.). 

Orsay (54B-33-53), I ; 2adig (sam, 
20 b. 30; dlm, 15 b. et 18 b. 30). 
Palais des courtcS (758-37-78) ; Dan- 
ton et Robespierre (sam, 20 b. 45 ; 
dlm, 14 b. 30). 

Palais des glaces (607-49-93) ; Lionel 
Bocbeman (sam, 20 b. 45). 
Plaisance (320-00-06) : Des hommes 
et des enfants (sam, 20 h. 30). 
Potin 1ère (2C1-44-18) : le Volcan de 
la rae Arb&t (sam, 20 h. 30 ; dlm, 
15 h. et 18 h. 30). 

Studio des Champs - Elysées 
[723-35-10) : Les orties, ça s'arrache 
mieux quand c'est mouillé . (sam, 
20 h. 45 ; dlm, 15 b. et 18 b. 30*. 
Studio-Théâtre 14 (700-19-31) : Burst 
Rats (aam, 20 b. 30). 

Théâtre des Deux-Portes (2S6-B7-B6) 
Miguel Man axa (aam, 20 b. 30 ; 
dlm, 14 b. 30). 

Théâtre 18 (229-09-27) : les Chaises 
(sam, 20 b. 30; dlm, 16 h.). 
Théâtre du Marais (278-03-53) : les 
Amours de Don Perllnpllm (sam.. 
20 h. 30). 

Théâtre Marie-Stuart (508-17-80) : 
le Bébé de M. Laurent (sam.. 
20 h. 30) ; la Sainte Trinité (sam, 

22 b. 30]. 

Théâtre de Paris (280-09-30) : l'Avare 
(sam, 21 h. ; dlm, 15 h.). 

Théâtre 13 (250-13-54) : la Belle 
Sarraslne (sam, 20 h. 30 ; dlm., 
15 b-)- 

Tristan-Bernard (522-08-40) : Comé- 
die pour un meurtre (sam, 21 h. : 
dlm, 15 h. et 18 h. 30). 

Variétés (233-09-92) : la Cage aux 
folles (sam, 20 h. 30 ; dlm, 15 b. 
et 18 h. 30). 

Les chansonniers 

Caveau de-la République (278-44-45) : 
Raymond ou Comment s'en Dé-, 
babarrasser isam, 21 h. ; dlm, 
15 b. 30 et 21 b ). 

Deux-Anes (608-10-26) r Pétrole- 
Ane (sam. et dlm, 21 b. ; dlm, 
15 h. 30). 

Les comédies musicales 

Mogador (285-38-80) : l’Auberge du 
Cheval-Blanc (sam, 20 h. 30 ; dlm, 
15 h. 30). 

Renaissance (208-18-50) : la Perte des 
Antm« (aam, 20 h. 45 ; i m , 
14 h. 30 et 18 b. 30). 

La danse 

Théâtre des Champs-Elysées 
(225-44-36) : le Ballet de Marseille 
(la Cbauve-Sourla) (sam, 20 h. 30. 
dernière). 

Festtval d'automne 

(298-12-27) 

EXPOSITIONS 

Musée d'art moderne, de 10 h. â 
17 h. 45 : Tendances de l'art 
en France, 1968-1978-1978. 


Les concerts 

Radio-France : Ensemble Instrumen- 
tal du Nouvel Orchi-sLre philhar- 
monique, dir. C. Am y ( Weber H) 
mm, 17 h.*. 

Notre-Dame : J. MUheres (Haendel, 
Balbastre. Langlalsj (dlm, 

17 h. 45). 

Eglise Saint-Louis des Invalides ; 
Chorale de raniverslU: de Boston 
(dlm, 17 b.]. 

Salle Caveau : Orchestre des 

Concerts Colonne, air. R. Boutry 
l Stravinski. Tchalkovsfcl. Rimski- 
Na.-safcovi idlxn, IB h.). 

Théâtre d'Orsay : J.-P. Rampai. 
A. Marion-, i Debussy. Verdi. 

Bireii idim, 10 b. 50). 

Conciergerie : la Grande Ecury et 
la Chambre du roy (Bach) (dlm, 
17 b. 30 ■ . 

Musée Carnavalet : Quatuor Loewen- 

Kutb (Haydn. Scbubcrij (dira, 

16 h.*. 

Lncernaire : Ensemble Continuo 
iCorell). Vivaldi, Bach) (dlm, 
=1 h. 20). 

Eglise Saint -Thomas -d'Aquin : 
J. Jaquenod (Bach. Buxtebude. 
Daquln) (dlm, 17 b. 45). 

Les cafés-théâtres 

AU Bec fin (296-29-351 : le Bel Indif- 
férent; le Menteur isam, 19 b. 45*; 
le Sucre d'orge (sam, 21 h.] : la 
Revanche de Nann (sam, 22 b. 15); 
Tout pour s'éclater (sam, 23 h. idi. 

Blancs- Manteabx (887-16-70) : Areuh 
= MC 2 (sam, 20 h. 15) ; Joue- 
mol un air de tapioca (sam, 

21 b. 30) : Tri boulet isam, 

23 b. 30). 

CaT Conc' (372-71-15) : Phèdre â 
repasser (sam., 21 b.) ; Segelstein 
(sam, 22 h. 15). 

Café d’Edgar (322-11-02) : Charlotte 
isam, 20 h. 30) ; les Deux Suisses 
(sam, 22 b.) ; Popecfc (sam, 

22 b. 30) ; Coupe-mol le souffle 
(sam, 23 h. 15). 

Café de la Gare (278-52-51) : L'avenir 
est pour demain (Bom. et dlm, 
20 b. 30) ; Quand reviendra la 
vent du nord (aam. et dl m, 
22 h. 30). 

Coupe-Chou (270-01-73) : le Petit 
Prince (sam, 20 b. 30). 

Cour des Miracles (548-85-60) : Elle 
volt des nalnfi partout (sam, 

20 h. 30) ; R. Magdane., .(pam, . 

21 b. 30) : Essayer donc nos péda- 
los (sam, 23 b, dernière). 

L'Ecume (542-71-18) : Claude Astler 
(sam. et dlm, 22 h.). 

Le Fanal (233-91-17) : le Président 
(aam, 21 h. 15). 

La Grange- au-Solefl (727-43-41) : 
Pinatel (sam, 21 b.). -' 

Mlmndlère (229-11-13) t le Grand 
Ecart (sam, 19 b. 30) ; le Nouveau 
Locataire (sam. et dlm., 20 h. 45) ; 
Piict et Drac (sam. et dlm, 

22 b. 15). 

Le Petit Casino (278-36-50), 1 ; Douby 
(aam. et dlm, 21 b.) ; R. Obaldla 
(sam. et dlm, 23 h. 15). — II : 
Abadl-don (sam. et dlm, 22 b. 30); 
R. Marin o (aam. et dlm, 21 h. 30): 
Racontex-moi votre enfance (aam. 
et dlm.. 22 b. 30). 

Les Petits- Pavé* (607-30-15) : Kel- 
mers (sam, 21 b. 30) ; Lesscr 
Family Trio (sam, 22 h. 30) ; 
J. Aveline (aam, 23 b.). 

Le Point-Virgule (278-67-03) : Offen- 
bach ; Bagatelle [sam, 20 b. 30) 

J. Danno (sam, 21 h. 30) ; Les 
Pleds-NIcfcelés sont épatants isam, 
22 h. 30). 

Le Stiénite (354-53-14). I : P. Pré- 
vost (sam, 20 b. 30) ; Bravo and 
Bon (sam, 23 h.). — H : les Ami- 
tiés particulières de Verlaine et 
Rimbaud (aam, 31 b.). 

Soupap (278-27-54) : Chansons da 
femmes (sam, 20 b.)-; la Plus 
Forte ; le Défunt (aam, 21 b. 30). 

Théâtre de Dix- H entes (608-07-48) : 
Cherche homme pour . faucher 
(sam. et dlm, 20 h. 20) ; les 
JumeUeo. (sam. et dlm, 21 b. 20) : 
Cause â mon c„ ma télé est 
malade (sam. et dim, 22 b. 40). 

Théâtre du Marais (278-03-53) :* 
J. Berlac (sam., 22 h- 15;. 
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Théâtre des quatre -Cents -Coups 
(329-39-69) ; Venez nombreux 

isam, 20 h. 30) ; La balcln? blan- 
che rit Jaune (sam, 21 h. 301 ; On 
voue écrira (sam.. 22 h. 30). 

La Vingtième-Marche (636-72-451 : 
Srldonneau et Vigoureux (sam, 
21 h. 30*. 

Jazz, pop 9 , rock, folk 


Caveau de la Hucbette (326-65-051 z 
Memphis SUm (sam, 22 b.). 

Dunois (584-72-00) : Intercommunal 
Prce Dance (sam, 20 h. 30) ; 
J. Quertler, D. Levaliet (sam, 
22 b. 30). 

Gibns (700-76-881 : CrovQn (sam, 
22 h.ï. 

Golf Drouot (770-47-25* : Arc-en-ctcl 
isam, 22 b.l. 

Jardin des Champs-Elysées 
(260-53-00) ; Pointer Slsiers isam. 
et dlm, 20 b.). 

Petit-Journal (325-28-591 : Sou l'a 

Qu-iryt (sam, 21 b. 30 1. 

Rlverbop 1 325-93-71) : Al'len Quar- 
te-t isam, 2 h.*. 

S loir -Club (233-84-30i : Marc Lafer- 
rlère isam, 21 b. 301. 

Le music~hall 

Boblno (322-74-84* : Pierre Perret 
isam, 20 b. 45; dlm, 17 b.). 

Casino de Puis (674-26-22) : Parte- 
Une (snm, 20 h. 20 ; dlm, 14 b. 30 
et 20 h. 30*. 

Comédie des Champs - Elysées 
(359-37-03i les Frères Jacques 
isam, 20 b. 45 ; dlm, 17 b.). 

Forum des Halles : J.- Y. Lulley 
isam, 18 h_ 30) ; A. Aimï (sam, 
20 h. 30*. 

Gaîté- Montparnasse (322-16-18) : 

Marianne Sergent (sam, 22 b. : 
dlm, 16 h. 30). 

Lncernaire ; Arlette Mlrapeu [sam, 

20 b.) ; Stéphane Vaxègues (sam, 

21 b. 20. dernière). 

Mari g n y (256-04-41) ; Thierry 

Le Luron (sam, 21 b. ; dim, 15 b. 
et 21 b.). 

Olympia (742-25-49) : Hervé VUard 
isam. et dlm, 21 b.) ; Chantal 
Gova (dlm, 17 h. 30). 

Palais des sports (828-40-80) ; Dalida 
(sara, 20 b. 30 ; dlm, 15 b. 30). 

Péniche (205-40-39) : Charlélla Cou- 
ture (sam. et dlm, 20 b. 30} ; 
Tchouk Ichouk Nougah (sam. et 
dlm, 22 b. 30). 

Porte-Saint- Martin (607-37-53) : le 
Grand Orchestre du Splendld 
(sain, 18 h. 30 et 21 b. 30; dira, 
16 b.}. 

Théâtre du Marais (278-03-53) : Jean 
Berlac (sam, 22 b. 15). 

Dans la région parisienne 

Boulogne, T. B. B. (603-60-44) : les 
Hauts de Hurle vent (sam, 20 b. 30; 
dlm., 15 b. 30). 

Courbevoie. Malaon pour tous 
(333-63-52) : P. Chêne (sam, 

20 h. 30). . 

Elan court, AP ASC (062-82-81) : les 
Deux Orphelines (sam, 21 h.). 

Marly-le-Roi, M.J.C. (958-74-87) : 
12 » 5, rock team,. 21 b.). 


I 'F 


nnemas 


Les films marqués m sont Interdits 
, aux moins de treize ans 
-(**) aux moins de dis -boit ans 

La. cinémathèque 

Cb aillot (.704-24-24), sam, 16 b. : la 
Chute de la maison Usber, de 
J. Epsteln : 18 b. : C&tl, de M. Mes- 
zaros ; 20 h. : la Vie â l’envers. 
d'A. Jessua : 22 b. : Les soucoupes 
volantes attaquent, de F. S- Sears. 
— Dlm., 15 h. : Cboblzenaase, de 
J. Y an ne ; 18 h. : le Haras. 
d'A. Kovacs ; 20 b. : Mazei Tov 
ou le Mariage, de C. Berrt ; 22 h. 1 
Une infinie- tendresse, do P. Jal- 
laud. ■ 

Beaubourg (278-35-57). sain.. LS h. et 
19 b, -Cinéma russe et soviétique 
(15 b. : Aelita. de J. A. Protoxanov; 
19 b. : Des gens étrangee, de 
V. Choukhchlne) ; 17 b. Festival 
des trois continents : Tudo Bem, 
' d'A. Jabor ; 21 b. Cinéma hon- 
grois : les Mauvaises Gens, de 
G. Szomjas. — Dlm, 15 b. et 19 b, 
• cinéma russe et soviétique (15 h. ; 
le Diablotin rouge, CTL Berestlanl ; 
19 b. : A- bâtons rompus, de 
V. Choukhchlne) : 17 h. : lee Ima- 
ges de la folle, dTS. Fol chignon) ; 
la Fête prisonnière ; Regard sur la 
folle, de M. Ruspoll ; 21 h. Cinéma 
hongrois : Tous les mercredis, 
d'A. Kovacs. 


LE PARIS - PARAMOUNT MARIVAUX - GAUMONT HALLES - LE MADELEINE - CAMBRONNE 
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Les exclusivités 

URPOBT 80 CONCORDE (A-, V.O.) : 
a.G.C. Danton, 6* (329-42-62) ; 

Mariçnan. 8« (350-82-82). — VJ.: 
Oaumonc - les - Halles, I er (297- 
49-70) ; Rex 2* (230-83-93) : D.G C. 
Op^ra. 2* (261-50-32) ; Clnémonde. 
9* (770-01-90) : U.a.C, Gare de 
Lyon, 12* (343-01-59) ; Fauvette, 
13* (331-00*73) : Mlramar. 14* (320- 
89-52) ; Gaumont-Sud, 14" (331- 
51-18) ; Murat. 16* (651-99-75), 

CUchy - Pathé. 18* (522 - 37 - 41) ; 
Secrâian, 19° (306-71-33). 

ALI EN (A- v.o.) (*) : ü.G.C. Mar- 
te uf, 8* (225 - 18 - 45). — VJ. : 
Haussmann, 9* (770-47-55) ; Mont- 
parnasse- Pat h e, 14" (322-19-23). 

ALT AM ALYAM (Mar, VjO.) : la Clef. 
S" (337-00-90). 

APOCALYPSE NOW (A.. vjoJ : Haa- 
tefeullle, 6* (633-79-38) ; Am bas- 
Bade. 8* (359-19-08) ; Parnassiens. 
14* (329-83-11). — VJ.: Caprt, 3* 
(508-11-69). 

AURELIA STBTNER (Fr.) : Le Seine. 
5° (325-95-99). H. sp. 

EJES AVENTURES DO BARON DE 
MUNCHAUSEN (Fr.) : Madeleine, 
8* (742-03-13], en mat.; Studio 
RaspatL 14" (320-38-98). H. ep. 

LES BRONZES FONT DU SKI <FT.| : 
Rex, 2* (238-83-83) : Biarritz, 8* 

(723-69-23) ; Caméo, 9* (246-66-44) ; 
U.G.C. Gare de Lyon. 12* (343- 
01-59) : U. G. G. Gobe Uns. 13* <336- 
23-44) ; Mistral. I4« (539-52-43) S 
Mlramar, 14* (320-89-52), 

BUFFET FROID (Fr ) : Paramount- 
Marivanx, 9* (286-80-40) ; S radio 
J. Cocteau. 5* 1354-47-62), a partir 
de Ven.; Studio Médiela. 5* (633- 
25-97) ; Pnbllcta Saint- Germain. 6* 
(223-72-80) : Paramount- Elysées. 8° 
(359 - 49 - 34} ; Public ls-Elysêca, 8" 
(720-76-23) ; Paramount-Opéra, 9* 
(742-86-31) ; Max Llndar, 9* (770- 
40-04) : Paramount- Bastille, 12* 

(343 - 79 - 17) ; Paramount-Galaxle, 
13" (580-18-03) ; Paramoont-Mont- 
pa masse. 14* (329-90-10) : Para- 
mount- Orléans, 14" (540-45-91) ; 

14 Juillet-Beaugrenelle, 15" (575- 
79-79) ; ParamOLint- Maillot, 17* 
(758 - 24 - 34) ; Paramount - Mont- 
martre, 18* (606-34-23) ; Secrétan. 
19* (206-71-33). 

CAMOUFLAGES (PoL, VjO } i Forum 
des Halles. 1* (297-53-74). 

CHER PAPA (1t. v.o.) : Epée-do- 
Bols. 5" (337-57-47). 

CLAIR DE FEMME (Pr.) : U.QJL- 
Opéra, 2" (261-50-32). 

CORPS A CŒUR (Fr.) : Le Seine; S- 
(325-95-99) H sp 

COURAGE FUYONS (Fr.) : Quin- 
tette. 5* (354-33-40) : Colisée, 8- 
(359-29-48). Français, 9» (770- 

33-88). Montparnaaea - Pathô, 14" 
(322-19-23), Gaumont-Convention. 
15* (828-42-27), Juaau*A Jeudi. 

CUL BT CBEMISE (A, v.o.) : Marl- 
gnan. 8* (339-93-82). — VJ. : ABC. 
2" (238-55-54) ; Berlitz, 2* (742- 
68-33) ; Montparnasae-83. 8- (544- 
14-27) ; Paramount-CIty. 8* (225- 
45-76) ; Paramount - Bastille. 12" 
(343-79-17) ; Fauvette. 13* (331- 
60-74) : Gaumont-Sud, 14" (331- 
31-16) ; Cambronne. 15" (734- 

42-98) : Wepler. 10" (387-30-70) ; 
Gaumont - Gambetta. 20* (797- 

02-74) 

LA DEROBADE (Fr.) O : U.G.C.- 
D an ton, 6* (329-42-62) ; Caméo. IN 
(246-66-44) ; Bienvenue - Montpar- 
nasse. 15" (544-25-02). 

DON GIOVANNI (Fr, VjO. It.) î 
Gaumont - Les Halles. 1* (297- 
49-70) ; Impérial, 2" (742-72-52) ; 
Hautefenille. 6" (633-79-38) : Gau- 
mont -Rive Gauche. 6" (548-26-36): 
La Pagode. 7* (705-12-15) ; Gau- 
mont - Champs - KJjaées. B" (339- 
04-67) ; P-L.M -Saint-Jacques. 14» 
(589-68-42); Gaumont-Convention. 
15" (828-42-27). 


LES FILMS NOUVEAUX 

tJN COUPLE PARFAIT, film 
américain de Robert Altman : 
(va), Studio de la Harpe, 5» 
(354-34-83) ; U.Q C. Danton. 
6" (329-42-62) ; Biarritz. 8" 

(359-42-33), Parnassiens. 14F 
(329-83-11). (vJ.) 14- Juillet- 
Bastille, II" (357-90-81) ; Mis- 
tral 14" (539-32-43) ; Bienve- 
nue. 15" (544-25-02). 

A PARTIR DE VENDREDI : 

LE VOYAGE EN DOUCE, film 
français de Michel Deville : 
Paramount- Mari vaux. 2" (296- 
80-40). Rlcbelleo, 2" (233- 

58-70) ; Quintette. B" (354- 
35-40) ; Publiais St -Germain. 
B" (222-72-801. Montparnasse. 
8» (544-14-27) ; Morlguan. 8" 
(359-92-82) ; Paramount-Ga- 
laxle, 13» (580-18-03) ; Gau- 
mont-Convention, IS" (828- 
42-27) ; Paramount-Matllot. 
17" (758-24-24) ; CUchy-Patbé. 
18" (522-31-41) ; Gambetta. 20" 
(727-02-74). 


ET LA TENDRESSE», BORDEL 
(Fr.). Cluny-Palace. 5" (354-07-76) : 
La Botte A filma. 17" (822-44-21). 

L'EVADE D’ALCATRAZ (A, V a) : 
Elyséee-Polnt-Show. 8" (225-67-29). 
— VJ. : Paramount-Opéra, 9* 

(743-58-31). 

FIN D'AUTOMNE (v.o. Jap ) : St- 
André - des - Arts, 6* (326-48-18) ; 
Elyséas - Point - Show, 8" <225- 

67-291 : Olympia 14" (542-07-42). 

LE GAGNANT (Fr.) : Biarritz, 8" 
(723-60-23) ; Mlramar. 14" (320- 
89-321. 

LE GRAND EMBOUTEILLAGE (It, 
v.O.) (•) î Quintette. 5" (354- 

35-40) ; Marlgnan, 8" (359-92-82). 
Jusqu'au 3 A partir du 4 : Colisée, 
8* (359-29-48) ; Parnassien». 14" 

(329-83-11) : vJ. : Berlitz. 2" (742- 
60-33) ; Mootparnaase-Patbé. 14" 
(322-19-23) : Cambronne. 15" <734- 
42-96) ; CUchy- Pathé. 18" <522- 

37-41) 

GROS CALIN (Pr.) : Impérial 2" 
(742-72-521 ; Colisée. 8" (359-29-46). 
jusqu'au 3. 

LA GUERRE DES POUCES (Pr.) : 
(•) : O OC. Opéra. 2" (261-50-32) ; 
U OC Odfon. *■ (135-71 -fl8 1 . Bre- 
tagne. 6" (222-57-97) : Biarritz. 8" 
(723-69-23) : Normandie. 8* (358- 
41-18) ; Caméo. 9- (246-66-44) ; 


U.O.C. Gare de Lyon. 12" (343- 
01-59) : Mistral 14" (539-52-43). 

LA GUEULE DE L’AUTRE (Fr.) : 
Gaumont Les Halles. 1er (297- 
49-70) ; Richelieu. 2« (233-56-70) ; 
Saint-Germain- Village. 5" (§33- 

87-59) : Fraace-Elyuéea, 8" (723- 
71-11) ; Concorda. 8" (359-93-82) ; 
Français. 9" (770-33-08) ; Fauvette, 
13" (331-60-74) ; Gaumont -Conven- 
tion. 15" (828-42-27) ; Victor-Hugo, 
16» (727-49-75) : Clleby-Pathé, 18" 
(522-37-41) ; Gaumont-Gambetta, 
20" 1797-02-74). 

HAÏR A~ v.o.) : Palais des Art». S" 
(272-62-98). 

L. COMME ICARE (Fr.) : Gaumont 
Lee Halles. 1er (297-49-70) ; Riche- 
lieu. 2" (233-56-70) : Quartier- La- 
tin. 5" (320-84-65) ; Quintette. 5" 
(354-35-40) ; Mercury. 8" (225- 

75-90) : Colisée, 8" <359-29 -46) : Pa- 
ramount-Opéra, 9" (742-56-31) ; 

Paramount- Bastille. 12" (343-79-17); 
NatUns, 12" (343-04-67) ; Para- 
mouct-Qalaxle. 13" (580-18-03) ; 

Montparnasse - Pathé, 14* (322- 

19-23) ; Gaumont-Sud. 14" (331- 
31-18) ; Cambronne. 15" (734-42-96); 
Mayfalr, 18" (525-27-00) i Para- 
mount- Maillot. 17" (758-24-24) : 

Wepler. 18" (387-50-70) ; Qaumont- 
Oambetta. 20» (797-02-74). 
INTERIEURS (A, V-OJ : La Clef, S* 
(337-90-90). 

IRACEMA (Brés, VA) S t* Clef. 8" 

(337-90-90). 

JACK LE MAGNIFIQUE (A, VA) 
(•) : O.O.C. Danton. 8" (329- 
42-62) : U. G. G- Marbeuf. 8" (225- 
47-19). 

LES JOYEUSES COLONIES DE VA- 
CANCES (Fr.) : Rex. 2" (236- 

83-93). Ermitage, 8* (359-15-71). 
Helder. 9" (770-11-24), O.G.C. Gare 
de Lyon. 12" (343-01-59). Mistral 
14" (839-52-43). CUcby-Psthê. 18" 
(522-37-41). Tourelles. 20" (Soo- 
61-88). 

LES LARMES TATOUEES (A, VA) : 

Le Seine. 5” (325-95-99). 

LAURA. LES OMBRES DE L'ETE 
(Fr ) R- bel leu. 2" !233-:« 70) 
jusqu'au 3; A partir du 4 : Impé- 
rial 2" (742-72-52), Quintette, 5" 
(354-35-40). Montparnasse 83. 6* 
(544-14-27). 

LIN US (Suède, va) : Studio des 
U raulLnea. 6- (354-39-19). 

LA LUNA (IL) ("") (VA) : O. G JD. 
Marbeuf. 8* (225-18-45); (VJJ : 
impérial 2" (742-72-62). 

MAMAN A CENT ANS (Bap, VA) : 
Saint-Germaln-Hucbetta. S" (633- 
87-59). Pagode. 7" (705-12-19), Ely- 
sée»- Lincoln. 8" (359-36-14). 14- 

J U U le t-BaaUUe. Il" |357 ) 81>. 

Parnassiens 14" (329-83-11), 14- 

Julllet-BeaugreneUe, 15" (575- 

79-79) ; (VJ.) Madeleine, 8" 

(742-03-13) en soirée. 

MANHATTAN (A, va) : Studio 
Alpha. 6" (354-39-47). Paramount- 
Odéon. 6" (325-59-83). PubUclS- 

Cbamps-Elyséea. 8" (720-78-23). Pa- 
ramount- El yséea. 8" (359-49-34), 

(va et vJ.) : Paramount-Mont- 
p amasse I et IL 14* (329-90-10). 
V. f.) ; Paramount-Opéra. 9" (742- 
56-31), Parsmouot-GobeUnz. 13" 
(707-12-28), Paramount - Orléans. 
14* (540-45-91), Convention Saint- 
Charles. 15" (579-33-00). Pasey. 16" 
(288-82-34). Paramount- Mal Uot. 17" 
(758-24-24). Paramount -Montmar- 
tre. 18* (806-34-26). 

MOLIERE (PT.) ; Styx. T (633-06-40). 
MOONRARER (L. vJ.) : Publiai» 
Matignon. 8" (359-31-97). Para- 

mount-Opéra, 9" (742-56-31). 
NORTHERN LIG BTS (A, VA) S 
14 -Juillet-Bastille. Il" (357-90-81). 
Olympia 14" (542-87-43). 

NOUS BTION9 UN SEUL HOMME 
(Fr.) (-•) : Palau des Ane. 3" 
(272-82-98). Le Seine. 5" (335-95-99) 
H. Sp. 

LE PIEGE A CONS (Pr.) : Lucar- 
ne) re. 6" (544-57-34). Palais des 
Arts. S" (272-82-98). 

LE PULL-OVrfR ROUGE (Fr ) i 
Richelieu. 2 - '233-56-70) ; r .-a- 
mount- Marivaux. 2° (2 9 6-80 40) ; 
Quintette. 4» (354-36-40) ; Para- 
mount-Clty. 8" < 225-45-76) ; Pem- 
mou ut-Montparnasse, 14" (329 

90-10) ; Ternes. 17» (360-10-41). 
QU'IL EST JOLI r ARÇON 

SIN DE PAPA (Fr.) : I m Seine. 8" 
(325-95-99) H sp. 

RAT AT A PLAN (It, VA) ! Biarritz. 8 
(723-69-23) ; vJ ; Rotonde fr 
(633-08-32) ; Caméo, 9" (MB-»' I4i. 
RENCONTRE AVEC lBS H'»M:' *. 
REMARQUABLES fAUtf-. Vf.) : 
U.Q C.-Opéra. 2" *61-50-32) : 

U.Q C -Marbeuf. 8" (225-18-45). 
REGGAE SUNSPLASB (A, va) ! 
Salnt-aévertn. 6" (334-56-91) : F>- 
Bées- Point -Show 8" (223-67-29) ; 

G allé- Rochecbouart. 9" '878-81-77): 
Eldorado. 10* (208-18-76). 

BIEN NE VA PLUS »Pr) : - u. 

2" (233-56-70) ; Berlitz. 8" <742- 
60-33) ; Quintette. 5" (354-35-40) - 
Saint-Germain Studio. 5* (354- 
42-72); Monte -Caria 8" (225-09-83); 
St-Lazare-Pasq fer. 8" (387- '5-43) 
Nations. 13* (343-05-67) ; Para- 
mount -Galaxie. .3* (580-;*M>3) : 

Parnassiens. 14" (329-83-11) ; Gau- 
mont-Sud. 14* i33i -51-16t : 14- Juil- 
let- Bea ugrenelle, 15* (575-79-79) ; 
CUcbv-PBtb*. J8" '522-37-41). 
ROCKERS (A, va) : Loxemi îrt 
6" (633-97-77). 

SANS ANESTHESIE (Pal . va) ; 
Forum des tf.it les. 1* (287-53-74) ; 
jeu., ven, mar : Studio de 

la Harpe. 5* (354-34-83). 

LE SECRET DE LA BaNQUISE (A- 
v.o.) : Faramnunt-CIty. Z '225- 
45-76) ; vJ. : Paramount-Opéra, 9* 
(742-56-31) ; Par&xnount-Gaiaxle. 
13* (580-18-031 jusqu'au 3 ; Para- 
mouDt-Mantparnaaae. 14» f’’ - 

90-10) ; Pararaounl-Malliot. 17* 
1758-24-24) lusqu'au 3 : Sccré'ia. 
19* (209-71-33) 

S1BERIADE iSov„ va) : Epée-de- 
BolH. 5" (337-57-47) ; vJ : Pnra- 
mount-Mnnroari-'Cae 14* (329- 

90-10 ; Cosmos. 6" (548-62-25). 

S'IL voua pi. 4n (.a «Lie r (Fr.) : 
Marais. 4* (378 47-86) 

LE TAMB'IUR (AH. VA) (■) i 
U-GC-Odéon. 6" 125-71-08) ; Tal- 
zoe. 8" (56 10-60) ; il. : Athéna. 
12* (343-07-481. 

TESS iF -Br»., v. ang. î Haute* • 

6* '633-79-38) : Ma ri «en an. 8* (359- 
92-82) : Pnmawiena. 14" (329- 

83-11) : Broadway. 16" '827-41-14) : 
vf. : Bïrlltz, V *742-60-33) ; Gau- 
mont les Halles. 1» (2C - (9-70) ; 
Saint- lsizare-Pasq nier, 8" '*."7- 
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35-43) ; Montpsrn asse-Tath é, 14" 
(322-19-23) ; Gaumont-Canvsntloo, 
15* (828-42-27). 

LE TESTAMENT DU DOCTEUR MA- 
BUSE (AU, va) : Olymilc Salnt- 
Germain, 8" (222-87-23) ; ■'îye^ea- 
Llncoln. 8* (359-38-14) ; Olymplc. 
14- (542-67-42). 

LB TOUBIB .Fr.) : Berlitz. 2* <712- 
60-33) : Montparnasse 33. 6" (544- 
14-27). 

Les grandes reprises 

ADALBN 3J (Suède, va : Escortai. 
13" (707-28-04). 

ANNE ET LES LOUPS (Bap, VA) : 
Parnassiens, 14* (329-83-11). 

ANNIE HALL (A, v.o) : Cinoches 
Saint-Germain. V (633-10-82). 
AROUND THE STONES IA, VA) ï 
Vidéos tons. 6* (325-81-34) (J, 8, 
D, Mar ). 

BEN BUR (A, VJE.) : Haussmann. 9" 
(770-47-55). 

CLEOPATRE (Am, V.O.) i AcUon- 
C b rts lin a. 6" (325-85-78). 

LE COUP DE GRACE (AIL, V.O.) : 
14- Juillet- Parnasse. 8" (328-58-00) : 
George-V, H* (225-41*46). en aoirée. 
LB CRIME DE L’ORIENT- EXPRESS 
(A, v o ) : Palace -Croix-NI vert, 13* 
(374-95-04). 

LE DERNIER ROUND (Am, VA) : 
Marais. 14* (278-47-86) ; Panthéon. 
6* (354-15-04). 

LA DERNIERE FOLIE DE MEL 
BROOKS (A, VA) : le Clef. 5" 
(337-90-90). J, S, L. 

LES ENCHAINES (A, v.O.) : Haute- 
feullla. 6- (633 - 79 - 38) : Blyeées- 
Llncoln. 8* (359-38-14) ; Madeleine. 
8* (742-03-13) ; 14-JnUlet-Beaugre- 
naLLa. 15" (575-79-79) ; Parnassiens. 
14" (329-83-11). 

FANTASIA (A, vJJ : Lumière. 9" 
(346-49-07). 

FLIPPBR CITY (A, VA) : Espaco- 
Galté. 14* (320-99-34). 
FRANKENSTEIN JUNIOR (A, VA) : 
Balzac, 8* (561-10-80). 

GATSBF LE MAGNIFIQUE (Amêr, 
v.o.) : Mac-Manon, 17* (380-34-81). 
LE GRAND FRISSON (A, va) : La 
Clef. S* (337-90-90). Mer, Vend, 
Dim, Mar. 

JESUS DE NAZARETH HL VA) : 
Espace- Gai té, 14* (320-99-34). 

LADY SINGS THE BLUES (A, VA) : 
Opéranlgbt. 3" (296-62-56). 
L’IMPORTANT (TEST D’AIMER (F.) 7 
U Q C. - Opéra. 8* (381-00-32) ; 
U. G. C. - Odéon. T (325 - 71-06) { 
Contrescarpe. S* (325-78-37). 

UTTLE BIG MAN (A, VA) : Noc- 
tambules. B* (354-42-34) 

LB LIVRE DE LA JUNGLE (A, 
vf.) : Normandie. 8* (359-41-18) ; 
Res. 2* (236 - 83 -93) ; D. G C. 

Odéon, » (325-71-08) : Bretagne. 
6* (223-57-971 ; Royale. 8» <265- 
82-66) : U.Q.C. OobeUna. 13" 

(336-23-44) ; Mistral 14" (538- 
53-43) ; Murat. 18» (651-90-75). 
MACADAM COW BOY (A, V. Oj S 
Luxera oourg. 6* 1633-97-77). 

MA NUIT CHEZ MAUD (Fr.) : 

14 -Juillet- Par nuee. 6* (326-58-00). 
MONTHY PYTHON BACHE GRAAL 
(A, VA) : Cluny Ecoles. 5" 

(354-20-12). 

NEW YORK, NEW YORK (A, VA) 7 
Opéra nie ht. 2* (296-52-56). 

ORANGE MECANIQUE (A, vJ.) («) : 
Haussmann. 9* (770-47-55). 

ORF8U N SG RO (Fr -Brés, va) : 
K Ino panorama, 15" (306-50-50), 

(70 mm). 

PAIN BT CBOCOLAT (It, va» : 
Luxembourg. #■ (633-97-77) 

PATTI SMITH AND TH K DOORS 
(A, VA) i Vldèoatona. 6" (325- 
60-34), M, V, L 

PARFUM DE FEMME (It, vJ.) S 
Escorta], 13- (707-28-04). 

PARIS BEGUIN iFr.) Action Répu- 
blique. il" (805-51-33) 

PEAU D’ANE (Fr.) : Salot-MlcbeL 9* 
326-79-17) 

QUOI DE NEUF. PDSSYCAT T (A, 
va) : Saint- Ambroise. U" (700- 
89-18). H. Sp. 


LE TEMPS DES VACANCES (Fr.) : 
Gaumont -Le» i» (297 

49-70) en mat. ; Marivaux. 2* 
(296-80-40) ; Madeleine, 8* (742 

03-13). en mat lusqu'au 2 : Cam- 
bronne, 15* (734-42-981, en mat ; 
Cllcby -Fa thé. 18" (522-87-41). en 
mit 

SERIE NOIRE fpzj ï Locornalre. P 
(344-57-34). 

SPECIALE PREMIERE (A, VA) : 
A. Bazin. 13" (337-74-39). 

TOMBE LES FILLES ET TAIS-TOI 
(A, va) ; Luxembourg. P (633- 
97-77) ; Balzac, 8* (561-10-60) 

TOl'T CE QUE VOUS AVEZ TOU- 
JOURS VOULU SAVOIR SUR LB 
SEXE-, (A, VA) : Cinoches Saint- 
Germain. 6" (633-10-82). 

UN MILLION DE DOLLARS PAR 
MEURTRE (A, va) : Ermitage. 8* 
(359-15-71) ; U.GJL Gare de Lyon. 
12* (343-01-58) ; Paramount- 

Montmartre, 18* (606-34-25) 

VOYAGE AU CENTRB DE LA 
TERRE (A, «J.) : George V. 8* 
(225-41-46), en mat. 

WEEK-END (Fr.) : Racine. V <633- 
43-71) 

YOLANDA BT LB VOLEUR (A.. 
VA) : Action Ecoles. 9* (325-72-07): 
Action Lafayette, 9* (878-80-50). 


Les festivals 


FR BD ASTAIRE, v.o. Action La 
Fayette. 9" (878-80-50) : Top Hat 
(aam.) ; Amanda (dlm.). 

FR£D ASTAIRE, v.o, Grande-Augus- 
tlus, M (633-22-13) : la Joyeuse 
Divorcée (sam.) ; Swing Time 
(dlm.). 

CALIBRE 38. va. Olymplc, 14" <542- 
67-42) : Casablanca (sam.) ; Key 
Largo (dlm-). 

ALTMAN FAMILY, v.o, Olympia 
14" (542-67-42) : le Privé (sam.) ; 
Remember my came (dlm.). 

PALACE CROIX-NI VERT, 15* (374- 
95-04), v«, Albert-Lamorlsee : le 
Ballon rouge. Crin blanc, le Crime 
de l'Orient- Ex p raas. Julla. le Bon. 
la Brute et* le Truand. 

RANELAGH, 16" (288-64-44) : Duel- 
listes ; Deraou Ouzala. 

W1M WKNDERS. v.o, 14-JulUet* 
Parnasse, 8" (326-58-00) : Faux 
mouvement (sam.) ; la Lettre écar- 
late (dlat). 

HUMPHRBY BOGART. v.o, ActlOn- 
Chrlatlne, 6* (325-85-78) : le Port 

- da l'angolaee (sam.) : l’Odyssée 
de l’Afrlcan Queen (dlm.). 

LA PANTHERE ROSE, Espace Oaflé 
14v (320-99-34) : la Malédic- 

tion de la panthère rose (sam.) ; 
le Retour de la panthère rose 
(dlm.). 

MARX BROTHERS rvA). Nlckel- 
Ecolea, 5" (325-72-07) : Une nuit à 
r Opéra (sam.) ; Plumes de cheval 
(dlm.). 

LAUREL ET HARDY, 6tudto Aca- 
cias. 17" (754-97-83} : Tétea de pio- 
che; Livreurs sachez livrer (sam.); 
Sous les verrous : Au-dessous de 
zéro (dlm.). 

A. HITCHCOCK (v.o.). New-Yorker, 
(770-63-401 ; Une femme disparaît 
(sam.) ; Complot de famille (dlm.). 

STUDIO DE L'ETOILE. 17* <330- 
19-93) : les Aventures époustou- 
flantes de Tom et Jerry ; les Aven- 
tures de Robin des Bols. 

SAINT-LAMBERT, 15* (554-46-85). 

va ; le Prisonnier de la 2" Avenue. 

SAINT- AMBROISE, U" (700-89-16) ; 
Casanova (F.), v. a (") : la Ballade 
des Dsl ton (sam. et dlm.). 

Horror Pic tare Show (sam.). 7 

PORTRAITS DE PARIS. Action- 
République. Il* (805 - 81 -33) : 
les Portes de la nuit (sam.) ; Un 
Américain à Parts (dlm.). 

STUDIO 28. 18* (606-38-OT) : Les 
bronzés font du akl (sam.) ; Stbé- 
rlade (dlm.). 

STUDIO GALA ND E, 5" (354-72-71). 
va: 14 b : BoUerball ; 16 b. 15: 
Tueur d'élite; 18 h. 20 : Help; 
20 h. : SaJo ; 22 b. 10 : Rocky 
Horror Plotura Show; ven, sam, 
M h. : Théâtre de sang. 


« 


SERVICES » 


AUTOMOBILE 


Absence de vignette : quelles sanctions ? 


Tout propriétaire d’un véhi- 
cule automobile immatriculé sur 
le territoire métropolitain et 

les départements d'outre- 
mer doit, vient da rappeler le 
ministère de I Intérieur, acquit- 
ter ""* taxe dont le paiement 
est attesté par la délivrance 
d'un reçu et par l’apposition 
d’un timb re adhésif sur le pare- 
brise. 

Le propriétaire d’un véhicule 
en situation Irrégulière s'expose 
aux sanctions suivantes : 

• pour défaut d’apposition da 
timbre adhésif sur le pare-brise 
et non présentation dn reçu, a 
est passible d’ane amende fis- 
cale égale an double de la taxe ; 

• pour l’achat de la vignette 
après délai légal, U doit payer 
des indemnités de retard calcu- 
lées pour le premier mois & 
3 % de la taxe et par mois sup- 
plémentaire à 1 S de la taxe 

minimum ; 

• par ailleurs, en cas de perte, 
de vol ou de destruction du 


timbre adhésif ou dn reçu, le 
propriétaire doit faire une décla- 
ration de perte on de vol au 
commissariat de police ou A la 
gendarmerie dn lieu présumé de 
la perte ou du vol où 11 lui sera 
délivré un récépissé de sa décla- 
ration. 

Pour l’obtention d’un dupli- 
cata, le propriétaire du véhicule 
doit accomplir les formalités 
suivantes : 

1) S’il s'agit dn timbra adhé- 
sif, U présentera ce récépissé et 
le reçu (deuxième élément de la 
vignette) dans n’importe quelle 
recette des impftts. 

2) S’il s’agit du reçu, ü 
s’adressera à la recette locale des 
Impôts ou A ta recette des Im- 
pôts qui a délivré la vignette 
ou dans le ressort de laquelle 
la vignette a été vendue. 

Dans l’un ou l'antre cas, un 
duplicata est délivré Immédia- 
tement et gratuitement. 


PARIS EN VISITE 


DIMANCHE 6 JANVIER 

c Le Parle de la Révolution *, 
10 h. 30, 23. rue de sévigné (Arcus). 

«La rue du Regard et autour de 
la rue du Dragon ». 15 h. 15, 44, rue 
du Cbercbe-Mldl (Mme Barbier). 

« Mouffetard et ses eecrets ». 
10 h. 30. métro Monge (Connaissance 
d'ici et d’ailleurs). 

« Les salons du ministère des 
finances», 15 h, 93, rue de Rivoli 
(Mme Ferrand). 

« Hôtels du Marais », 15 h, 60. rue 
des Archives (Mme Hager). 

e Mystérieuse civilisation de l’Is- 
lam ». 15 tu place du Fuita-de- 
l 'Ermite (Mme Hauller). 

«Lee hôtels de Soublse et de 
Rohan». 15 h, 60, rue des Francs- 
Bourgeois (Histoire et archéologie). 

« Le basilique de Saint-Denis ». 
15 h, portail central (Lntèce visites). 

«Du couvent des Cordeliers A la 
rue de l’Hirondelle». 15 h, métro 
Odéon (Parla Inconnu). 

« Les synagogues de la rue des 
Roslera. Le couvent des Blancs- 
Manteaux», 16 h, 3. rue Mahler (le 
Vieux Paris). 


t Le petit Luxembourg ». 15 U 
20. rue de Toumon (Tourisme cul ta- 
rai). 

« Exposition Picasso », 11 h, G raid 
Palais (Visages de Parle). 

LUNDI 7 JANVIER 

« Manet et les débuts de l'In- 
pressionntame », 14 b. 30, Musée In 
Jeu de Paume (Arcus). 

c Chez un tourneur d'étain », 
15 heures, métro Arts-et-Métlrs 
(Connaissance d’ici et d'ailleurs). 

« Provence et Languedoc au du- 
zième siècle ». 15 heures. Musée tes 
monuments français (Histoire et <r- 
chéologle). 

« Les hôtels de l’ile Saint-Louis». 
15 heures, 1. rue Salnt-Louls-en-ltle 
(le Vieux Parts). 

« Exposition Picasso ». 17 beuss. 
Grand Palais (Visages de Paris). 


■CONFÉRENCE 


CONGRÈS 


LE MORT DANS LA CITE. — Tel 
sera le thème du onzième congrès 
annuel de la Société de thana- 
tologie qui aura lieu les 11 et 
12 janvier prochain au musée 
Guimet, 6. place d’Iéna, Paris 16*. 
Renseignements : secrétariat de 
la société, 790-25-30. 


DIMANCHE 6 JANVIER 

15 h. 30 : 15. rue de la Bûcbrie. 
M. Jacques d’Arès : « L'eneelgnexent 
secret de Léonard de Vinci » (les 
Artisans de l'esprit). 

17 b. 30 : 11 bla. rue Kepçer : 
c Réincarnation et métempsyoee » 
(Loge unie des théasophee) (ntréo 
libre). 

LUNDI 7 JANVIER 

15 heures. 21. rue Notre-Dane-des- 
VI cto 1res, Mme C. Thibaut ; « Pa- 
dou» et son université ». 

18 h. 30, Lycée Jacques Dec our, 
12. avenue Trudalne. M. Hepl Blan- 
qu&rt : « Symbolisme nordiue : la 
légende de Siegfried » (Uüverelté 
populaire de Parts). 


RADIOTELEVISION 


Samedi 5 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


EVtL'ïî'i'- COOIM ’ a ) 

tebo. ? ^^ nien ne 

L'équ.pee ° nl un cheval - 


18 h 40 Magazine aulo-moto. 

19 h 10 Six minutes pour vous détendre. 
19 h. 20 Emteslons régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h. 45. 

20 h Journal 


MICHEL DÉON 
Un taxi mauve 

Éditions GALLIMARD 


20 b 30 Variétés : Stars. 

Avec J. Iglesias, M. Bardou. M. Mathieu. 
B. Lama, les ballets d’Amodea B Joël. 
J Hauyday et U. J. -P Lecai remettant « ta 
Star d’Or» è J.-P. Belmondo pour «Plia ou 
voyou » 

Une nouvelle émission trimestrielle de Mi- 
chel DruoXer. 

21 h 30 Série : Lee quatre cents coups de 

Virginia 

22 h 30 Cinquante ans de cinéma avec le lounal 

■ LHe ». 

Commentée par André Halimi, présentée par 
Liza Wmellt, une ptonoée éclair dans les 
grand» titre» du cinéma américain. 

23 h 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE s A 2 


20 h 35 Feuilleton : Les dames de la côte. 

N* X Lee Vivantes Réalisation Nina Oom- 
paoeex. Avec & FaidUSre, P Fablan, F Oua- 
ter. m Aurnont 

La guerre se prolonge et le» mauvaise» naa- 
ceUss commencent A arriuer. A l'arrière, la 
rte de» femmes, veuves ou non. a bien 
changé. 

22 b 10 Série documentaire : L'opéra sauvage. 
Voyage sus Célébea. De P. Rossif. Texte de 
H Blexktne, 

Sulaioest. les Oes où la danse est la vie. 
Tonal a. où le» fêtes et les rites se suc- 
cèdent. 

23 b Variétés : Gospel Conrean. 

Marion William et «es «m» Réalisation 
J wu»on. 

Dans un décor semblable â celui du célébré 
Club ApoUo d'Harlem, les cJiansons et les 
gestes du peuple noir américain. 

0 h Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

13 h 30 Pour tes Jeunes. 

H était une fols l'homme : le Quattrocento: 
Au Oi des préhistoire» : la Provence. 

19 b 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 56 Dessin animé. 

Bucky et Pépita 

20 b Les leux. 

20 b 35 Grâce A la musique (Frédéric Chopin), 
par François Relchentwch. 

Interprétés par Erik Berahot. une quiaarine 
des plus beaux morceaux de Chopin, suivis 
d'entretiens avec des spécialistes. L'émission 
contient également une séquence consacrée 
au pianiste argentin Miguel Angel EstrsOa. 
emprisonné en Uruguay depuis deux ans. 

22 h 30 JoumaL . 

22 h 50 Ciné regards : le cinéma au musée. 

Ne pas manquer cette occasion de visiter 
le Musée du cinéma conçu par Henri Lan- 
glois. 


t» te BWV 199 » (Bach) ; « Mo et BWV 230 » 
(Bach), par te Nouvel Orcbesre poiibarm cy- 
nique et les Choeurs Coro Anetza d'trun. 
dlr. J.-B Gardloer. 

22 k- 3®- Ouvert la nuit ï La musique se livre; 
23 h. 5, Comment l'entendez40ua? 1 te. Le 
BalnL 

TRIBUNES ET DEBATS 

SA MED I 6 JANVIER 
— ’ lie journal d’Antenne 2 de 20 heures, 
sur le t hème «La détente asonise-t-eUe ? », 
invite MM. Couve de Mur vue, ancien pre- 
mier ministre, C. Pierre-Bnssolette, prési- 
dent du Crédit Lyonnais, aiisi que plusieurs 
journalistes étrangers. 

DIMANCHE 6 J AT VH 5 B 
— R.TX. reçoit, à 13 h. li, Zifcrya, porte- 

parole de la Fédération cfes organisations 
rebelles afghanes. 


FRANCE-CULTURE 



18 h 60 Jeu : Des chiffres et dos lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Tour du inonde du dessi n animé. 

20 h Journal 


19 h. 39, La LIA présente : « tas Ecrits de 

la caserne», de Paul Oy, texte de G Com- 
père, avec G. Hartman, soprano. P Roland, 
récitant. □. Andersen, plana W. Mottit. 
clavecin, J.-P La terre, synthétiseur. 

20 te, ■ Le K rapsode ». de R David, evso O. Hn- 

beau. J.-P Calvè. K. Trow. etc. 

21 te 7. • Un homme «nul », de D. Ch rai ta. avec 

C. Mac'CaiUan. H Marteau. 

21 te 42. Maria a e enregistrée. 

21 te 55, Ad llo, avec M de BretealL 

22 te 5. Le tagne dn issnedL 

FRANCE-MUSIQUE 

19 te. Après-concert. 

28 te 66, Concours International de guitare. 

20 te 30, BSnriqns en eèts basque : Concert 

A Samt-Jean-de-Los : «Concerto en ici t°- 
jenr» (Zelenka) î «Salve Régi o a pour alto 
et orchestra de chambre » (Seariattl) ; «Ceo- 


€t %onh 

Servies ces Abonnements 
_i>, rue des Italiens 
75C7 PARIS ■ CEDEX 09 
C.CJP. pats 4207-23 

ABONNEMENTS 
3 mois S mois : mois 12 mo 

FRANCE - D.GM. - T.OJH. 
174 F 298 F 422 F 545 F 

TOUS PAYS 3TRANGERS 
PAR VOIE <OR MAl.lt 
300 F 569 F 880 F 1 05# F 

ETRANGER 
(par messgerles) 

L — BELGIQUE-LUXEMBOURG 

PAYS-BAS 

203 F 255 F 508 F SCO F 
TL — SÜIffiB - TUN ISIE 
2S9F 459 F 65# F. 859 F 

Par veto aérienne 
Tarif etr demanda 

Les abonna qdl paient par 
chèque posta (trois volets) vou- 
dront bien oindre ce aftgg u e è 
leur damania. 

Changem-ntB d'adresse- défi- 
nitifs on provisoires (deux 
asm aines « plus) : nos abonnés 
sont invtée - S formuler leur 
a.rn«mtj ) one semaine au 
avant ieir départ. ^ 

Jolndrt la dernière bande 
d'envol i toute correspondance. 

VenQhz avoir Fobiigeanoe de 
rédiger tous les noms propres en 
capital» d’imprimerie. 
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SERVICES 


» 


— automobile 

asence de vignette : pelles : 


Pont propre taire d’an vi? bi- 
le automobile licmitrîcaté sut 
territoire métropolitain et 
tu l « département* d’outre- 
t doit, Yfent de rappeler le 
olstira de nsUrieu, acqoie- 
aae taxai' dont le paiement 
attesté par la délivra ace 

bq reçu et par l'apposition 

jk timm adhésif sur le part- 
ie - 

ut pnprtRtm d’n a véhicule 
sic natta» lirfcoilèrs s’expose 
t sanctions uifutes: 

> pour défaut d'apposition do 
sbre adhésif ssr le pare-brise 
non prtientpttop dn reçn, □ 
passible -d’un amende fis- 
e égale pJX double de la taxe ; 
f peur Ibebat de la vignette 
és délai légal, il doit parer 
Indemnités de retard cal en - 
i pour U premier mois à 
é de la tau et pu mois snp- 
mentaire lit de la taxe 

îimnip ; 

• par alitants, en cas de perte, 
vol ont do destruction do 


timbre .-iis..:,,. 
Proprietaire . 
ration d t 
commissi.-;.,- . ! 

Sîndancsri.' ' f '* 

la perte ou <1 
délire nu .... 
ration. ’ ’ 

Pour l'rtb;,.'- 

*ata, Je 

doit acco::i->;.- 
suivactes : 

1) S'il <s;;. 
5iT. il préau.t. 
le reçu (de. 
ricucLiei e^.-. ■ 
recette 


2) S*i! ; 
S'adressera 1 . 

irap-jt » i, ü u 
pJts qui a c 
ou daas >r r 
la rigneste 

Dia? î’nr. 
duphearj. 
tement et : 



r *tQ. 


■ *« 
f»0 
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b 

;>î 

■ ! «i J 

'‘<iî 


'•Un j 

' .**' »WL 
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RIS EN VISITE 

MANCHE 6 JANVIER 

Par 'Jb da la Revoîastoa », 
ai. 23. rua de Sévi gu c lArcuer. 

rue du Begard et suiour de 
du Dragon», Î5 à. iS. «. nie 
rrcbe-M'd! fMtae Barbier). 

>iu'le'&rd e: «s werers », 

ü. mv'.ro Uttp ;Co=.aau'^aa» 

. ca.lleurï). 

t KÜCÜ3 du »ls j6*.i-r* dos 
»s 9. 15 h- âî rus de Rire ‘J. 
rerraudi. 

«’j du ILuralr ». !3 t- CO. rue 
■h.-.t* -Mme Kaper). 

il-r'-use ciîr.^stSaa de ils- 
11 a, ?!»:« du 
ï >.M7-e 

e* Soubiee et d* 

*. ;s .v. îc. rue 2» crancj,- 
.li e; arcr.éc2;pe). 

b-..*':. eue ce Siuf.-DEri* ». 
-w-»_ rcatral iLuiése r^tes.;. 
cr-j'Vrnr c!« Crririiers a Sa 
liir-s-fei'e ». ;i b- rr.rrro 
.F*:.* .ï.r=^rru-. 

STr-ifuy-M c» la rue is£ 

’-r les 3. *=;.= - 

•.u *. S... à me Mit er > 

Ttr’.-i 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 2 579 

horizontalement 

à -oîJ?- ÉKSdïï P™ rort - - ^ S'étend dès qu’elle se met 
d oublier. — V. Par- 

ï 2 3 4 5 6 


fols mécontent 
quand il est monté ; 

Peut mettre un 
terme à une discus- 
sion ; Alla sur le 
pré. — VI. Se prend 
pur quand il est 
grand ; Petites 
choses ; Qui devra 
donc quitter le pays. 

— VIL Peut être un 
bon emplacement 
pour celui qui veut 
crier : N'épuise pas 
je sujet; Moins élevé 
[épeléj. — Vm. Peut 
évoquer un certain 
été ; Morceau pour 
deux. — IX Paire 
l'ouverture : Parfois 
versé quand on est 
couché. — X Peut 
être un piège à 
loups ; Parfois mis 
en compte. — 

XI. N'est de marbre que super- 
ficiellement ; Vieux Jeu. — 
XU. Qui peut nous laisser assis. 

— XIII. Coule en Espagne ; 
S'élève en Grèce ; La fin de 
tout. — XIV. Se débarrassa de 
son fils ; Fut asservi par les 
Assyriens; Règles. — XV. Pro- 
nom ; Pas aimables ; Qui ne peut 
donc pas être rangée parmi les 
antiquités. 

VERTICALEMENT 

1. Mot qui peut valoir un ren- 
voi ; Est à côté de l'atlas. — 
2. Petit bénéfice ; Atome ; Cou- 
leur de monture. — 3. Vient avant 
nous ; Qui manquent de préci- 
pitation ; Bout de champ. — 
4. Dans la basse-cour ; Sortes de 
béquilles ; Parfois frappé d'in- 
terdit. — 5. Utile pour enve- 


S 9 IP 11 32 13 14 15 



JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés au Journal officiel 
du 5 janvier 1980 : 

DES LOIS 

• Tendant à modifier certaines 
dispositions du code de la 
construction et de l'habitation ; 

• Relative à l'automatisation 
du casier judiciaire ; 

• Relative à la Compagnie na- 
tionale du Rhône. 

UN DECRET 

• Modifiant les articles X 138-6 
et 136-11 du code du travail rela- 
tifs A la composition de la com- 
mission supérieure des conven- 
tions collectives et de sa section 
spécialisée. 


lopper ; Ne dure qu’un temps ; 
Très salée et tris grosse. — 
G. N’est parfois qu'un banc ; Ville 
d'Allemagne ; Qui avait donc cir- 
culé. — 7. Autrefois dans l’Yonne, 
aujourd'hui dann les Vosges ; Sont 
souvent chargés de retirer le pain 
de la bouche. — A Caractère 
qu'on peut attribuer & celui qui 
n'a aucune dent. — 9. Ne peut 
pas être prévu ; Abréviation pour 
un prince ; Parler sans sincérité. 
— 10. Sans effets ; Conjonction ; 
Abréviation évitant une répéti- 
tion ; Qui devrait donc être 
ciué. — IL Coule en Sibérie ; 
Riche [épelé] ; Suffisamment 
[épelé]. — 12. Comme certains 
souvenirs qu'on a conservés ; 
Personnage biblique ; Est bon 
pour le cœur. — 13. Sans s’éten- 
dre. — IA Passe facilement sous 
la porte ; Pas annoncé ; Abré- 
viation pour le patron ; Souvent 
désigné sous un autre nom. — 
15. Qui a tendance à tout 
oublier. 


Solution du problème n* 2 578 
Horizontalement 

L Plriforme. — TL Amicale. — 
HL ïpsétté. — IV. Lut ; Melle. — 
v. Lion : OT. — VL B ros ; 
Igné. — VU. SR ; Peur. — VIIL 
Paner ; Ede. — EX Ane ; Etre. — 
X Item; Or. — XL Nés ; Pieds. 

Verticalement 

L Paille ; Pain. — 2. Impuis- 
sante. — 3. Ristournées. — 4. Ice ; 
NS. — 5. Palm ; Pré. — 8. Olté- 
nle ; Toi. — T. Réel ; Guerre. • 
a. Lourde. — 9. Entêté ; Os. 

GUY BROUTY. 



BREF 


COLLOQUES 


L'EXPROPRIATION. — Le sixième 
colloque sur l’expropriation sera 
organisé le T 2 janvier à l’héfel 

George-V. 31. avenue George-V. 
75008 Paris, de 9 heures à 
17 heures. Les débats seront 

dirigés par M a René Sondoux, 
ancien bâtonnier de l'ordre des 
evoeats à la cour d'appel de 
Paris, et porteront sur - la pro- 
priété immobilière et la puissance 
publique ». 

* Renseignements auprès de 
Dominique Mtuso, 4S. boulevard 
Emue- AUKier. 7501 S Parla. TèL : 
504-10-97 «t 501-11-05. 


P.T.T, 


LES PROGRES 
DU TÉLÉPHONE 

H y a. à la fin de cette année, 
en France 13 SM DM abonnés an 
téléphone (lianes principales). 
Tons sont désormais reliés par 
l'automatique ; seuls une Cin- 
quantaine le sont encore par 
vole minnnir . en Guyane. 

La qualité des communica- 
tions ne cesse de s'améliorer, 
affirme la direction générale des 
télé communications (D.G.T.). 
Celle-ci a mis an point un Indice 
de qualité qui prend en compte 
le temps dorant lequel l'usager 
attend la tonalité, la rapidité 
et la facilité avec laquelle U 
obtient son correspondant, le 
nombre de dérangements dont 11 
est la victime, la rapidité avec 
laquelle U est dépanné. Cet in- 
dice était de S€ (sur 100} en 
1974 ; 11 «n anJourd'Onl de 80 
avec des taux records en Alsace 
(88) et en Auvergne (05). 

Le délai moyen de raccorde- 
ment est de cinq mois et demi 
pour la France entière mais n 
est de quelques semaines dans 
de nombreux endroits, de quel- 
ques Joins dans certains (un 
mois et demi en moyenne dans 
la région parisienne). On a 
même réussi à Evry, dans l’Es- 
sonne, à installer chez des 
abonnés le téléphone le Jour 
même où ils l’avalent demandé. 
Beau record auquel on ne pou- 
vait croire B y a quelques an- 
nées, bien qu*Q soit déjè réalisé 
couramment dans certains paya 
très développés.- 


Evolution probable du temps en 

France entre le samedi 5 Janvier à 

0 heure et le dimanche S Janvier 

1 Si heures : 

La perturbation pin vlo-nelgeuse, 
accompagnée d'un aflo neto anment, 
qui aebrevuK de tra v er s e r samedi 
matin le and et l'est de la France, 
s'éloignera vers la Méditerranée et 
l’Europe centrale. Le flux d'air tm 
peu plus frais et Instable qui lui 
succède par le nord-ouest s'atténuera 


dimanche sur nos réglons occiden- 
tales. 

Ce Jonr-14. le temps sera de nou- 
veau un peu phu frais, et quelques 
faibles geléea pourront être obser- 
vées au lever du jour dans l’Intérieur 
dans les lieux abritée des vents. Le 
ciel eera variable, des éclaircies alter- 
nant avec dm passages nuageux 
accompagnée d'averses. Ces dernières 
seront plus fréquentes, et sous forme 
de neige, sur les versante monta- 
gneux du Nord-Est et du Centre- 


RADIO-TELEVISION 


Dimanche 6 janvier 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

g h 10 La Boorca da vio. 

10 h Présence protestent*. 

10 b 30 Le jour du Seigneur. 

11 b Messe de l'Epiphanie à Salnt-PhOlppe- 

du-Roule. 

Prédicateur î cardinal Marty. 

11 h 50 Votre vérité. 

12 h SW à Pra-Loup. 

12 b 50 Dessin arrimé. 

13 b Journal. 

13 h 20 Cest pas sériaux. 

14 h 15 Le* rendez-vous du dbnanch*. 

0e Drucker. 

15 h 30 Tiercé. 

15 h 40 TF 1 - TF 1. 

16 h 15 Sports PrwrièfO. 

17 h 50 Le Trésor des mets du Sud. 

Téléfilm da BL-J. Bloom. B. Berooïld et 
J. Ludwig avec E. Martin. H. W Uo w t on . B. 
Bellamy, J. Krusohen. G. Oortwtt, J. Alder- 
eonuA Aacher, XL Psolfcar. F. A men da it* 
J.-A- Esplnosa. D. Jo hnso n . 

19 h 25 Les animaux du monde. 

20 h JoumaL . . . 

20 h 35 Cinéma : «Un tari mauves. 

wiim français de Y. Boiraet (1970, »veo 
C RampUng. P- Nolrêt, A. B el H , P. üattnov, 
f" Astsire, EL Albert Jr. _ . 

Dans un volage tflrlande. la renc ontra de 
jrtuMcvr* personnages, hommes et femmes. 

*• *“» £££ 

rAduit à de belles images, des scènes pttto- 

œ£is jTd^namdroa Vecteurs. Décevant. 

22 bOTPortraa : Peter UsHnot. 

Aotcur aup erùe d’en M m gé nial 
JS, de beaucoup «r outres oubliée. 

t- a. occupé par l’opéra d 18 tWdtflB, ** pna 
u rptef des 

ru»w>-c»glo-B”rirtpgt»k> Pstrao r^ _vgn 

hMHm iBiK. son humour fanasem eut 
esta, son irrésistible rondeur . ton irrésistible 
accent. 

23 h 20 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

11 h Chorus. 

11 b 45 Concert. • 

12 h 25 Variété* : Tremplin OT. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Série r Wonder Wtxnen. 

M r^cwm® d* WM pour 

les faune*- _ 

1Ç b Dos animaux cl «le* Domoafc 


15 b 50 Major : 

16 h 35 Série : Lee brigades dn tigre. 

Bandes et contra- bandas. 

17 h 35 Desshm-mol un mouton. 

18 h 20 Stade 2. 

20 b Journal. 

20 b 30 Opéra : ■ Habucco ». 

De Venu. 

M3aa an scène : Emit Bonse, rtoL : A Fre- 
derick. Avec : S. Mitons, C. Coasutte, B. Rai- 
mond, G. Bumbocy, V. Cortès, VL Vanto et 
l'orchestre et eboraxa de l'Opéra de Paris, 
tür. N. Senti (en liaison avec France- 
Mnstqus). 

23 b 10 Dooumeulalre : Le* enthousiastes. 
Atoo pseslan, Plcaeso. Série proposée par 
J. Frappât. Ré ail nation VL Favart. 

Un jeune peintre explique sa passion pour 
la Femme aux pigeons et l'Aubade. 

23 b 35 JoutnaL 

23 h 30 Des c om p agno ns peur vos songes. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


10 b 


tra- 


s asftÆS 

SnSé A % conclusions V* r™ 


déCOU- 


Fmkstom de PICH 

vanfetes Immi g r é s. 

10 b 30 Mrieelriu* 

Dé partagé s en 6* dons ont CS. S. de Boulo- 
gne-BtOaaoourt. Variétés t rétrospective 
2079 anse O. Bébetro (Portugal), le groupe 
SI Arfa (Maroc). B. Missiego (Espagne), le 
groupe les Dragons (Portugal), Zerln âaer 
(runreiej, T- Zergani (Algérie), N. Perdra 
(Brésil), SC. MaJeaba (Afrique notre). C. Allô ut 
(Tunisie), Phuong Oanh (Vietnam). BaA- 
m ma (Yougoslavie). 

16 fa 0 n'y a pas qu'à Paris : regards sur la 

vie an France (sttentkm. «t brut). 

17 b Préfada A rapriaeddl : Pln s a ppl o PeO. 
Ballet sur une criuûégrapbls de John Craako. 
Chorégraphe orifl «autre d’Afrique, John 
Orenko a réglé de nombreux ballets à NetD- 
Y or* comme à Paris et Stuttgart. 

17 b 50 Théâtre do toujours: fa MrenBropo. 
Dé Mohàra, per le Théâtre nati on al de 
Strasbourg. 

BrtTVnmtntou dan speotaOa très réussi. 

19 b 45 Spécial DOU-TOIL 

20 b l&a ai sotafro «> Coalc 1 Ptfacob 

20 h 30 L'Inventaire de* c — po gnso : 1 — Les 

chemina et la* champs. 

Séria de Daniel Vigne, avec Emmanuel Le 
Roy Ladorls. 

Début d'une passionnante série documen- 
taire : Voyage dans mtstod» et la réalité 
du monde raxsL 

21 h 25 JounrnL 

21 b 40 Limité de FR 3 : Lee clown*. 

Pu DomtnlqpB Raradtnt^ réaL Y. Barinxs. 
Dn awbantUlnrmsgw ; iP AtihIb Fr etwlHnl RDX 
Marx Brothea en passant par Buster Ees t o n . 

22 k 38 Cfnéum dé minuit : hommage à Toc 

Avery fl). • • - 

DIX Hwnwtos swVmfa (de 1842 à 1947) d'un 


maître dn «oartoon» btnlesqus dont tons 
Ira gags font explosion. 

Comique de V exagération sans limites. Un 
loup, un petit chaperon rouge, un canari 
et outra p ers o nna ges eu plein délire, 

FRANCE-CULTURE 

7 II M, Charaenn de ton. 

8 tu. Orthodoxie et r-hrlstlantime o rienta l. 

8 b. M, Protestantisme. 

9 h. 10, Ecoute lemEL 

9 h. <0, Dtvara aspect* de la pensé* contempo- 
raine : Le Grand Orient de Francs. 

Il lu. Messe à Notre-Dame de Boulogn e «nr M e r . 

11 lu. Regards snr ta mnstqiie : «Renard » (Btra- 

ylnslcy). 

12 lu 5. Allegro. 

12 h. 45. Récital d'orgue en règtlse Saint- 
Gennat n-dra-Prés : PvY. Asselln (Buxte- 
bude, J.-fl. Bach, 0.-M. Wldor) ; Quatuor de 
ctarlnettea. U. HaniranM (Qagnebin). 

14 tu. La Comédie- Franpaloo présente : «l'Homme 
à bonnes fartunra». de Barov. 

16 lu. La musique yougoslave. 

11 tu M, g a rnies de •■esprit : La comtesse de 
Ségur (cira Mémoires d*an Ane}. 

28 lu 30, Ma non txoppo. 

18 lu li Le dnéma des cinéastes. 

29 tu. Albatros : La poésie grecque. 

29 b. 49, Atelier de création radiophonique. 

23 tu. Musique de chambre : J. -S. Baeb. aimt*. 
Bataille. Ouedron. Poot. Oabaya. 


FRANCE-MUSIQUE 


8 h. Cantate pour le dlmaadbe de PRplpbanla 
! h. 5, Vocalises : Michéle Commun il. soprano 
(en direct) ; Autour de « Boris Oodomaov » à 
Radio - France ; il tu. Concert : e Bonate 

K or flûte alto et harpe a (Debussy) : e Prè- 
le pour harpe seule» fProkofiev) ; s Duos 
pour deux flûtes et piano» (Bizet, Verdi), 
avec J.-P. Rampai. A Marion, flûtes. B Syl- 
vestre. harpe, J. Koemer. piano et B. Pm- 
quier, alto (en direct du théâtre crOrsey) ; 
12 tu K. Apret-oaocert : «Sonates pour or- 
chestre A contai a* 1 et n» 3» (Roeriui). 
par la Kibbotz Ch&mber Orcbeatra ; 12 h. 35. 

Opéra-bouffon : «ta Vie parisi en ne » (pre- 
mière partie), d’Offenbacù, avec las Cheenra 
et roxuhestra du Capi t ole de Tookmee. 

14 k, La tribune des cri tiques de disques : 
«Tr oi s iè me symphonie», de B efaum a nm 
13 lu Lit grands conosrts dutbtn : Festival 
ao Besançon 1856» avec CL HaakU. piano 
(Mozart, Beethoven, Schumann. Schubert). 
18 tu. Musiques chorales : « Te Deum » (Brack- 
str), • avec A. Tomova-Slntotv, A Bai csa, 
P. Sch r el er . 3. Van Dam, le Choeur du Slug- 
varam da Via une et rOrchestre philharmo- 
nique de Berlin, dlr. H. von Karajan. 

18 h. 35. Jazz vivant : BU 1 Evans. 

20 h. 38, Soirée lyrique donnée à l'Opéra de 
Paria (en liaison avec Antenne 2) : « Ns- 
buceo». Opéra en quatre actes, de Verdi, 
arec S. MUnee. O. CosKttta. B. RalmOndL 
Or. Bumbry, V. Cartes, U. Venta R- Dume. 
EL Luülln, la CUubutb et l'Orchestre de 
l’Opéra da Parta, Ota. Neuo aantL 
22 h. 45, Ouvert ta nuit : Portrait p*r petites 
tond», cDeasaB hongrotaes», da Brahms: 
28 h. 30, BouWalaiKés : rassies de Oouperin 
et Marchand; 0 h. 5, Rites et tradlUona 
popolalzea. 


Est. où ta nébulosité eera en 
moyenne plus forte. En revanche. I 
dm éclaircie* plus nombreuse* seront | 
observées prés du golfe du Uon. 

Samedi s Janvier, à 7 beurra, la | 
pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, à Parle, de I 
1 010 millibars, soit 757.6 millimètres | 
de mercure. 

Températures (Je premier chiffre | 
Indique le max imum enregistré au 
cours de la Journée du 4 Janvier ; le I 
second, le minimum de ta nuit du] 
4 an 5) : Ajaccio. 11 et 2 degrés ; 
Biarritz. 16 et 8 : Bordeaux: 12 et 6 ; 
Brest. 11 et 6 : Caen. 12 et 4 ; Cher- 
bourg, 10 et 4 ; Clermont-Ferrand, fl 
et 3 ; Dijon. 1 et 1 ; Grenoble, 2 
et 0: Lille. 4 et I; Lyon, 2 et 2 : 
Marseille, u et 3; Nancy. 1 et 2; 
Nantes, 12 et 3 ; Nice. Il et 4 
Parta - Le Bourget. 8 et 2 : Pau. 16 
et 6 ; Perpignan. 16 et 2 ; Rennes, 12 
et 3 ; Strasbourg, 3 et 2 ; Tours, 10 
et S ; Toulouse, 9 et 1 ; Pointe -à- 
Pltre. 28 et 22. 

Températures relevées à l’étranger ; 
Alger, 18 et 3 degrés ; Amsterdam. 4 
«t 1 ; Athènes. 8 et 1 : Berlin. —6 
et — 6 ; Bonn. 2 et l ; Bruxeaioe. 5 
et 4; Le Caire. 20 et 10; Des 
Canaries. 20 at 15 ; Copenhague. — 2 
et —2 ; Genève, 2 et 1 ; Lisbonne. 15 | 
et 5 ; Londres, U et 2 ; Madrid, Il 
et —2 ; Moscou, — 5 et —5 ; Nairobi, I 
29 et 9: New-York. —2 et —3: 
Polmo-âe-MaJorque, 15 et 6 ; Rome. 

7 et —1; Stockholm. —5 et — 6 : 
Tfitéran. 10 et A 

(Documents établis avec le sud - 1 
port technique spécial de &z| 
météorologie nationale J 


TRANSPORTS 

LE PORTUGAL A PARIS. — U 
compagnie aérienne TAP-AIr Por- 
tugal annonce que depuis le 
i" décembre toute la représen- 
tation de Paris se trouva au 9, rue 
Scribe. 75009 Paris, télex 211.811. 

Les services de réservations 
on gardé leur numéro de télé- 
phone : 286-67-80. Par contre, le 
service de réservations groupes 
a un nouveau numéro : 266-62-03. 

Le délégation France est restée 
au 214, nie Fenus, 75014 Paris, 
tôL : 58M960. 

261000 AUTOMOBILES ONT PRIS 
LE TRAIN. — Entra I© 1- octobre 
1978 et le 30 septembre 1979. le 
nombre des automobiles trans- 
portées par les trains -autos- 
couchettes s'est élevé A 261 000 
au lieu de 251 000 pendant la 
même période de 1977 â 1978, 
soit une augmentation de 4%. 
la progression enregistrée a été 
plus importante sur les relations 
internationales (+ 8 B /o) que sur 
les liaisons Intérieures (+ 3%). 
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ENVIRONNEMENT 


Pauvres for 

IV. - Les Cévennes se penchent sur leur passé 


Pour Jouer leur triple rôle 
écologique, économique et 
social, les forêts de France 
et les professions qui en 
vivent ont besoin d'nne 
sérieuse remise en ordre. 
(> Le Monde > des 3, 4 et 
5 janvier.) Chaque massif a 
ses difficultés particulières : 
chacun doit trouver ses solu- 
tions. Pour les départements 
méditerranéens c'est une 
nouvelle stratégie à long 
terme qu’il faut imaginer. 
Dans le massif aquitain 
mieux protégé et mieux géré 
parce que productif, une 
modernisation des industries 
d’aval suffisait. Mais, partout 
on sent la nécessité d’on en- 
gagement de la puissance 
publique pour définir au 
moins un objectif et un 
calendrier. Cette attitude 
prospective et volontariste 
est payante. On en trouve un 
bel exemple, déjà centenaire, 
dans le massif de l’AigouaL 

Pour tous les forestiers de 
France la montée à l'Aigoual 
devrait être un pèlerinage obli- 
gataire. Des terrasses de l'obser- 
vatoire situées à 1567 mètres 
d'altitude on peut, par grand 
beau temps, parcourir du regard 
l'un des plus vastes panoramas de 
l’Hexagone. Au pieu du massif, 
vers le sud, les plages du Lan- 
guedoc semblent à portée de 
main. Vers le nord s’en vont, 
en moutonnant, les croupes sau- 
vages de la Lozère. A l’ouest, on 
distingue les Pyrénées et vers 
l'est les sommets alpins enca- 
puchonnés de neige. Mais pour 
les professionnels il y a mieux 
à faire Ici qu'à contempler les 
lointains. C'est l’environnement 
Immédiat qui est le plus 
admirable. Tout alentour sur 
15 000 hectares des futaies alter- 
nées de feuillus et de résineux 
semblent monter à l’assaut du 
sommet : Pins à crochet, hêtres, 
sapins, mélèzes, voilà un musée 
sylvestre qui doit tout à l’obsti- 
nation. clairvoyante de quelques 
forestiers de l’Etat. 

Combien parmi les deux cents 
randonneurs, qui chaque jour 
d'été posent leur sac au sommet 
de l'Aigoual, savent qu’le! il n’y 
avait voilà cent ans, qu’un désert 
de rocs et de ravines? 

C’était le résultat conjugué 


par MARC AMBROISE-RENDU 


d’une surexploitation, des an- 
ciennes forêts et d'un surpâtu- 
rage- Les villes, les forges, les 
verreries des basses Cévennes 
avaient pendant des décennies, 
au cours de la première moitié 
du dix-neuvième siècle, expédié 
ici leurs bûcherons pour abattre 
les sapins. Les pâtres d e la p laine 
et leurs immenses troupeaux 
venaient estiver et, lorsqu'il n'y 
avait plus d’herbe, ébranchatent 
les fayards. Les pluies s'abattant 
sur ces fortes pentes emportaient 
alors la terre. Entre 1844 et 1868, 
les crues successives de l’Hérault 
avaient ravagé les villes du Lan- 
guedoc. Le sable, dévalant sur le 
versant nord de l'Aigoual allait, 
par le Tarn et la Garonne, obs- 
truer les passes du port de Bor- 
deaux. Sur la montagne chauve 
les hameaux se vidaient. 

Un peu partout en France, le 
déboisement consécutif au désin- 
térêt de l’Etat pour la forêt et à 
la surpopulation des campagnes, 
prenait des allures de catas- 
trophe. 11 y eut un sursaut 
national Une rafale de lois votées 
par le Second Empire et la 
Troisième République, organi- 
sèrent le reboisement et la res- 
tauration des terrains en mon- 
tagne. Les communes cévenoles 
réclamèrent l’application priori- 
taire de ces mesures axnst 
l’Aigoual. 

En 1868, on leur envoya un 
jeune garde des eaux et forêts : 
Georges Fabre. Ce garçon était 
sorti major de Polytechnique et 
major de l'école forestière de 
Nancy. Il était aussi membre 
de la société géologique de 
France, passionné de géographie 
et féru d'économie. Le sens du 
terrain 11 l’avait acquis au coure 
de nombreux voyages du Caucase 
au Sud-Oranais. Un forestier 
complet, en somme. 

Et modeste au surplus, puis- 
qu'il fit appel pendant de nom- 
breuses années aux botanistes de 
l'université de Montpellier pour 
test» les essences a replanter. 
Lui - même, quarante années 
durant, il travailla dans l'Aigoual 
Sa politique n'a pas pris mie 
ride : acheter les 2000 hectares 
de forêt rémanente et les sols 
alentour, reboiser ce qui devait 
l’être avec diverses essences, 
mais respecter les cultures et les 
prés, apporter aux populations 
une raison d'espérer et, tout de 
suite, de nouvelles ressources en 
recrutant sur place ses équipes. 


Sotaante-huii irritions de planis 


Les difficultés et les^échecs ne 
manquèrent pas. H n'y avait 
même pas une piste pour monter 
à l'Aigoual H fallait parfois 
hisser des milliers de plants à 
dos d’homme et les trous se 
creusaient un par un à la pioche. 
Or, Georges Fabre a mis en terre 
soixante-huit millions de plants ! 
Les jeunes hêtres qu’il avait ins- 
tallés crevèrent par millions mais, 
la vieiHe hêtraie judicieusement 
protégée et soignée est aujour- 
d'hui magnifique. 

Quand le forestier quitta l'ad- 
ministration en 1908, 11 avait 
reboisé les deux tiers du massif, 
ouvert des centaines de kilo- 
mètres de chemins et versé 
quelque 2 millions de francs-or 
sous forme de salaire aux popu- 
lations locales. Ses successeurs ont 
continué l’œuvre entrepris?. 

Le résultat est spectaculaire. 
Les photographies prises à cent 
ans d’intervalle montrent une 
transfo rmation complète du pay- 
sage, l’érosion est stoppée, 
l'humus s’accumule dans les sous- 
bois, le climat lui-même a 
changé. Sangliers, cerfs et che- 
vreuils sont revenus par centaines 
et les mouflons importés de Corse 

prospèrent. 

Parvenue à l’âge adulte, la 
forêt commence à produire. On 
en extrait chaque année 
36 000 mètres cubes de bois qui 
rapportent à l’ONF. 3 millions de 
francs. A titre de comparaison 
c’est exactement le revenu estimé 
des vingt-trois mille propriétaires 
de forêts de plus de 4 hectares 
de toute la région Provence-Côte 
d'Azur. 

Bûcherons, débardeurs e t 
scieurs locaux profitent de l'au- 
baine. Une demi-douzaine de 
scieries sont installées au pour- 
tour du massif, dans les départe- 
ments du Gard et de la Lozère. 

Alès. Nîmes et Montpellier sont 
à moins de deux heures de voi- 
ture et les Languedociens ont 
trouvé dans l’Aigoual un véritable 
parc de week-end. Us y montent 


été comme hiver. On a recensé 
dans les chalets, les hôtels, les 
gîtes d’étape et les colonies de 
vacances, six mille lits. Dès les 
premières neiges, deux petites 
stations de ski, situées à l'Espe- 
tou et à Camprleu, mettent en 
marche leurs remonte-pentes et 
ouvrent les pistes de ski de fond. 

A la belle saison l’Aigoual, qui 
fait partie du parc national des 
Cévennes, est le rendez-vous des 
marcheurs et des botanistes. Plu- 
sieurs sentiers de grande ran- 
donnée s'y croisent Une demi- 
douzaine de gîtes d'étape ne 
suffisent plus à héberger les visi- 
teurs d’un soir. Les tour-opéra- 
teurs eux-mêmes ont découvert 
l'endroit Chaque été on accueille 
à Meyrueis quinze groupes suc- 
cessifs de Suédois qui viennent 
observer les plantes et les bêtes 
de la forêt. 

Agents de l'ONF., ouvriers des 
scieries, personnels hôteliers, ce 
sont au total près de trois cents 
personnes qui ont trouvé un 
emploi grâce à l’œuvre de Geor- 
ges Fabre. Le reste de la Lozère 
a d’ailleurs été gagné à son tour 
par la fièvre du rebroisement. 
En cent ans. la surface couverte 
est passée dans le département 
de 50.000 â 190.000 hectares. Les 
arbres ont remplacé les hommes 
puisque dans le même temps la 
population a chuté de cent cin- 
quante mine à soixante-dix mille 
habitants. Mais justement, la 
forêt, convenablement mise en 
valeur, devrait à présent, relan- 
cer de nouvelles activités. 

La politique de restauration 
des terrains en montagne bril- 
lamment illustrée par Georges 
Fabre a été organisée par une loi 
de 1882. Le principe est le sui- 
vant : l'Etat achète et replante 
les pentes considérées comme en 
vole d'érosion. Ainsi le régime 
des eaux est régularisé et les vil- 
lages d'aval protégés, L’exemple 
de l'Aigoual montre à l’évidence 
que la foret «écologiques ainsi 
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c’est facile, c’est pas char, ! 
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créée artificiellement peut deve- 
nir quelques décennies plus tard 
une zone de tourisme et même 
un centre de production. Ce 
type d'investissement public est 
donc triplement profitable. On 
a recensé dans l’Hexagone 
522.000 hectares de terrains dignes 
d'êtres restaurés. La moitié à 
peine ont été reboisés. Car cette 
politique sans doute trop auda- 
cieuse s'est effilochée au fil du 
temps. 

On estime que 65.000 hectares 
de terrains en danger sont à 
replanter en priorité. Au rythme 
actuel (LOGO hectares par an), 
11 faudra plus d’un demi-siècle 
pour en venir à bout. Mais alors 
dans quel ébat serant-Us ? De 
vastes secteurs situés dans des 
cantons de haute et moyenne 
montagne — également en voie 
de désertification — attendent 
leur Georges Fabre. 

Des personnages d'une telle 
trempe peuvent-ils encore se 
trouver ? Car dans l'épopée de 

l’Aigoual on oublie toujours de 
raconter la fin. 

En 1908 Georges Fabre, qui 
avait son caractère et qui se mo- 
quait par trop de la comptabi- 
lité administrative, fut congédié. 
Après quarante ans de labeur, 
son ministère lui « offrit » une 
retraite anticipée. Les popula- 
tions locales stupéfaites et cons- 
ternées v o ulur ent an moins le 
remercier en plaçant une mo- 
deste plaque de marbre non loin 
du sommet de l’Aigoual L'admi- 
nistration refuse d’offrir le mètre 
carre nécessaire. H fallut plan- 
ter ailleurs le minuscule monu- 
ment du souvenir. 

Depuis quelques années on 
semble avoir redécouvert Geor- 


ges Fabre. On le célèbre main 
tenant à l’envi. . Mais on ne 
parle guère de l'imiter. Le temps 
des pionniers est révolu, nous 
voïd à l’époque des gestionnai- 
res. Ce ne sont pourtant pas les 
Aigouai qui manquent en 
France. Landes à l'abandon, ver- 
sants délavés, maquis improduc 
tifs, massif^ mal exploités, le 
territoire offre cent occasi ons 
d’exercer pour le profit de la 
collectivité les talents des fores- 
tiers. Mais les pouvoirs publics 
semblent comme paralysés devant 
les difficultés de la tâche. 

Leur objectif, aujourd’hui clai- 
rement affiché, c’est non plus 
d’étendre encore le patrimoine 
forestier mais de valoriser au 
maximum ses 14 millions d’hcc 
taxes. D’ici à 1985 on veut faire 
passer la récolte de bois d'en- 
viron 30 menons de mètres cubes 
par an à 40 million» de mètres 
cubes. Un train de mesures 
été lancé, un projet de loi dit 
«de mise en valeur de la forêt 
française » sera voté au prin 
temps prochain. Cependant, le 
gouvernement sait fort bien que 
ses moyens d'action sont très 
limités. H peut certes influer 
directement sur la gestion des 
4 millions d'hectares apparte- 
nant à l’Etat et aux communes. 
Encore faut-fl distraire de ce 
chifre 900.000 hectares réputés 
Improductifs. H peut, en éten- 
dant l'obligation des plans de 
gestion et grâce aux aides du 
Fonds forestier national inflé- 
chir le devenir d’une fraction des 
forêts privées. Mais, là encore 
près de 6 millions d'hectares 
échappent à tout contrôle. Au 
total, la puissance publique peut 
agir directement ou indirecte- 
ment sur à peu près la moitié 
de nos espaces plantés. 


Le ieu libéral 


Fidèle à son idéologie libérale, 
le gouvernement compte sur le 
marché des bois pour modifier 
le comportement des particuliers. 
La réorganisation de la filière 
bote est l’instrument de cette 
politique. Raisonnement : si les 
bois petits cm grands prennent de 
la valeur parce Qu'on sait mieux 
les utiliser, les propriétaires 
négligents deviendront plus atten- 
tifs. Tel est le pari forestier du 
gtscardisme. H permet à tout le 
moins de naviguer à l’économie. 
Mais améliorera-t-il sérieusement 
la situation désastreuse du mas- 
sif méditerranéen ? Supprime- 
ra-t-il le gaspillage des terres à 
l’abandon ? Permettra-t-il la mise 
en valeur d’une poussière de par- 
celles couvrant tout de même des 
millions d’hectares ? 

Pour gérer ces espaces-là on 
n’aperçoit finalement que deux 
méthodes d'ailleurs complémen- 
taires. La première consisterait 
pour l’Etat a acheter à l’amiable 
ou à exproprier les surfaces en 
déshérence. L’Office national des 
forêts serait alors chargé de les 


exploita:. Le Second Empire et 
la HP République pratiquèrent 
cette politique avec succès. 

La seconde approche passe i 
la reconnaissance de Futilité 
publique des terrains à vocation 
forestière, des maquis, garrigues 
et forêts dégradées. Die ce prin- 
cipe découlerait l'obligation pour 
leurs propriétaires soit de les 
replanter puis de les gérer conve- 
nablement soit de laisser l'admi- 
nistration s’en charger elle-même. 

Après tout, on a fort bien 
admis que les ressources du sous- 
sol appartenaient à l'Etat ou ne 
pouvait être exploitées sans 
contrôle. Si vraiment les terres 
et les bois sont un patrimoine 
national pourquoi, face au désin- 
térêt des particuliers, ne pas les 
soumettre au même régime? On 
s'y refuse au nom des libertés 
individuelles et du respect de la 
propriété privée. La nécessité de 
tirer parti du « pétrole français » 
nlm posera-t-elle pas un jour ce 
à quoi nous répugnons aujour- 
d’hui ? 

FIN 


URBANISME 


Parti dé Tours 

UN ACHETEUR 
DE MAISON WDMDŒllE 
MÉCONTENT 
MARCHE SUR PARIS 

(De notre correspondant.) 

Tours. — Parti de Tours lundi 
31 décembre, traînant une 
remorque chargée de Iracte et 
de dossiers, M. Claude Blan- 
chard sera, le 7 janvier à 
15 heures, devant le ministère 
de la justice. Cette marche de 
230 kilomètres a pour but de 
faire connaître ('histoire de ('As- 
sociation de défense et d'infor- 
mation sur la construction indi- 
viduelle (ADICi) et de son fonda- 
teur. lui-même victime des 
« pavi Honneurs ». 

Depuis la création de l'ADICI 
en 1977. M. Blanchard milite en 
favsur des usagers mécontents, 
tout en assurant sa propre 
défense à plein temps, puisqu'il 
a abandonné son métier de 
représentant. Il veut faire aboutir 
une plainte déposée le 
25 août 1977 pour des malfaçons 
dûment constatées et l’absence 
de garanties bancaires du cons- 
tructeur de son pavillon. 

A ce jour, aucun jugement 
n’a encore été prononcé, alors 
que M. Blanchard a appris 
récemment que le dossier était 
clos depuis avili 1979. Il a donc, 
fort du soutien des mille adhé- 
rents de son association, com- 
mencé une « croisade » au 
terme de laquelle II espère 
obtenir un retentissement natio- 
nal à la lutte, pour le moment 
circonscrite à quelques dépar- 
tements de la région Centre, des 
■ consommateurs » de maisons 
individuelles. 


PJJ. 


A BuRHes-MSnes 
(Pas-de-Calais) 

UN BUREAU LAMENTABLE 

Le maire socialiste de Bolly- 
les-Mlnes (Pas-de-Calais) vient 
de prendre on arrêté interdisant 
an publie l’accès an bureau de 
poste de la commune en raison 
de F b état lamentable » du 
local. 

■ La couverture est fissurée. 
Indique l’arrêté ; le plafond est 
crevé sur la totalité de la salle 
dn public, U y a des risques 
d’ëlectrocution ; des salles sont 
Inondées ; aujourd'hui, fi man- 
que du chauffage et le plafond 
risque de tomber à tout mo- 
ment. e 

Le bureau de poste de la com- 
mune reste néanmoins ouvert, 
car. pour prendre effet, eet ar- 
rêté doit être approuvé par 
l’autorité de tutelle, en l'occur- 
rence le sous-préret de Le ns. 

Le secrétariat d'Etat aux 
P.T.X. proteste, dans un com- 
muniqué, contre Tareété du. 
maire de BuHy-les-ailne& a H 
ressort du visites effectuées par 
des techniciens des bâtiments 
que la sécurité dm usagère et 
des agents n’est pas menacée b. 
Indique- t-SJL 

Toutefois, précise le commu- 
niqué qui reproche à l'entre- 
preneur chargé des travaux de 
réfection de u 'avoir pas respecté 
ses engagements, « des mesures 
seront prises dés le lundi 7 jan- 
vier pour assurer la protection 
du bfttfmcut contre Ira intem- 
péries eu attendant la mise eu 
jeu du responsabilités de l'en- 
trepreneur devant les tribunaux, 
s’il s'avère que les tentatives 
d’accord amiable actuellement 
engagées échouent ». 


TRANSPORTS 


LES CONSÉQUENCES DU CYCLONE DES ANTILLES 

Rouen et Dieppe sont victimes 
de la nouvelle répartition dn trafic des bananes 

M. Joël Le The oie, ministre des transports, devrait se rendre, 
jg janvier, à Panama pour représenter le gouvernement fian- 
çais aux cérémonies du centenaire des travaux du canal de 
Panama. 

A l’occasion de ce voyage en Amérique centrale, le ministre 
des transports devrait se rendre dans les Antilles françaises, pour 
examiner les problèmes économies des îles, après le cyclone en 
août dernier, et la délicate question du transport des bananes 
vers la métropole. 

De notre correspondant 

victime du cyclone David. Aucune 
réponse n'a été donnée. 

Lors de la dernière séance do 
conseil général de Seine-Mari- 
time, te 17 décembre 1979. 
M- Jean-Marie Panier (PR.) a 


Rouen. — Le cyclone David, 
qui a ravagé les Antilles en août 
dernier, aurait-il aussi touché le 
port de Rouen? On se souvient 
qu'à l’époque, tzne Importante 
partie de l'agriculture antillaise 
avait été détruite. 

Normalement, l’Etat prenait en 
charge les régions sinistrées bé- 
néficiant, à l’occasion, d'une 
subvention de la Commission de 
Bruxelles. De son côté, te Grou- 
pement d 'I ntér êt économique ba- 
nanier (GIEB) faisait appel à 
des pays tiers (Etats d’Amérique 
centrale, Côte - d’ivoire) pour 
I ’aprovïsi armement de la métro- 
pole en bananes, et faisait trans- 
porter les fruits par des compa- 
gnies maritimes autres que la 
C.Git (Compagnie générale ma- 
ritime), jusqu’alors en situation 
de monopole pour ce trafic sur 
la ligne Antilles - France. 

Depuis, la plupart des navires 
font seulement escale en France, 
pour rejoindre ensuite les ports 
d’Europe du Nord. Mais les 
bananiers ignorent te port de 
Rouen, trop coûteux à leurs 
yeux (car situé à près de 100 ki- 
lomètres à l'intérieur des terres). 
Us déchargeait leurs cargaison à 
Dieppe uniquement, alors que 
Rouen et Dieppe partageaient par 
moitié le trafic bananier habi- 
tuel jusqu’à une date récente. A 
Rouen, la conséquence est bru- 
tale : au lieu de 5 000 tonnes 
hebdomadaire de bananes. 
5 500 tonnes seulement ont été 
déchargées depuis quatre mois; 
en outre, quatre-vingt personnes 
de la société de consignation 
«Jules Roy» et de sa Gliale, la 
«Société d'apponternent. de ma- 
nutention et de stockage», spé- 
cialisée dans le commerce bana- 
nier, sont au chômage partiel! 
depuis 1e 1* octobre 1979, et font 
l’objet d'une demande de licen- 
ciement pour raisons écono- 
miques. L’avis de l’inspection du 
travail sera donné fin janvier. 

« Démarche scandaleuse et in- 
justifiée. dit le personnel, en 
majorité F.O. et C.G.T. des deux 
entreprises, cor le retour à la 
normale se produira dès le mois 
de mars 1380, et à cette époque 
ü fondra réembaucher, s 

Les syndicats accusent la direc- 
tion de la maison Jules Ray de 
profiter de l'occasion pour «dé- 
graisser» ses effectifs sans pen- 
ser s uffisammen t à l’avenir puis- 
que au mois de mal. juin et juillet 
la production de bananes sera 
vr a isemblableme n t excédentaire. 
Depuis septembre, les délégués 
syndicaux ont adressé un impor- 
tant courrier aux ministères des 
importa et des DOM-TOM de- 
indant que le port de Rouen 
soit lui aussi subventionné comme 


dénoncé « l'attitude du GIEB qui, 
d’autorifê, oriente tous les ba- 
teaux sur le port de Dieppe, refu- 
sant de considérer que la parité 
de coût portuaire a été rétablie 
entre Rouen et Dieppe grâce à 
un effort des pilotes de la Seine 
et de la société Jules Roy ». En 
rappelant que 1e port de Dieppe 
réalisait depuis septembre sou 
tonnage habituel de bananes 
(44000 tonnes en trois mois). 
M. Panier a provoqué la colère de 
M. Rémi Bourgols (P.C.t, maire 
de Dieppe. Celui-ci a reproché à 
son college socialiste de chercher 
« à dresser les travailleurs de 
Dieppe, Rouen et Le Havre les 
uns contre les autres ». Pourtant, 
il aurait été possible d’accorder 
une aide au part de Rouen car 
les pouvoirs publics encaissent 
actuellement un droit de douane 
inhabituel sur l’entrée des ba- 
nanes étrangères. De plus, l’Etat 
touche le « boni » représenté par 
la vente, au prix antillais, de ba- 
nanes achetées (à moindre prix) 
dans des pays du tiers-monde, 
tel que te Costa -R ica. 

La situation faite au part de 
Rouen inquiète les professionnels 
de la banane qui craignent que 
l’on ne profite du cyclone David 
pour mieux faire accepter le pro- 
jet de transport de ces fruits par 
conteneur entre tes Antilles et la 
métropole lie Monde des 
18-19 mars 1979). Ce projet, mis 
au point en 1974, par la C.GJÆ. 
société contrôlée par l’Etat), a 
fait l’unanimité contre lui. mais 
certains, comme M. Jean Leca- 
nuet, président (U.DF.) du 
conseil général de Seine-Mari- 
time, estiment que sa réalisation 
est maintenant Inévitable. Une 
étude de M. Marteau, économiste 
professeur à rEJ5.C. de Rouen et 
chargé de cours à l’université de 
Paris-Dauphine estime que le 
projet de la C.GAL n’est pas ren- 
table puisque à l’investissement 
de 2.6 milliards de francs s’ajou- 
terait un surcoût d’exploitation 
annuel variant de 35 à 106 mil- 
lions de francs. Les conséquences 
sociales, notamment pour l’emploi 
des dockers, n’ont pas été chif- 
frées mais il est sûr qu'elles frap- 
peraient l'économie portuaire à 
divers titres. En réalisant ce pro- 
jet, Tex-Transat et le gouverne- 
ment courraient le risque d'une 
crise semblable à celte de l’ex- 
France, avec, cette fois, la mort 
d'un port, Dieppe. 

ÉTIENNE BANZET. 


La S.N.C.F. en 1979 : stagnation du trafic 
des voyageurs 


La SJN.CF. a connu, l'an der- 
nier, une quasi-stagnation de son 
trafic de voyageurs, contrairement 
aux années précédentes. Indique 
M. Paul Gentil, directeur général 


1980 S01A UNE ANNÉE DURE 
POUR LES COMPAGNIE 
AERIENNE 

Le trafic des compagnies régu- 
lières a augmenté d'environ 
10% en 1979 par rapport à 1978, 
d'après tes chiffres publiées par 
l'Organisation de l'aviation civile 
internationale (OACD qui groupe 
cent quarante-quatre Etats. Ce 
taux de croissance est supérieur 
au taux de croissance annuel 
moyen des années 1970, tout en 
étant légèrement inférieur au 
taux exceptionnellement élevé 
réalisé l'année précédente. 

Les compagnies aériennes ont 
transporté 745 millions de passa- 
gers (10 % de plus qu'en 1978). 
Le coefficient de remplissage des 
avions a atteint 65 %, dépassant 
de 1 % celui de 1978. 

Le trafic de fret a augmenté de 
7 % (plus de 28 milliards de 
tonnes -kilomètres), sait un taux 
de croissance légèrement infé- 
rieur aux augmentations an- 
nuelles de 10 à 11 % enregistrées 
les trois années précédentes. 

1980 sera l’une des aimées «tes 
pots dures b pour l’aviation civile, 
estime, dans- on communiqué. 
M. Knufc Hazmnarskjoéld. direc- 
teur général de l'association du 

transport aérien international 
(IATJü. n constate que le prix 
au kérosène a plus que doublé 
en 1979. c La seule chose cer- 
taine pour 1980 est que ce prix 
continuera d’augmenter a ln- 
dique-t-ü. L£ directeur général 
prévolt - P 0 »» cette 
t ? e > augmentation de 
7,4 % du trafic de passagers an 
lieu de 33 % au coiSrcdlriie” 
premiers mois de 1979. 


de la société nationale, dans l'en- 
tretien qu'il a accordé à la Vie 
du rail. A son avis, ces mauvais 
résultats s'expliquent notamment 
par un ralentissement de la 
consommation des ménages. 

En revanche, la S N. CF. affiche 
de meilleurs résultats pour ce qui 
concerne le trafic de marchan- 
dises, qui a augmenté d’environ 
5 % par rapport à 1978. ce qui 
paraît d'autant plus encourageant 
à ML Gentil qu’ « en matière de 
conjoncture, on ne peut faire 
état que d’une expansion mo- 
dérée ». 

Le directeur général de la 
SJN.CF. évoque tes perspectives 
d'une crise de l’énergie. Selon 
lui, a le chemin de fer ne don- 
nera sa pleine mesure dans le 
« combat pour f énergie » qu’à ta 
faveur d'un accroissement de sa 
part du marché des transports. 
Il dispose en effet de qualités 
intrinsèques qui font de lui un 
mode de transport beaucoup plus 
économe d’énergie que ses 
concurrents ». 

A cet égard, ML Gentil précise 
que 1e contrat de programme 
conclu il y a un an entre la 
S N. CF. et l’Etat pour la période 
1979-1982 « ne prend pas en compte 
une éventuelle crise énergétique ». 
A son avis, « dans un tel cas, les 
modifications utiles seraient 
apportées au contrat ». 
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LHliNSIONS INTERNATIONALES SUR L’OR 


LA POLITIQUE DU GOUVERNEMENT ET LE BUDGET 1980 


Et si on fermait le 


* ff était une fois un monsieur 

disposant do a 0 000 F (T économies. 

Ayant entendu dire — oh combien / 
— que ror était un excellent pla- 
cement en ces temps de troubles, 
il fit un rapide calcul. Le dernier 
cours de Bourse du napoléon ayant 
été fixé à 653 F le 28 décembre, et 
las autorités du marché ayant sus- 
pendu les cotations le 2 janvier 
parce que la hausse dépassait U) %. 
il se dit que, lorsque les transac- 
tions allaient reprendre, le napoléon 
ne pourrai/ valoir plus de 738.10 F. 
Avec les Irais de courtage (1 B /a 
environ), il pouvait c’oltrir cent 
pièces d’or. Aussitôt dit. aussitôt 
(ait. U porta son magot chez un 
banquier voisin et commit l’erreur 
de rédiger son ordre d’achat - au 
mieux - — c'est-à-dire, en tait, à 
n’importB quel cours pourvu qu'il 
s'agisse du premier coté. 

- Las ! Il ignorai/ que, entre- 
temps. la règle des 10 Va avait ... 
disparu. Le 3 lanvier, le banquier 
exécuta consciencieusement l’ordre 
eu cours de... 1 130 F l’unité. U 
manquait près de 35000 F pour 
régler l’addition ; mais en emprun- 
tant ici et là. cela pouvait encore 
se faire. A une condition toutefois : 
que le banquier lui tasse crédit 
quelques jours, ce qui fut relusé. la 
règle — pour la clientèle privée 
tout au moins — exigeant le règle- 
ment comptant et en espèces. 

- L’or acquis devait donc être 
automatiquement revendu le lende- 
main. Il le lut è._ 6îT F, cours ofli- 
ciel du napoléon, le 4 janvier. Perte 


PROFITS SOVIÉTiaUCS 

Moscou f ASJ ».). — I* spécu- 
lation internationale sur l'or et 
la hausse du prix du pétrole 
profitent à 1'UJl.S.S. Les stocks 
soviétiques d’or étant générale- 
ment évalués en Occident & un 
chiffre voisin de 3 000 tonnes, 
une hausse de 200 dollars en 
quelques semaines du prix de 
l’once représente pour Moscou un 
cadeau de 18 milliards de dollars. 

La hausse du prix du pétrole 
a aussi ses avantages. Les ex- 
portations de pétrole de l'ÜJt.S.S. 
contre devises convertibles, prin- 
cipalement vers l'Europe occiden- 
tale. étant estimées à environ 
70 millions de tonnes par an, le 
doublement du prix du baril en 
un an de 14 à. 28 doUars augmente 
la valeur des exportations an- 
nuelles de IU.R.S.S. d’environ 
7 milliards de dollars. Aucun 
chiffre officiel n’est disponible 
en U-R.S.S. ni sur la production 
ou les stocks d'or, ni sur les ex- 
portations de pétrole. 


• L’adjudication du FM J. — 
Ce sont trois banques allemandes, 
— la Dresdner Basic, la Deutsche 
Genossenchaftsban k et. 
la Deutsche Bank A.G. — et leurs 
filiales qui ont acheté la totalité 
des 444 000 onces d’or fui (31,1 g) 
que le Ponds monétaire interna- 
tional avait offertes mercredi 
2 janvier dans le cadre de ses 
ventes nouvelles aux enchères. 
Cette opération s’est effectuée au 
cours de 562,85 doilrs l'once. 


nette pour la personne en question : 
60 OOO F, dittôrence entre les 115 000 
francs du prix d’achat le 3 janvlor 
oi les 60000 F de revente Ig lende- 
main fl axe de 4 % sur la VB/tle 
déduite) ; 6 millions de centimes, 
perdus en vingt-quatre heures I » 

Cette triste histoire, absolument 
authentique, circulait dans les tra- 
vée* du marché de for à la veille 
du week-end. Elle faisait apparaître 
un étonnant contraste avec l'heureux 
sort des professionnels, dont cer- 
tains na se sont pas gènes pour 
vendre des napoléons • à décou- 
vert - — c’est-à-dire sans les pos- 
séder vraiment — ù 1 130 F le 
3 Janvier et pour les racheter — 
réellement, cette fols I — le lende- 
main à 611 F. L'affaire mériterait 
certainement une enquête officielle 
de la Commission des opérations de 
Bourse (COB). 

Elle amène aussi à poser fa ques- 
tion de le pérennité du marché de 
l’or français, qui n’a, de marché, 
quasiment que le nom. La législa- 
tion française interdit en eltet, l'Im- 
portation et l’exportation de métal 
jeune. Certes, en 1978, la France a 
Importé 48 tonnes d'or (solde des 
entrées et des sorties). Mais, outre 
qu'il s'agit là d'une goutte d'eau 
dans un océan, cet or est, pour 
l’essentiel, utilisé à des fins indus- 
trielles (bijoux, prothèses den- 
taires) (1). Il ns s’agit en aucun cas 
d’or « monétaire », susceptible 
d'étre acheté ou vendu à le Bourse. 

De son côté, la Banque de France, 
qui détenait 3181 tonnes de métal 


En Belgiq ue 

UN JOURNAL FLAMAND 
SUGGÈRE DE VENDRE 
UNE PARTIE DU STOCK D'OR 
DE LA BANQUE NATIONALE 

(De notre correspondant.) 

Bruxelles. — La fièvre de l’or 
a bien failli sauver les finances 
très compromises de la Belgique. 
Constatant; le bond spectaculaire 
du métal jaune, le journal socia- 
liste flamand De Morgen avait 
suggéré. Vendredi 4 janvier, que 
la Banque nationale vende aussi- 
tôt un dixième, au mo i n s, de' son 
stock. 

La Banque nationale de Bel- 
gique possédé 1325 tonnes d’or, 
l’équivalent, aux cours de jeudi 
(582 000 F belges par kilo), de 
77 milliards de francs (100 mil- 
liards de francs français). Or. 
dans le bilan office!, l’or n’est 
mentionnée que pour un montant 
de 58 milliards de Francs belges), 
ce qui fait une différence de 
713 milliards de francs belges. 

La vente de 11 % du stock 
d’or, soit 137 tonnes, permettrait, 
disait le journal, d’éponger le 
déficit budgétaire de 1980. c 7Z 
faut y songer, d’autant plus que 
la Belgique, depuis quelques mois, 
recourt exagérément à T emprunt 
à l’étranger. D'ailleurs, plus per- 
sonne en Occident ne tient 
compte aujourd’hui des tabous 
monétaires et financiers. » 


marché de Paris ? 


jeune à là fin de 1979, nie en écouler 
sur le même marché quand bien 
mémo H c’agtraji do le régulariser. 
On ignora certes quel est, à l’inté- 
rieur da ce trésor, la part de3 pièces, 
lingots ou barres internationales, ce 
qui fait dire à beaucoup que la 
Banque Intervient tout de même 
lorsque l’impérieuse nécessité s’en 


fait sentir. Une chose est sûre, d’une 
année ù l’autre son stock ne diminue 
pas (2). ce qui implique donc que. 
s'il y a vente, il doit y avoir rachat 
sur Je marché parisien, et ce, dans 
la même année. A moins, encore, 
que les opérations ne soient effec- 
tuées à partir d’un autre poste noyé 

quelque part dans le bilan général... 


4600 ion nés détenues par les particuliers 


Le stock d'or détenu par les 
citoyens privés français est évalué 
par les experts internationaux à 
environ 4 600 tonnes depuis des 
années. A priori, on pourrait donc 
assurer que, depuis fa réouverture 
du marché en 1948, des milliers de 
Français s’échangent les mêmes 
pièces et les mêmes lingots. En tait, 
le stock diminue. 

D’abord parce que les frontières 
ne sont pas étanches et que des 
opérateurs préfèrent cacher leurs 
lingots à l’étranger, où ils les croient 
plus en sécurité. Ensuite, parce que 
sur les 535 millions de pièces d’or 
supposées contenues dans le - bas 
de laine • des Français, un certain 
nombre d'entre elles ne sont pas 
négociables sur le marché (écornées, 
abîmées ou montées sur des pa- 
rures). Enfin, en ce qui concerne les 
lingots d’un kilo — seules les ban- 
ques et quelques grands comptoirs 
spécialisés s'échangent des barres 
pesant da 11.5 à 13,5 kilos. — il 
faut savoir que, si jamais personne 
n'en remet «au pot», les comptoirs 
spécialisés en achètent parfois 
directement sur le marché pour les 


fondre et les revendre aux industriels 
ou aux bijoutiers qui en demandent. 

Le tabtoau est complet : d'un c ôté 
une oUre globale qui diminue de 
façon quasi constante, de l’autre 
une demande qui. pour suivre la 
tendance des marchés internationaux 

— ouverts au monde entier ceux- 

là (3), — augmente ou diminue for- 
tement au grè des crises et des 
humeurs. Comment, dans ces condi- 
tions. s'étonner des déséquilibres 
parfois « scandaleux * constatés ces 
derniers jours 7 Et qui peut y mettre 
fin 7 | 

Pas la Banque de France, pour ' 
qui ce marché existe si peu que les 
« réévaluations semestrielles au prix 
du marché » de son stock d’or son! 
calculées à partir des cours fîxès_ 
à Londres. La Chambre syndicale 
des agents de change non plus, 
qui, , si elle est chargée de » gérer 
techniquement • le marché parisien, 
ns dispose d’aucun moyen juridique 

— on l’a bien vu avec la pseudo- 
règle des 10 % d’écart — et encore 
moins financier, pour en réguler 
las toiles fluctuations. 


Se référer à Londres ou à Zurich ? 


« Ce marché n’a aucun sens », 
affirme un professionnel — et non 
l'un des moindres — du palais 
BrongniarL Et il ajoute : « Un mar- 
ché doit être complètement ouvert 
ou comp/ôfemsflt fermé. Noua avons 
demandé plusieurs fols son ouver- 
ture et sa misa en parité avec celui 
de Londres ou de Zurich. C'est 
Impossible, nous répond-on chaque 
fols, « i cause du contrôla des 
changes ( 4) ». . Alors qu'on la ferme 
une bonne fois, et Fon évitera toutes 
les magouilles pus noua sommes 
beaucoup & déplorer I » 

La chose est-elle techniquement 
possible? Certains l'affirment Mais, 
parce qu'il n'est pas question, néan- 
moins, de epoller les Français qui 
détiennent de l’or et que- l’Etat a 
lui-méme Indexé ses deux plus 
grands emprunts (5) sur le métal 
précieux, le commerce de métal 
jaune doit rester permis dans le 
pays. De a cours devraient continuer 
d'étre fixés. Mais ïls pourraient 
l'etre par telle ou telle autorité, à 
partir de ceux, librement débattue, 
des marchés Internationaux comme 
Londres ou Zurich, qui offrent l'avan- 
tage de ne pas accepter de tran- 
sactions à terme. 

Il faudraiL bien sùr, tenir compte, 
dans ce calcul, da la taxe de 4 ’/s 
applicable aux ventes en France (6) 
et de (a traditionnelle - prime > du 


napoléon. Celle-ci, qui représente la 
différence entre un gramme d’or 
contenu dans un lingot et le même 
gramme présenté sous terme de 
napoléon, pourrait être calculée et 
fixée au départ sur la moyenne . 
atteinte au cours des cinq ou dix 
dernières années. 

SI ron fermait le marché tel qu'il 
est, vous verriez naître un marché 
noir immédiatement i Parla », 
entend-on déjà. Mais le marché noir 
n'existe-t-il pas déjà depuis l'instau- 
ration de la taxe de 4 % en 1977 7 

PATRICE CLAUDE. 


(1) Sur ce total, 10.6 tonnes d'crr 
ont été Importées c temporairement» 
par des négociants s’engageant & 
réexporter le métal une fols trans- 
formé ou aillé à d’autres métaux. 

C 2 ) n a même augmenté en 1978 
de 10 tonnes restituées au Trésor 
français par le Fonds monétaire In- 
ternational (P.M-I.) 

(3) Sauf aux résidents français, à 
moins qnTis n'alent pa « sortir » 
les capitaux nécessaires, et accep- 
tent de laisser leurs acquisitions 
déposées à l’étranger. 

(4) En théorie seulement : en 
fait, les pouvoirs publics ne le sou- 
haitent tout simplement pas. 

r5) Le 4 1/2 % 1973. Indexé sur 
le napoléon, et le 7 % 1973, Indexé 
sur le lingot. 

O) Ce taux sera porté k 6 % dès 
que la budget da 1980 aura été voté. 

(Lire page 15 Vanalyse de la 
semaine à ta Bourse de PartsJ 


M. Mitterrand : le gouvernement 
a une vue mesquine des choses 


Commentant les mesures éco- 
nomiques prises par le gouverne- 
ment à la suite des nouvelles 

hausses des prix du pétrole et les 
déclara rions faites à ce sujet, la 
veille, par le premier ministre, 
M. François Mitterrand a notam- 
ment déclaré, vendredi soir i jan- 
vier, sur TF 1 : 

s On est en trair. de discuter 
du budget 19SO duns des cir- 
constances paradoxales, presque 
burlesques, dont le gouvernement 
a Fenttàre responsabilité. Af. Barre 
n’a pas changé un iota à son 
budget alors que le train de haus- 
ses qui affecte gravement l’éco- 
nomie du paî/s et le pouvoir 
d'achat des foyers les plus mo- 
destes bouleverse, en fait, tes don- 
nées de notre économie. C’est une 


première contradiction, qui me 

paraît évidente. i~> Lorsque le 

gourememev! — toujours la pou- 
dre aux yeux — annonce qu’il va 
distribuer, je ne dis pas qu’il ait 

tort, là milliard aux familles mo- 
destes, aux individus qui sont dans 
le besoin, afin de tenter de com- 
penser le train de hausses et la 
bai 2 se du pouvoir d’achat, ce mil- 
liard et demi correspond presque 
exactement à la hausse de 2a 
T.V..-1. et du profit que VEtat va 
retirer de l'augmentation du prix 
de l’essence. Bref, il donne ce 
qu’il p ient de prendre pratique- 
ment aux mêmes. Alors je pense 
que tout ça c'est une rue mes- 
quine des choses. l"—i Les mesures 
d’aujourd’hui aggravent les inéga- 
lités. il faut que les Français le 
sachent, v 


Le P.E.F. demande la «confiscation» 
des pins- values sur stocks 
réalisées par les compagnies pétrolières 


Le bureau politique du parti 
communiste a publié, vendredi 
4 janvier, une déclaration dans 
laquelle 11 affirme .notamment 
que « la hausse du pétrole ne 
constitue pas le choc dont souffre 
notre économie » et que « le véri- 
table choc qu'elle subit est celui 
de l’austérité voulue et de l’infla- 
tion accélérée ». Le P.CJF. sou- 
ligne que. « en 1979, les compa- 
gnies pétrolières ont empoché, en 
France, au moins 30 milliards de 
profits » et que « 7a nouvelle 
hausse des carburants apporte 
aux compagnies une plus-value 
sur stocks de 6 milliards ». 

a Giscard augmente de 19 cen- 
times le litre de carburant, alors 
que la hausse moyenne réelle du 
brut est de 12fi centimes, ajoute 
le bureau politique. L'amende 


supplémentaire de 6à centimes 
qu’il inflige aux consommateurs 
répond à l’exigence des compa- 
gnies pétrolières, qui revendiquent 
précisément depuis plusieurs 
semaines un supercadeau. » 


• Le groupe communiste de 
l'Assemblée nationale opposera la 
question préalable (dont l'objet 
est de faire décider qu'il n’y a 
pas lieu à délibérer) au projet de 
loi de finances pour 1980, dont 
les députés commenceront l’exa- 
men le lundi 7 janvier. Le texte 
de oetbe question préalable, qui 
sera défendu, par M. André La- 
joinle, député de l'Ailier, indique 
qoe « les hypothèses économiques 
à partir desquelles le budget 
pour 1980 a été élaboré sont arbi- 
traires et mensongères a. 


De nouvelles réactions 


Des organisations politiques et 
syndicales ont exprimé, le 4 jan- 
vier, & leur tour, leurs réac- 
tions» après les mesures écono- 
miques annoncées, la veille, par 
le gouvernement. 

• AT. Thierry Jeantet. membre 
du secrétariat national du MJt.G., 
considère que le raisonnement de 
M. Barre selon lequel seul le 
nucléaire permettra de limiter le 
renchérissement du prix de 
2’énergie et de a préserver une 
autonomie énergétique très rela- 
tive du pays » est « en apparence 
logique », mais « malheureuse- 
ment ni exact ni simplex. Esti- 
mant, que < le gouvernement 
doit cesser de pratiquer une fuite 
en avant en faveur du tout- 
nucléaire », il demande que le 
gouvernement ouvre «le dossier 
énergétique complètement devant 
les parlementaires et le pays a et 
qu’il propose aune vaste concer- 
tation pour un plan national 
d’économies et de diversification 
des énergies ». 

• LA C.G.T. estime que le 
«pouooir vient de franchir une 
nouvelle et grave escalade dans 


C entreprise systématique » de ré- 
duction du pouvoir d 'achat. Elle 
appelle & développer l'action et 
« se prononce pour une rencontre 
avec la CSD.T. et toutes les cen- 
trales syndicales déterminées à 
lutter. » 

• LA C.G.T. juge que les me- 
sures sur les produits pétroliers 
et énergétiques sont- « malheu- 
reusement justifiées » mais, dit- 
elle, r le contribuable paiera et 
le pouvoir d’achat de V encadre- 
ment va encore diminuer ». Elle 
réclame la liberté des dis- 
cussions. s a lariale». 

• La CF.T.C. demande une 
augmentation de 10% des pres- 
tations familiales, à compter du 
l» janvier, et une revalorisation 
exceptionnelle du SMIC. 

• LA FEN considère que la 
politique du gouvernement «sera 
perçue comme une nouvelle pro- 
vocation à Tégard des salariés ». 

• L'UDF., en revanche, «se 
réjouit de voir que des compen- 
sations efficaces ont été prévues 
en faveur des ménages les moins 
favorisés et des entreprises ex- 
portatrices et créatrices d’em- 
plois ». 


Décès 


us avons Je regret àe faire 
décès de 

Anne-Marie ARMEUN, 
le 19 décembre 1979. 
j esse eera célébrée en same- 
e mardi 8 Janvier 1880, a 
>, en l'église Saint- Louls-de- 
bls, rue Salnt-Lonls-en-lHe. 


et Mme Paul Bouteloup, 
rante et petits -enfanta, 
itm* Michel Boateloop. lem» 

et petits-enfants. 

Françoise Bouteloup, 

jert M arcade t. ses enfanta et 


1 ouïe ur de faire part de la 
leur père, grand-père et 
rand-père, 

Pierre BOUTELOUP, ’ 

■ de la Légion d 'Honneur, 
ils de guerre 1914-1918. 
aleur général honoraire 
de la SJ4.C.F, 
rot décédé dans sa 
L-hultiême année, io - fan- 

éraouie religieuse buraUau 
7 Janvier 19S0. heures, 
e Saint-Jacques. 1«7. boule- 


prie d’annoncer 1 b 
le 24 décembre 1879, 

bai CAMUS, 
mettre Faure. 

a eu Ueo dans l’in- 
d t 27 décembre, au 
Durmarln iVauclusej. 

t lieu de faite- part. 

Irait, Francine Faure 
rl Camus en 1M>, 
i journaliste 8 «Alger 
achevait «l’Etre^ 

H * rroHMl CK 


— Mme Jean Jamln. 

M. et Mme Antoine Olmos, 

Et toute la famille, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. Jean J AMIN. 

chevalier de l'onlre national 
du Mérite. 

survenu le 4 Janvier 1980. dans aa 
soixante-septième année. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée le mardi 8 Janvier, à lo h. 30, 
en l'église du Saint- Esprit, avenue 
DaumesnU, Parls-12*. 


— La direction et le personnel dn 
Restaurant Jamln 
ont la tristesse da faire jure du 
décès de 

M- Jean J AMIN, 
chevalier de l’ordre national 
da Mérite. 

survenu le 4 janvier 1980, dans sa 
so lx an te -septième année. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée le mardi 8 Janvier, à 10 h. 30. 
en l'église du Salnt-Eaprlt, avenue 
Daumesnll, Parls-12®. 


— Mme Jacques MlUerand, 

Alice MUlerand. 

Anne Debré-MIllerand. 

Lise et Jean-Paul Alfassa, 

Claire Mlüerand et Chalou Jeru- 
ealmy. 

Hélène et Ollles Lacan. 

Antoine Debré, 

Etienne. Catherine, M a ri an n e. Char- 
lotte. François, Edouard et Thomas, 
ont le chagrin de faire part de la 
mort de 

Jacques BULLERAND, 
survenue le 30 décembre 1979. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'In- 
timité. 


Cyrille Novoeeeloft 
ur de faire port du décés 
iux . 

rille NOVOSSBLOFF 

C. de N en bourg; 

ite honoraire et écrivais. 

7 décembre 1979, & Paris. 
Inhumé le 13 décembre, 
re de l’Est à Mets, en pré- 
inelquas Intimes, 
i de Parte, de province et 
eer garderont da tel le 




— Mme Louis Vlnot, 

Ses enfants et petits- enfanta, 

Le colonel et Mme André Tintant, 
Mlle Madeleine Tintant, 

Le professeur Henri Tintant, 

Mlle Denise Tintant, 

M. et Mme Georges Combes et 
leurs enfants. 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

Mme Albert TINTANT, 
née Germaine Lescsyar, 
survenu dans sa quatre-vingt-dix- 
septième année, le 2 Janvier 1980. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée le 5 janvier, en l’église Salnte- 
jeanne-d'Arc de Versailles. 

«La Oranges, 

71700 Tournas. 

36. rue da Général-Leclerc, 

77130 Coulommlets. 

28, "'boulevard de Glati gn y. 

78000 Versailles. 

14. rue Blérlot, 

21100 Dijon. 


Remerciements 


— Toute la ram llle et les aIHés 
da • 

M_ Sam FLORENTIN, 
très touchés des marques de sym- 
pathie qui leur ont été témoignée» 
lors de son décès, prient toutes les 
personnes qui se sont associées à 
leur peine de trouver ici 1’expreœkm 
de leura remerciements. 


Anniversaires 


— Une pensée de cordiale amitié 

est demandée pour 

Nicole TAITZ 
et sa maman 

Madeleine TAITZ 
en ce dixième anniversaire. 

Cabrlès et Nice (1980). 


Messes anniversaires 


*— une messe à la mémoire da 
graveur 

Robert CASH 

sera célébrée le samedi U Janvier, 
S 13 h auras, en. l’ église Saint» 
Oermain-rAuxerrols. 


CARNET 


— chfttesuneuf-du-Pape. 

Mme Philippe Dufays. 

Mme Henry Contamine. 

Mme Jacques Dufays, 

Mlle Colette Dufays. 

Mlle Thérèse Fllnols, 
voua Informent anime messe sera 
célébrée le samedi 5 Janvier 1980, & 
18 h. 15, eu l’église de Ch&teauneuf- 
du-Pape, A la mémoire du 

docteur Philippe DUFAYS 
pour le premier anniversaire de son 
décès. 

Que ceux qui ne pourront y assister 
aient une pieuse pensée pour IuL 


— Le H JP. Pouquer, des Pères 
Blancs, ancien aumônier division- 
naire de la 2* DA, 
célébrera le mardi 8 Janvier 3980. A 
18 h. 30. en l’église Salnt-Louls-des- 
In valides, une messe anniversaire de 
la mort accidentelle de son ami. le 
Président E. AMAURY. 

H veut y associer le souvenir de 
son épouse 

Geneviève AMAURY. 
décédée en 1974. 

Le RP. Fouquer Invite tous les 
amis du président EL Amaury et tous 
ceux oui sont restés attachés à sa 
mémoire à se Joindre par leur pré- 
sence et leurs prières A cette pieuse 
cérémonie de l’amitié et du souvenir. 


Communications diverses 


— L’Institut de Sciences Humaines 
d'Avignon, dans le cadre de la 
session de formation d'élèves débu- 
tants à la psychanalyse, donne une 
eonférenee A l’hôtel Moderne, 
lé samedi 5 janvier, à 20 h. 30. 
8 bis. place de la République. 
Faite-II*. 

Sujet : « La perception de la mort 
chez l’enfant et son retentissement 
chez l'adulte ». 

Participation aux frais ; 30 francs. 


« Truite. Tl Ton in » ; 

une oari s de fraîc heur 
par SCHWEPPES. 



îver... 



SOLDES 

Haute Fourrure 
Boutique Fourrure 

les 8, 9 et 10 janvier 

10 h- 12 k 30 
14 h 30 - 18 h 30 

Cliristian Dior 

32, avenue Montagne - Paris 8 e 
Il bis; rue François-!" - Paris 8* 

12, rue Boissy-d’Anglas - Paris 8 e (près du fg St-Honorê) 
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AGRICULTURE 


Dans l’On est, des agriculteurs « biologiques » 
mènent la fronde contre la vaccination obligatoire du bétail 

En prison pour la cause... 


Angers- — Incarcéré à la veille 
de la Toussaint à la maison d'ar- 
rêt d'Angers, pour n'avoir pas 
acquitté une amende de 
2 400 francs sanctionnant son 
refus de faire vacciner son chep- 
tel, M. René Ménard, quarante- 
cinq ans, agriculteur au Bourg- 
dire, près de Segré (Maine-et- 
Loire) a retrouvé la liberté, lundi 
dernier, 31 décembre. 

Ces deux mois de prison ont 
fait de lui, dans la région des 
pays de la Loire, le septième 
« martyr s de la cause d'une agri- 
culture biologique pure et dure, 
dont la partie de bras de fer avec 
les services vétérinaires départe- 
mentaux s'est singulièrement dur- 
cie depuis le début de l'an- 
née 1979. 

Ancien président de la Fédé- 
ration nationale des syndicats de 
défense de la culture biologique 
et de la protection de la santé 
des sols, dont il est encore le pré- 
sident d’honneur, et président de 
Maine-et-Loire de l'un ion fran- 
çaise d’agriculture biologique 
— l'un des grands courants s bio- 
logiques » représentés en 
France, — M. Ménard est de ceux 
qui, rejetant les engrais chimiques 
et préconisant des méthodes de 
culture « non violentes », vont jus- 
qu'au bout de leurs principes et 
refusent la vaccination ofc 
taire des «m marre d'élevage. 

Groupés autour de M. Rad- 


De notre correspondant 

neux, un ancien agriculteur de 
Chateaubriand (Loire - Atlanti- 
que!, devenu aujourd’hui a la 
Jeanne d’Arc de la révolte biolo- 
giste s (1). ces rebelles à la 
législation en vigueur se comp- 
tent par dizaines en Loire -Atlan- 
tique, Maine-et-Loire et Vendée. 
Trois d'entre eux, agriculteurs du 
pays de Retz, en Loire-Atlanti- 
que, ont déjà été incarcérés en 
avril 1979 sur contrainte par 
corps, pour avoir refusé de payer 
les amendes sanctionnant leur 
refus d'appliquer la réglementa- 
tion prophylaxkjue ; un Vendéen 
a vu saisir son tracteur et sa 
voiture, un autre a littéralement 
pris le maquis, un troisième a 
fait vingt jours de prison— 

Guérison 

« Nous sa/oons par expérience 
que les vaccinations peuvent être 
dangereuses, et nous attendons 
encore que le monde vétérinaire 
nous démontre irréfutablement 
leur efficacité ». déclare M. Me- 
nard, qui rappelle que « toute 
vaccination du bétail est inter- 
dite ou Danemark », que « plu- 
sieurs pays tf Europe , dont la 
Grande-Bretagne et l’AUemagne. 
ont abandonné la vaccination 
antibruceBique » et que « im- 


portation d’animaux vivants vac- 
cinés est interdite aux Etats 
Unis, en Australie, en Angleterre 
et aux Pays-Bas _. ». 

Opposés aussi A l’éradication 
systématique des animaux 
atteints de fièvre aphteuse, les 
agriculteurs biologiques s'affir- 
ment convaincus que cette ma- 
ladie peut être guérissable 
notamment par un traitement 
rapide et peu coûteux à base de 
chlorure de magnésium marin. 

s Mais la vaccination obliga- 
toire, déclare M. Racineux, rap- 
porte beaucoup aux labora- 
toires, - » 

Sûrs de leur ban cfroit, convain- 
cus que leurs méthodes ne sont 
pas < rétro » mais bien, au 
contraire, celles de l'avenir, 
partisans de la liberté de vacci- 
nation se disent plus résolus que 
jamais, & l'Image de M. Ménard, 
prêts A retourner en prison 
« Je suis sous le coup de quinze 
procès. Et je n'ai pas r intention 
de payer „ » 

CLAUDE-HENRI GAY. 


(2) M. Georges Racineux était Jus- 

Î u’en IS71 Un agent commercial de 
a société Lemaire - Boucher qui 
fonda après son départ, l’Union 
française d'agriculture biologique, 
mouvement d'extrême droite qui 
entend mener «un combat philoso- 
phique de base pour une philosophie 
saine et réellement catholique». 


La législation en France et en Europe 


M. Mathieu, directeur du 
service de la qualité et des 
affaires vétérinaires au mi- 
nistère de CagricultuTB, main- 
tient que la vaccination anti- 
aphteuse n’est pas dangereuse , 
mais que le risque d'allergie 
subsiste pour quelques rares 
animaux. De ce fait, les 
services vétérinaires ne peu- 
vent garantir l’innocuité abso- 
lue des vaccins, comme le 
demandent les adeptes de 
M. Racineux. 

La vaccination anti- 
aphteuse est obligatoire en 
France pour les animaux de 
plus de six mois, et les immu- 
nise contre les virus des 
types O, A et C, alors qu’il 
existe de nombreux types de 
virus, originaires d’Afrique et 
d’Asie. Le maintien des 
échanges commerciaux et le 
développement des voyages 
rendent, selon M. Mathieu, 
lécessaire de garantir P Im- 
nunité du cheptel français. 
« La preuve de l'innocuité de 
la vaccination et de sa vali- 
dité, poursuit M. Mathieu. 
est apportée par l'expérience, 
puisque la vaccination est 
obligatoire en France depuis 
1962. que l’épizootie est qua- 
siment supprimée et, quand 


elle se répand, rapidement 
maîtrisée. » 

Le directeur du service de 
la qualité reconnaît une dif- 
ficulté cependant: les ani- 
maux de moins de six mois 
qui ne sont pas vaccinés, s'ils 
sont touchés, vont exprimer 
Ta maladie. Les animaux vac- 
cinés résistent à la maladie, 
mais peuvent subir toutefois 
des lésions infinies non déce- 
lables qui les rendent alors 
Torteurs de germes. D’où 
l’abattage systématique du 
cheptel touché par une épi- 
zootie. Quant à l’argument de 
la sélection d’une souche 
■ésïstante, sélection qui .serait 
rendue impossible par l’élimi- 
nation systématique, ü - ne 
tient pas, selon M. Mathieu,, 
du fait de la multiplicité des' 
types de virus, et surtout 
parce qu’on n'a pas encore 
rouvé de gène de résistance- 
à la fièvre aphteuse . 

En Europe, la Grande-Bre- 
tagne et l’Irlande ne vacci- 
nent pas parce que leur 
situation insulaire leur permet 
de prendre des mesures d’iso- 
lement draconiennes pour 
tout mouvement d'animaux. 
Le Danemark, où cette vacci- 
nation a été supprimée 


récemment, cumule deux 
avantages, celui d’être pres- 
que une üe et celui d'avoir un 
petit cheptel. Comme la 
Suisse ou le Luxembourg , cela 
lui permet de disposer d’un 
système d’alerte efficace et de 
vacciner, en cas de besoin, 
l’ensemble des animaux dans 
un délai très court. Par 
contre, les Pays-Bas, la Bel- 
gique et l’Aütrmagne fédérale 
vaccinent contre la fièvre 
aphteuse. 

En ce qui concerne la bru- 
cellose, dont le caractère épi- 
zootique est beaucoup moins 
dangereux que celui de la 
fièvre aphteuse, la vaccina- 
tion a été supprimée là où le 
taux d'infection était faible. 
c II faut considérer, nous a 
déclaré M. Mathieu, la vacci- 
nation anti-brucellique comme 
une. étape. Son abandon sera 
envisageable lorsque le taux 
d’infection sera très faible. » 

En octobre dernier, selon 
un document du ministère de 
l’agriculture, un taux d’infec- 
tion national inférieur à 1 % 
serait atteint en dix-huit 
mois, soit vers umtt 1981. Au 
31 décembre 1978, ce taux 
était de 132 % contre 25 % 
en 1968. — J. G. 


ÉTRANGER 


La grève de la sidérurgie en Grande-Bretagne 

Patronat et syndicats craignent une extension du conflit 

De notre correspondant 


Londres. — Les discussions, 
engagées vendredi 4 Janvier, entre 
les représentants des syndicats de 
la sidérurgie et ceux de la Bri- 
tish Steel Corporation (B.S.C.), 
réunis A l’Initiative de M. Murray, 
secrétaire général de la confédé- 
ration Intersyndicale TUC, n’ont 
pas abouti. Néanmoins, le léger 
progrès enregistré permet d'es- 
pérer une reprise officielle des 
négociations dans le cotirant de 
la semaine prochaine, avec pour 
objectif immédiat de suspendre 
la grève nationale de la sidérur- 
gie. Les deux camps, en effet, 
paraissent craindre une exten- 
sion du conflit débordant sur un 
affrontement social majeur entre 
l'ensemble du mouvement syndi- 
cal et le gouvernement. Tel est 
du moins le souci du TUC. 
conscient de la position difficile 

dans laquelle se trouvent les - - .. 

ouvriers d'une industrie dècli- î* xl S. d ll a ^ d ^2 

nante. que le gouvernement a désir d arriver a ra compromis 
décidé — en principe tout au avant que les portions ne se 
TTviing — de ne plus aider. figent dans 1 extrême fermete 

Aussi bien M- Biis, leader du d'où elles pourraien t dif ficile; 
Syndicat des ouvriers de la sîdé- ment sortir. Le gouvernement 
runrie (cruatre-viiixt-dïx mille pourra-t-il. comme il le déclare, 
B rester complètement à l'écart du 


conditions, à commencer par l'ac- 
cord du syndicat aux licencie- 
ments immédiats de douze mille 
ouvriers, dans le cadre du pro- 
gramme général de fermeture 
d’usines impliquant la per» de 
cinquante mille emplois. Cette 
condition est jugée inacceptable 
par les syndicats, qui insistent, 
toujours, d'autre part, pour obte- 
nir immédiatement entre 12 fc et 
13 ?é d'augmentation. La direc- 
tion de la B-S.C- affirme, de son 
côté, qu'elle n'a pas les réserves 
financières nécessaires pour aug- 
menter son offre, compte tenu des 
limites de l'aide financière du 
gouvernement. 

Désir de compromis 

Néanmoins, le refus de rompre 
officiellement !a discussion et de 
3a reprendre lundi 7 Janvier té- 


membres) a pris l'initiative de 
suggérer A la B.S.C. de verser 
immédiatement un accompte sur 
les 10 % escomptés des accords 
de productivité, à négocier loca- 
lement A l’échelon des entreprises. 
La direction avait souligné qu'en 
plus des 6 % d'augmentation 
proposés, les ouvriers pourraient 
s’assurer entre 10 % et 11 % de 
revenu supplémentaire en amélio- 
rent la productivité, ce qui abou- 
tirait A une augmentation géné- 
rale de 16 % à 17 %, répondant 
assez largement aux revendica- 
tions salariales des syndicats. 

Apparemment, la direction de 
BBlC. a réservé sa décision 
concernant la suggestion de 
M. Sirs. Mais elle a relevé de 
2 % son offre d’augmentation, 
qui est maintenant de 8 % au lieu 
des 2 % prévus an début de la 
négociation. Mais la BJ5.C. assor- 
tit ses propositions d'une série de 


En A taagne fédérale 

LE CHOMAGE 
A WMtiÆ DE 14 % EN UN AN 

Nuremberg (AJ? -P J. — Le chô- 
mage en Allemagne fédérale a 
augmenté en décembre s'établis- 
sant à 3,8 % de la population 
active contre 3^5 % en novembre. 
Selon l'Office fédéral du travail, 
la RJFJV. comptait A la fin de 
1979 (avant correction des varia- 
tions saisonnières), 886 000 chô- 
meurs, soit 67 800 de plus qu'en 
novembre (+ 8,5 %). Toutefois, 
par rapport à décembre 1978. le 
nombre de personnes sans emploi 
reculé de 13,9% (139 000 per- 
sonnes). 

Four l'ensemble de l'aimée 1979, 
le chômage s’est établi en 
moyenne A 3.8 % dè la population 
active contre A3 % en 1978. 
Le nombre des sans-emploi s'est 
élevé en moyenne à 416 900 chez 
les hommes en 1979, contre 
488800 l'année précédente 
(—14.7 %). 


conflit si la grève s'étendait et 
s'aggravait avec la participation 
active d'autres grands syndicats, 
comme ceux des cheminots, des 
dockers ou des camionneurs ? 
Contrairement aux espoirs offi- 
ciels et jusqu'à nouvel ordre, le 
mouvement de grève a été suivi 
par la quasi -totalité des cent 
vingt mille travailleurs de la si- 
dérurgie. D’autre part, les ris- 
ques d'aggravation se sont concré- 
tisés avec la décision officielle 
du syndicat de fourriers du trans- 
port, réunissant camionneurs et 
dockers, de soutenir les grévistes. 
Enfin, M. Rebban. secrétaire 
général de la Fédération inter- 
nationale des travailleurs de là 
sidérurgie, arrivé à Londres, a 
assuré ses camarades britanni- 
ques que les syndicats allemands 
étaient déterminés è bloquer les 
exportations d'acier à destination 
de la Grande-Bretagne, ajoutant 
que des instructions en ce sens 
avaient été données aux syndicats 
français, belges, hollandais et 
autrichiens. 

Le conflit s’est aggravé égale- 
ment avec l'initiative prise par 
plusieurs syndicats locaux, en 
contravention des instructions de 
la centrale, d'installer des piquets 
de grève devant les aciéries du 
secteur privé et leurs entreprises 
clientes. 

HENRI PIERRE. 


L f JL £. L. E. 

A VINGT ANS 

Genève (A.FP J. — L'Associa- 
tion européenne de libre- 
échange (A.ELL.E.) a tété, ven- 
dredi 4 Janvier, son vingtième 
anniversaire. Elle fui créée fe 
4 janvier i960, au terme de (a 
convention de Stockholm, par 
l'Autriche, la Norvège, le Portu- 
gal, la Suède, la Suisse. le 
Royaume-Uni et le Danemark. 
Ces deux derniers pays la quit- 
tèrent, en 1972, pour faire partie 
du Marché commun, alors que 
la Finlande a conclu un accord 
d'association en 1961 et que 
l'Islande a adhéré en 1972. Les 
pays de 1'A.E.LE. qui ne vou- 
laient pas ou ne pouvaient pas 
entrer dans la C.E.E. conclurent 
avec celle-ci. en 1972, des 
accords bilatéraux de lîbre- 
échange. 

Dans (a zone de l'A.E.LE^ 
les produits industriels circulent 
librement ainsi que les produite 
agricoles transformés. En 
revanche, les produits agricoles 
non transformés ne sont pas 
compris dans la convention et 
doivent faire l'oblet d'accords 
bilatéraux. Des négociations sont 
en cours pour étendre le libre- 
échange à de nouveaux sec- 
leu/9, notamment le recherche 
scientifique, la protection de 
l'environnement, les transporte 
et les questions monétaires. Un 
accord intérimaire a été conclu 
avec l'Espagne, qui doit durer 
jusqu'à l'adhésion de ce pays 
à la C.E.EL Enfin, une commis- 
sion mixte entre l’A-E-LE. et la 
Yougoslavie a été constituée. 


ISRAËL 


% La e planche à billets » a 
abondamment fonctionné ces deux 
derniers mois en Israël, accélé- 
rant ainsi l'inflation. Selon la 
Banque nationale, leg ouveme- 
ment a fait imprimer pour 7 2 
milliards de livres de nouveaux 
billets en novembre, et pour 7,5 
milliards en décembre. Cela porte 
à 18,7 milliards le total de la 
monnaie imprimée depuis le début 
de l'année financière qui com- 
mence en avril jusqu'à la fin 
décembre, alors qu'il avait été 
prévu pour l'ensemble de cette 
aimée une compression de 11,6 
milliards de livres seulement. 


AFFAIRES 


SOCIAL 


lf TERRITOIRE DE BELFORT 
CRÉE UN «MINIMUM SOCIAL; 

ÉGAL & 70 % DU SMK 
POUR LES PÏHONNB ÂGÉE 

(De notre correspondant) 

Belfort. — Le conseil général 
du Territoire de Belfort a décidé, 
le mercredi 19 décembre, d’éten- 
dre A tout le département une 
mesure déjà testée dans la ville 
de. Belfort (1). le « minimum so- 
cial garanti ». 33 s'agit de complé- 
ter le minim um de ressources 
versé par l’Etat ou les caisses de 
retraite aux personnes âgées de 
plus de soixante ans, ne disposant 
pas de patrimoine. Les ressources 
minimales des personnes âgées 
sont révisées périodiquement par 
décret et atteignent, depuis dé- 
cembre 1979, 14 6000 francs par 

an. 

Le Territoire de Beifort entend 
faire passer ce minimum A envi- 
ron 70 % du SMIC brut pour les 
personnes seules <17 760 F par an) 
et à 60 Te pour les couples. La 
mesure touchera au total quelque 
six cents personnes (mais trois 
cent soixante-trois en bénéficient 
déjà dans la ville de Belfort). Le 
coût annuel sera d’environ 2 mil- 
lions de francs. 

Les élU3 socialistes, promoteurs 
de la mesure, espèrent que cette 
décision fera école, et rappellent, 
à ce propos, que les allocations- 
logement ont d'abord été insti- 
tuées par des communes et des 
départements. 

fl) FlusteuxB villes comme Paris, 
Neullly accordent, elles aussi, des 
allocations complémentaires. 


• DANS L'ARDECHE. les 

quatre usines de la Société des 
tissages et soieries réunis (800 per- 
sonnes) sont occupées depuis le 
4 janvier. La C.G.T. et la CFD. T. 
s'opposant A la décision de la di- 
rection, qui ne veut verser que 
75 % des salaires de décembre 
en raison de grèves qui ont per- 
turbé la production. 


Un rapport sur l'orientation professionnelle des a dultes 

De l'inactivité au... chômage 


Les moyens donnés à l’orienta- 
tion professionnelle des adultes 
« apparaissent souvent inadaptés, 
insuffisants, voire inexistants ». 
constata un rapport établi sous 
la direction de Mme Evelyne Sid- 
lerot. sociologue, A la demande du 
ministère du travail et de la par- 
ticipation. 

Or, en 1990, les couches les plus 
nombreuses de la population 
active auront de quarante A 
quarante-cinq ans et, en l’an 2000, 
de cinquante A cinquante-cinq ans. 
Dans vingt ans, les personnes 
âgées de plus de quarante ans 
seront en nombre égal ou supé- 
rieur à celles âgées de moins de 
quarante ans et, bien entendu, ce 
sont, en raison des prévisibles 
mutations économiques. les adul- 
tes d' « Age mûr » qui seront le 
plus souvent appelés A changer 
d’emploi et à se reconvertir. 

A l'heure actuelle, un à deux 
millions de travailleurs auraient, 
chaque année, besoin d'être aidés 
dans leur orientation profession- 
nelle. Il s’agit, d’une part, des 
salariés qui doivent exercer un 
autre métier, en fonction des 
■aléas du marché de l'emploi ou 
de révolution des techniques, et, 
d'autre part, des personnes qui, 
inactives jusqu'alors, veulent 
entrer dans la vie professionnelle. 

L'accès on le retour des adultes 
à l’activité est un phénomène 
essentiellement féminin. Le rap- 
port de Mme Sullerot note ainsi 
que, de 1977 à 1978. 441 624 femmes 
(et seulement 65 027 hommes) sont 
passées de l'inactivité A l'activité. 
En fait, ce e passage » est aujour- 
d'hui de plus en plus difficile et 
il aboutit le plus souvent— au 
chômage. Les flux, enregistrés 
dans le sens fn activité-chômage, 
ont progressé de la base 100 en 
1974 A l'indice 186 en 1978. 

Après avoir remarqué que 48 % 
des femmes, qui entreprennent 
une carrière professionnelle le 
font pour des raisons financières, 


mais aussi que le même pourcen- 
tage de femmes entrent dans la 
vie active pour des motifs d'équi- 
libre personnel. Le rapport, qui 
souligne la très grande diversité 
des situations et la minceur des 
statistiques, estime que des études 
doivent être effectuées et des 
expériences tentées, avant de pré- 
parer l’organisation d'un systè _ 
d'orientation de portée nationale. 
Four ce qui concerne ces expé- 
riences, le texte insiste sur la 
nécessité de concevoir les disposi- 
tifs d'orientation au niveau local 
(commune, bassin d’emploi ou 
région). 


CONFLIT 

NS CONTROLEURS AÉRIENS: 
POSITION D’AïïSflÉ 

Les syndicats de contrôleurs 
aériens S1T.C.TJL C.G.T. et 
CJD.T. ont estimé, au lende- 
main de leur troisième et dernière 
rencontre avec M. Joël Le Theule. 
ministre des transports, que a le 
bilan est globalement négatif » 
et qu' < aucune revendication n'a 
été réglée au fond, ». 

Toutefois, les trois syndicats ne 
proposent aucune reprise de 
l’action, sous une forme ou sous 
une autre. Même si A Aix-en- 
Provence les contrôleurs décla- 
rent qu'ils restent mobilisés, ils se 
montrent néanmoins déçus, no- 
tamment A Bordeaux, par l'ab- 
sence de résultats après pins de 
quarante jours de « grève des 
décollages ». 

Le communiqué intersyndical 
note que c toutes les principales 
revendications ont été reconnues 
légitimes par le ministre » et que 
a le seul blocage a priori qui 
subsiste concerne le droit de 
grève ». Une nouvelle réunion 
avec M. Pierre Léonard, conseiller 
social de M. Le Theule, est prévue 
d’ici & la fin du mois de janvier. 


Dais la loin 


LA MAJORITÉ 
DES MÉTALLURGISTES 
DE MAVfOR SE PRONONCE 
POUR LA REPRfiE DU TRAVAB. 

Saint-Etienne. — La situation 
est de Plus en plus confuse à 
l'usine Ma vil or à L'Horme, près 
de Saint -Chain on d (Loire), tou- 
jours occupée. 636 des 987 salariés 
ont participé (dont 432 par cor- 
responadnoe) A la consultation 
organisée à la mairie de L'Horzne, 
les 3 et 4 janvier, par la direction, 
avec le soutien actif des non- 
grévistes F.O. et C.G.C- 596 se 
sont prononcés pour la reprise du 
travail et 20 contre, 11 y a eu 
20 bulletins nuis. 

La direction a annoncé le 
4 janvier que s la majorité de 
l'usine de L’Horme s’étant pro- 
noncée pour, la reprise du travaü 
aura lieu lundi 7 janvier ». il 
n'est pas -sûr pourtant qu'elle ait 
lieu effectivement, en tout cas 
sans être entachée d'incidents. 
La C.G.T. et la CJ?D.T, qui 
avaient contesté le vote et, avant 
même le dépouillement, en 
avaient contesté la validité, 
entendent durcir encore leur 
position en renforçant l'occupa- 
tion des locaux jusque-là sym- 
bolique. A moins que d’ici IA. la 
direction n'accepte le dialogue 
avec la minorité, ce qu'elle avait 
refusé, en laissant pourrir le 
conflit. Les occupants se trouvent 
de leur côté le dos au mur, sans 
parte de sortie honorable, après 
un mois et demi de conflit qui a 
épuisé leurs ressources. 


• A SAINT-NAZAIRE, à l'issue 
d’une manifestation unitaire, la 
CJFD.T. met en cause le P.CJ. 
dans le conflit de la SNIAS (aéro- 
nautique). a 71 s'en empare, dé- 
clare-t-elle, poitr des opérations 
plus spectaculaires qufe, 


Les premiers camions Renault pour les États-Unis 

Quand le bouledogue... remplace le losange 

De notre correspondant 


Caen. — Des Berllet succé- 
dant aux Saviem sur la chaîna 
de la gamme * J », cela 
n'étonne plus. L'usine Renault- 
Véhiculas industriels de Blaln- 
ville, dans la banlieue caen- 
nalsa, ast depuis quelque temps 
habituée â monter côte à côte 
les entants des anciennes riva- 
les, maintenant réunies sous 
réglée de la liliale poids lourds 
de la Régie. Mais il y a plus 
surprenant. De temps en temps, 
un Mack se glissa dans la 
cheine. comme si de rien n' était. 

Macfr, second constructeur 
américain de gros camions, est 
venu chercher en France les 
11 à 15 tonnes dont il a besoin 
pour prendre place sur un 
marché qui sa développe et taJt 
de plus en plus appel au diesel. 
Une technique mal connue ou/re- 
Allantique, mais bien maîtrisée 
par les Européens. En s’asso- 
ciant avec un tel partenaire, 
fleneu/f espère bénéficier d’une 
solide image de marque, sym- 
bolisée par le fameux boule- 
dogue, fétiche de rentreprisg 
depuis la guerre 14-iB. 

Après la signature de raccord 
en mars dernier, chacun a tra- 
vaillé terme des deux côtés de 
r Océan. Les visites américaines 
se sont multipliées A Blalnville. 

Il a fallu adapter les produits 
français aux normes américai- 
nes. Deux séries turent rete- 
nues: le M. S. 200 (le plus 
petit, dérivé de la série «J» 
de la Saviem) et le M.S. 300. 
Mack les baptisa Mld Lmera. 

H a fallu les faire homologuer 
par les autorités américaines 
(c'est en bonne voie), préparer 
les concessionnaires et leur 
service après-vente en les dotant 
par exemple de ciels adaptées 
au système métrique, trouver 
un transporteur. Ce sera la 
CAT. la filiale spécialisée de 
Renault, qui assure aussi la 
venue des pièces américaines 
Introuvables en France : les 
réserve», le système électrique, 
les gigantesques rétroviseurs, la 
boite et le pont pour le 
M-S. 200. En tout, l’équivalent 
de 15 °/a de la valeur du ca- 


mion. Il a fallu enfin adapter 
les c haines de montage de 
Blainvlfle à ce nouveau travail, 
avec un ob}ectlf prioritaire : 
améliorer le qualité. 

Les responsables français 
avaient venefredi le sourire en 
annonçant que les cent premiers 
M.S. .200 étaient déjà sur le sol 
américain. Les M.S. 300 doivent 
suivre à la fin de l’année. Pour 
préserver la qualité. Il n'est pas 
guest/on de monter trop vite en 
cadence. Malgré les demandes 
des concessionnaires de Mack 
qui, après avoir vu les camions 
au Salon de Chicago cet au- 
tomne, en voulaient cinq mille 
dès 1980, R. -V.I. n'a accepté de 
n'en fournir que seize cents. 
Le but est toujours d’atteindre 
le chiffre de douze mille en 
1984-7985, soit 70 D /o du marché 
américain du diesel. 

La bataille, pourtant, n’est pas 
gagnée. La chute du dollar met 
sérieusement à mal la compé- 
titivité des produits européens, 
môme si l’inflation américaine 
corrige cette dérive et si les 
prix de vente de H.-VJ. è Mack 
sont revus tous les six mois- 
et restent secrets. 

Mlracuteux 

Pour Blainvïiie, en tout cas, 
ce contrat est miraculeux. Il 
permet de préserver remploi des 
six mille cent personnes qui y 
travaillent. Sans cela. Il eut été 
menacé par la disparition pro- 
gressive de la gamme basse 
au profit de la nouvelle série 
• P » montée dons ruslne neuve 
de Batilly, en Lorraine. Dans 
un marché français en stagna- 
tion, R.-V.I. a encore perdu un 
peu plus de quatre points en 
1979. Aussi, sur les bords de 
rOme, chacun volt avec satis- 
faction c es camions aux grands 
rétroviseurs, aux tuyaux d’échap- 
pement pointés comme une che- 
minée vers le ciel, à la calandre 
un peu particulière, où le lo- 
sange maison a tait place au 
bouledogue de Mack. 

THIERRY BREHIER. 
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LA SEMAINE FINANCIÈRE 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 

Accès de faiblesse du dollar 
Lor à 600 dollars l'once 


BO URSE^ DE PA RIS Bourses étrangères 


Décidément 1» fêtes de fin 
d'année ne valent rien pour le 
dollar, victime d’une nouvelle et 

formidable flambée de l'or, qui a 
bondi de 518 dollars à 634 dollars 
l'once, pour revenir un peu en 

dessous de 600 dollars à Ja veille 
du week-end. 

Cette flambée extraordinaire a 
commencé par retenir toute l'at- 
tention des opérateurs... et du pu- 
blic. qui ont vu avec effarement 
le prix du métal battre tous ses 
records antérieurs ec galoper en 
toute liberté, atteignant des ni- 
veaux que nul n'aurait cru possi- 
ble 11 y a seulement quelques 
mois. 

Lundi, le cours de l'once ( 31.1 
grammes) de métal progressait 


59G dollars, après 575 dollars, qu'à 
New- York 1580-594 dollars). 

Les causes de cet emballement 
sont toujours les mêmes : crain- 
tes d'un conflit International lié 
aux événements d'Afghanistan et 
achats de personnalités du monde 
pétrolier arabe, peu confiants 
dans le dollar pour assurer la 
contrepartie du brut. 

Tl était fatal que le ' dollar, 
résistant au départ, accusât le 
contrecoup : dès le mercredi, la 
monnaie américaine commençait 
à faiblir, et Jeudi, elle tombait à 
Francfort à son plus bas niveau 
historique (1,7050 DM) après 
avoir même touché 1,6980 DM 
A Paris, son cours fléchissait un 
moment au-dessous de 4 7. Mais 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'autre 

(La ligne tnj&rieure donna crus de la semaine précédente.} 


PUCE 

Livra 

sas. 

Franc 

français 

Franc 

salue 

Mark 

Franc 

bslga 

Florin 

Lire 

italienne 


— 

2,2370 

8.9983 

3/1322 

3.S342 

62.4123 

4 J 147 

1798/M 


— 

2.2200 

8/1528 

3/1441 

3,8472 

62.4342 

4,2373 

1792.78 


2/2370 

— 

24,8601 

63,3111 

58.3130 

3.5842 

52,7009 

0.1243 


2.2290 

— 

24,8138 

62 JM 30 

57.9374 

3,5701 

52.6038 

0JZ43 


8,9983 

4.0225 



254,66 

234.68 

14.4175 

21158 

5,0031 


8,9828 

4,9300 

— 

253,45 

233,48 

14,3877 

211.99 

5.0105 


3.5322 

157.93 

39,2666 

— 

92.1523 

5,6612 

83 /Mil 

L9645 


3.5441 

159 

39.4540 

— 

92,1205 

5.6765 

83.6401 

3,9768 


3,8342 

1ÏL4# 

42,6103 

108,5153 


6.1433 

91.3293 

2,1318 


3,8472 

172,60 

42.8287 

108^534 

— 

6,162» 

90,7943 

2,1459 


62.4123 

27,9090 

6.9359 

27,6638 

16.2777 


14,7035 

3,4701 


62,4342 

28.0100 

6.9503 

17,6163 

16.2282 

— 

14.7343 

3,4625 

Amsterdam 

4,2447 

189.75 

47 J 721 

120 J 323 

120,7059 

6£010 


2/1 SUD 

4,2373 

UKM0 

47,1712 

119,5597 

110.1390 

6,7868 

— 

2/1635 


1798.54 

894 

199.8756 

509,0218 

469.0781 

2 Ml 72 

428.71 



Milan 

1792,78 

804,30 

199,5781 

505.8490 

465.9907 

28,7147 

423.09 

— 


Nous reproduisons danw ce tableau les cours pratiquée sur les marchés 
officiels des changes. En conséquence, à Paris, les prix Indiqués représentent 
la contre-valeur en francs de 1 dollar, de 1 livre, de 100 dentschemarka, 
de 100 florins, de 100 francs belges et de 1 000 lires. 


légèrement, de 518 à 524 dollars 
à Londres et 533 dollars à New- 
York. Après la trêve du Nouvel 
An. le signal de la hausse était 
donné dès le mercredi matin par 
le marché de Hongkong, qui 
cotait 560 dollars, cours avalisé à 
Londres. A la quarante et unième 
vente aux enchères mensuelle du 
Fonds monétaire international, 
les 444 000 onces (environ 14 ton- 
nes) étalent enlevées au prix re- 
cord de 562.85 dollars par trois 
banques ouest-aHemandes, la 
Dresdner Bank et la Deutsche 
Bank, notamment, avec une de- 
mande trois fols supérieure à 
rorrre. 

Mercredi soir, New- York ren- 
chérissait à 575 dollars, avec une 
surenchère de Hongkong le jeudi 
matin à 610 dollars. Londres 
affichait 634 dollars et, à New- 
York. on passait, d’un coup, de 
575 à 626 dollars, on bond de 50 
dollars, dû essentiellement aux 
achats des vendeurs à découvert 
pour livrer aux acheteurs à terme 
l’or qu'ils réclamaient. Vendredi, 
toutefois, une détente se manifes- 
tait. amorcée à Hongkong, à 610 
dollars, et confirmée aussi bien à 
Londres, où l’once retombait & 


aussitôt les banques centrales, 
notamment la Bundesbank et la 
Reserve Fédérale des Etats-Unis, 
intervenant très vigoureusement, 
.de sorte qu'à la veille du week- 
end. le dollar était remonté à 
1.7140 DM et à un peu plus de 
4.02 F. Selon les milieux finan- 
ciers, il n’y a pas eu de raz de 
marée mais seulement une très 
forte pression sur le dollar, 
«comme d’habitude»-. 

Ailleurs, on a noté les progrès 
de la livre sterling par rapport à 
la monnaie américaine, et les 
déclarations de M. Rinaldo asso- 
la, ancien gouverneur de la Ban- 
que d'Italie, selon lesquelles la 
lire devrait être dévaluée au sein 
du système monétaire européen, 
en raison du taux élevé d’infla- 
tion dans la péninsule : « Un 
changement s'imposera tôt ou 
tard ê une parité aussi pea réa- 
liste ne peut être maintenue. » 

La tenue du franc français 
reste satisfaisante, même au-delà 
de l’échéance annuelle : le DM, 
à Paris, qui était revenue à 
2,3350 F, s’est maintenu à 2.3470 F, 
et la Branque de France en a 
profité pour en racheter au-des- 
sous de 2,34 F. — F. R. 


MATIERES PREMIERES 

NOUVELLE HAUSSE UE L’ARGENT 


L'açpr ovation de la tension inter- 
tlonale est à loriglne des embal- 
nents spéculatifs survenus au 
urs d’une semaine riche en sou- 
esavts violents. 

METAUX. — Apr&s avoir enregis- 
t une hausse supérieure i 60 % 
r le e trois mois *. les cours de 
rgent se sont détendus en tin 
aernofnr. Finalement. la proprex- 
)n n'est plus que de 20 % sur le 
ftal disponible après une plus- 
lue maximum, de plus de 35 %. 
Sur le marché libre de Londres. 

platine a atteint de nouveaux 
m mets à 373.25 livres l’once trop 
ur revenir vendredi à 34S.45 livres 
progression de près de 15 % par 
pport aux niveaux de ta a*maJ»ie 
êeédente. 

Le cuivre a profité, mais dans 
e moindre mesure, du boom sur 
î métaux précieux, retrouvant son 
veau le plus élevé députe avril 
74, plusieurs producteurs trméri- 
im ont majoré la prix de leur 


mitai raffiné en Ze parlant jusqu’à 
1.30 dollar la livre. 

Légère avance des cours de l’étain 
tant d Londres qu’à penang. Plu- 
sieurs facteurs ont freiné la hausse 
du marché : grève dans la sidérurgie 
britannique qui pourrait se réper- 
cuter sur la consommation de métal, 
accroissement de 330 tonnes des 
stocks londoniens ; enfin, perspective 
de la liquidation de 35 000 tonnes de 
métal excédentaire provenant des 
stocks stratégiques américains at 
dont la vente vient d’âtre autorisée. 

CAOUTCHOUC. — La haussa s’est 
accélérée sur les cours du naturel 
qui atteignent leur niveau le plus 
ils vé depuis la guerre de Corée en 
1953. 

DENREES. — Pour Ja première 
fols depuis plusieurs semaines, une 
détente s’est produite sur les cours 
du sucre. L’organisation internatio- 
nale du sucre pourrait relever pro- 
chainement le quota d’exportation 
de 1 million de tonnes. 


COURS DES PRINCIPAUX MARCHÉS 

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou- 
veaux pence par kilo) : R-S.S, 
comptant 69,30-69,80 (67.40-67.50). 
— Penang (en cents des Détroits 
par kilo) : 309.25-398,75 (287.75- 
296.25). 

DENREES. — New-York feu cents 
par Ib) : cacao, mars. 133.75 
(139,10) ; mal. iM.4i cmao) ; 
' sucre, mars 15,60 ( 16-62) ; mal. 
15.83 (16.721 ; café, mais, 178 
(163,80) S mal, 176 (177,50). — Lon- 
dres (en livres par tonne) : ancre, 
mus, 176,50 (184.75) : mM, 378.30 
(185.60) ; café, mars 1 573 (1 535) ; 
mal, 1 5B4 (1578) ; cacao, mare, 
1437 (1470); mal, 1438 (1474). — 
Paris (en francs par quintal) : 
cacao, mars. 1 284 (1 324) ; mal. 
1 289 (1 325) ; café, mars, 1 380 
(1 405) ï mal, 1 390 (1 393) ; sucre 
(en franc b par tonne), mars, 1666 
1732); mal, 1670 (173S). 

CEOE A LES. — Chicago (en cents par 
boisseau) ; blé. mars. 446 
(460 1/2) ; mal, 456 (467) ; mais, 
mars. 285 3/4 (291 1/4); mai, 
298 1/2 (303 1/4). 

Indices: MOOdys, 1399,10 (1287,20): 
Reuter. 1 702,70 (1 608,20). 


Les cours entre parenthèses sont 
x de la semaine précédente.) 

TAUX. — Londres (en sterling 
ar tonne) : cuivre (wlrebare), 
amp tant 1052 (993); à trois 

lois 1 075 (l 002) ; étato comp- 
mt 7 480 (7 440) ; à 

330 (7 200) : plomb s» 1 • 

inc 327 (336) : argent (en pence 
ax once troy) l ® 10 (1 8651. ^ 

■w-York (en cent» P» r • 

nivre (premier tor “ l ® , _îff 
Z 00,60) : aluminium (lin go ta) 

ich- (66.50) ; ferraille, cours 
aoyen (eu dollars pu tronc), 

J 83 ( g 2,83) ; mercure (paroon- 

\m. te n i» «M» 

en ans (en dollars 

ar plcul de 22 lbs) : 3 1* 1 < 2 ‘“J- 

UTILES. - New -York («m cento 
ar livre) : e ° 1 ° E: KJ 

n.M, : m.L n» w.ro. - ^ 

res (en nouwaoi pence J»r 

Uo) : laine (p««B*» * .JJ®)* 
lare, inch. (242) : ( " n ÎJlT 

ar tonne) Pakistan. 

■ 

rancs par ÏUO) - ’ 

■ ah rOK 


SEMAINE DU 2 AU 4 JANVIER 

La flambée de l or cause des dégâts 

Pourtant réduite û trois séances par les fêtes du Nouvel 
An, ia semaine écoulée, placée elle aussi comme la pré- 
cédente, tout entière sous le signe de l'or, laissera une trace 
que les annales de la Bourse conserveront très longtemps. 

Enflammé par les informations parvenues de l'étranger, 
où le métal jaune -flambait» littéralement le marché de 
l'or de Paris s’est en erret livré ü d'incroyables excès. A sa 
réouverture, mercredi, devant l'impossibilité d'inscrire des 
cours réputés raisonnables et faute de vendeurs et de 
contrepartie, la Chambre syndicale des agents de change 
décidait de suspendre les cotations pendant vingt- 
quatre heures, ne voulant pas autoriser une hausse 
supérieure à lOTa. Mesure apparemment inutile, puisque 
le lendemain il fallut tenir compte des derniers prix établis 
sur les grandes places internationales {plus de 630 dol- 
lars l'once). Et de 70 OCO francs le 28 décembre, le lingot 
passait d'un coup à 84 903 francs (+ 21 Tel. Mais ce n'étalt 
rien à côté de ce qui attendait le napoléon. Réservée à 
1 050 francs à l'ouverture, la cotation de la pièce française 
de 20 francs reprenait à 13 h. 20 et le cours prodigieux de 

1 130 francs fut enfin inscrit, marquant une hausse 
de 73,4 r r„ 

Le lendemain vendredi, brusque changement de décor: 
alors que lo métal jaune baissait à l'étranger, il plongeait 
littéralement à Paris. Derechef, les cotations furent retar- 
dées, une Tois sur le lingot et deux rois sur le napoléon. 
Faits rarissimes: non seulement la baisse enregistrée sur 
l'or fin fut la plus forte enregistrée depuis fort longtemps 
en l'espace de vingt-quatre heures ( — 13 Tr) m mais Te prix 
Inscrit, soit 73 850 Troncs le kilo, devait se révéler très infé- 
rieur à celui pratiqué à la City de Londres, représentant 
l'équivalent de 571 dollars l’once, au lieu de 596 dollars 
outre-Manche. 

Anticipation d'une baisse internationale plus prononcée ? 
Personne n’était capable de le dire. En tout cas, nulle part à 
l'étranger un pareil décalage ne fut enregistré: il est vrai 
qu'à l'extérieur de nos frontières les marchés sont large- 
ment ouverts et qu'une contrepartie peut facilement s’y 
exercer. Monté plus rapidement, le napoléon, allait redes- 
cendre plus vite encore. Après une première tentative de 
cotation à 715 F, puis une seconde à 470 F. un cours de 
61 Z F fut finalement ëtabU à... 14 b. 20, alors que, habituel- 
lement, le marché de l'or Terme ses portes à 13 heures au 
plus tard. La baisse fut üb 40,6 Te. Jamais on n'avaft vu 
cela! Mais là, ce mouvement avait au moins une expli- 
cation. La veîUe au soir, M. Raymond Barre et M. René 
Monory avaient publiquement déclaré que la hausse était 
excessive, M. Yves Flornoy. syndic de la Compagnie .des 
agents de change, conseillant de vendre du. napoléon, trop 
cher de 30 Te, pour acheter du lingot' Les conseils furent 
entendus, mais la veille déjà, dans l'après-midi, des porteurs 
de pièces Taisaient la queue devant un établissement finan- 
cier, place de la Bourse, à Paris, pour vendre leur or, 
jugeant les cours » déraisonnables ». 

En attendant, les cabrioles de l'or ont eu de profondes 
répercussions sur le marché des actions, se conjuguant avec 
les événements internationaux pour déprimer les coure. Le 

2 janvier, les valeurs françaises accusaient . durement le 
coup, et une baisse de 4 % — la plus forte enregistrée depuis 
le 10 octobre dernier — se produisait touchant tous les 
compartiments sans la moindre exception. Seuls quelques 
titres en réchappèrent Rien, logiquement ne devait enrayer 
ce mouvement jeudi avec le bond prodigieux de For. Pour- 
tant à la surprise générale, la tendance se révéla beaucoup 
plus résistante. Explication la plus répandue s les SICAV 
Monory achètent .pour rester dans la limite des 60 % d'actifs 
placés en actions, qui leur est fixée par la foi et en deçà 
do laquelle elles sont revenues. A la veille du week-end l'on 
pensait malgré la baisse de l'or, que la Bourse allait se 
stabiliser, la tournure prise par les événements avec, notam- 
ment le cuisant échec de la mission de M. Waldheïm en 
Iran, n'inclinant guère à l'optimisme. Rien de tel ne se pro- 
duisit Au contraire, les valeurs françaises, encore passa- 
blement lourdes la veille, se redressaient brutalement si 
bien qu’en clôture l'indicateur instantané marquait une 
hausse de 2 Te. 

Que voilà donc un début d’année mouvementé ! Pour 
les boursiers. 2980 commence bien mal, encore que la rela- 
tive faiblesse du volume des transactions et l'absence de 
nombreux opérateurs retirent à ces fluctuations une grande 
part de leur signif! cation. La véritable rentrée se fera^ la 
semaine prochaine et permettra de prendre le pouls d'un 
marché face à la tension internationale et aux effets, 
attendus ou supposés, de la hausse des prix du pétrole. 

ANPRi DESSOT. 


LE M ARCHÉ DE L'AR GENT 

Légère détente 


Une très légère détente a été 
enregistrée sur la place de Paris 
à l'issue de cette première se- 
maine de l'armée 1980, réduite à 
trois jours. Passé l'échéance de 
fin d'année, avec ses contraintes, 
et grâce aux rentrées de billets 
au lendemain des fêtes, le mar- 
ché entre banques a été plus à 
l’aise, du moins pour l’argent au 
Jour le jour, qui est revenu de 
12 3/8 %. niveau record de 1979, 
à 11 13/16 %. A terme, en revan- 
che, tes taux n'ont pas changé, 
soit 12 3/8 % à un mois et 
12 3/4 % à six mois. Est-ce le 
plafonnement précurseur d'une 
baisse ? En Allemagne fédérale, 11 
semble qu'une désescalade soit en 
cours, tandis qu'aux Etats-Unis 
le reflux s'effectue lentement 
Mais, en ce domaine, toutes les 
surprises sont possibles, et un 
accès de faiblesse du dollar plus 
prononcé obligerait les autorités 
monétaires américaines à durcir 
de nouveau leur politique : le pré- 
sident du * Fed x, M. Paul Voleter, 
a toutefois précisé qu’il s'atta- 
chait davantage à contrôler la 
ma»*» des crédits en restreignant 
l'accès des banques au guichet de 
réescompte qu'à manier l'arme 
des taux. Compte tenu des effets 
de la hausse du pétrole sur le ni- 
veau des prix, Û est permis de 
penser qu'une détente n'irait pas 
très loin. 

Sur le marché des taux d’inté- 
rêt à long terme. l'attention est 
retenue par le prochain lance- 
ment de l’emprunt d’Etat de 
8 milliards de francs à 12 % et 
6 ans de vie, qui doit être lancé 
officiellement le 17 janvier. Pour 
l'Instant, l’accueil est bon. notam- 
ment de la paît du public qui, on 


l'espère pour lui, sera mieux 
traité que k>rs de l'émission de 
l’emprunt d’Etat à B % en avril 
2979. coté à 15 % en dessous du 
nominal. La durée de vie relati- 
vement courte est appréciée par 
les investisseurs institutionnels, et 
également par l'étranger (banques 
centrales. Ebats). Tous ces élé- 
ments font que le montant de 
l’emprunt pourrait bien être porté 
à 10 milliards de francs. En tout 
cas, le placement de cet emprunt 
sera facilité à la fols par l'absence 
de concurrence — aucune émis- 
sion n’a été lancée depuis le 
17 décembre et aucune n’est pré- 
vue dans l'Immédiat — et par 
une légère détente des taux de 
rendement en fin de semaine à 
l'initiative de la Caisse des dé- 
pôts : à la veille du week-end, les 
statistiques de Paribas révélaient 
que les taux de rendement ne 
montaient plus : celui des em- 
prunts d'Etat est resté stable à 
11.69 Ta, et celui des emprunts de 
première catégorie, après une 
pointe à 12,76 %, est revenu à 
U, 64 %, contre 12,63 % précé- 
demment. Seul celui des émis- 
sions privées a progressé, s'éle- 
vant de 13J.6 % à 13,25 %, taux 
record. De tonte façon, pour les 
autorités monétaires, le jeu est de 
faciliter le placement de l’em- 
prunt en faisant baisser légère- 
ment le niveau général. Signalons 
enfin que le nouveau taux pla- 
fond pour le prêt d’argent, appelé 
encore a taux d’usure », a été fixé 
au double du taux de rendement 
brut des obligations' des sociétés. 
privées pour le second semestre 
1979. soit 11,69 %, ce qui donne, 
après multiplication,' 23,38 %. 

FRANÇOIS RENARD. 


NEW-YORK 

Baisse 

Les £véa?m;au d'Afghanistan et 
les développements de la crise Ira- 
nien ce avec la a réception s réservée 
a U. Waldbrlrn par Kho- 

zscinjr ont. bien entendu, déprimé 
le marcbé américain des valeurs 
mobilières. 

La séance de lundi avait pourtant 
été très calme, mais par Ja suite, 
et es raison de la spectaculaire 
envolée de l'or, l'indics Dow Jones 
chutait de plus de 14 points. La 
Journée de jeudi Xnt cependant la 
plus nerveuse, avec des fluctuations 
s'échelonnant sur une quinzaine de 
pair. le, l'indice n'en perdant finale- 
ment que quatre par rapport i. la 
veille. 

Vendredi, en revanche, les Inves- 
tisseurs ont assez bien réagi a l’an- 
nonce d'un discours, prévu pour la 
soirée, de Jlmmy Carter. D'un ven- 
dredi A l’autre, le Dow Jones n'a 
finalement perdu que dix points à 
KüEJQ contre 838,90 le vendredi pré- 
cèdent. 

L'activité de la semaine a porté 
sur Z6Z.75 millions d'actions (quatre 
séances seulement) contre 109.94 mil- 
lions la semaine précédente (quatre 
séances seulement). 


LONDRES 

Mines d'or en vedette 

Comme on pouvait le prévoir, 
compte tenu de la forte hausae du 
métal jaune, les mines d'or, qui 
publieront bientôt des résultats iti- 
mestriela recorda, se sont mlaee en 
vedette eette semaine au S t o c k 
Exehanse. L'indice du «Financial 
Times», qui leur eei consacré, est 
passé de 270 vendredi 28 décembre 
U 280.2 une semaine plus tard, avec 
nae pointe A 303.1 Jeudi 3 Janvier 
teoit le plus haut niveau depuis 
septembre 1975). 

A l'inverse, les valeurs indus- 
trielles déprimées par ce phéno- 
mène, main aussi en raison do la 
grève totale dnru la sidérurgie natio- 
nalisée f 80 T3 de la production du 
pays j ont continué à perdre du ter- 
ram. L’indice « F.T. ». qui leur est 
propre, est passé de 417.8 à' 412,9. 


Cours 
4 Janv. 

141 

338 

144 

71 

10 1/4 


Alcoa 

A.TT 

Boeing 

Chose Man Bank . 
Do P. de Nemours 
Eastman Kodak .. 

Exxon 

Ford 

General Elertrlc .. 
General Foods .... 
General Motors ... 

Goodyear 

I.B.M 

I.T.T 

Kennecott 

Mobil OU 

Pfizer 

Sehiumberger .... 

Texaco 

TJ -AJ*. Inc. 

Union Carbide .... 

U 25. Steel 

Westinghouse ..... 
Xerox Corp. 


Cours 
20 déc. 

54 J/4 
53 1/4 
503/8 

38 3/8 

40 1/2 
48 1/2 

55 1/4 
32 1/8 
50 3/4 
34 

50 1/2 
12 7/8 
64 

25 3/4 
30 1/4 
55 3/8 

39 3/8 
911/4 
29 1/4 
22 3/4 

41 7/8 
17 1/4 
19 3/4 
621/4 


Coure 
4 Janv. 

54 3/4 
52 

54 1/2 

58 3/8 

40 
47 

52 7/8 

31 1/2 
51 

33 1/2 
50 7/8 
13 

63 5/8 
26 

32 3/8 

53 3/8 
39 

95 

27 3/4 
21 3/4 

41 

181/8 

20 

59 1/2 


Cours 
28 déc. 

Bowaur 152 

Bric. Petroleum .. 350 

Charter 133 

Court a u Ida 73 

De Bmh* 5^; 

Free State Gedutd" 411/4 43 

Gt Unir. Stores ... 348 
lmp. Chemical ... 360 

S h r U 338 

YlcKere 1061 'S 106 

War Loan 29 1/4 29 1/4 

•En dollars. 

FRANCFORT 

Coure Coure 
28 déc. 4 Janv. 


342 

357 

218 


A.E.G 

35/10 

34.90 

BJV.S.F 

138.60 

135 

Bayer 

125 

124/10 

Commensbanh .... 

180 

180.30 

Hoechst 

123.80 

122.30 

Mannesman 

125/20 

123 

Siemens 

258.50 

256.10 

Volkswagen 

184 

176,70 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 




COURS 

COURS 


U 12 

4.-1 

Or fia (U 10 ea oerrej. 

69200 .. 

71508 .. 

— Unie ea kagai 

BSSK0 

73850 .. 

Pièce française [20 b.j. 

653 

611 .. 

Pièce française no Irj. 

40S 

451 

Pieca smssa (2b n.) . 

528 

EDO . 

Union hum (20 fr j . 

4M 

580 .. 

■ Pièce tuais. [20 frj 

ses 

562 . 

Seweratn 

5SB . 

650 .. 

m Souverain Elizabeth 1 

612 

720 . 

• Dernj-sümrerain ... 

568 

EDO . 

Pltea da 20 douar* . 

2549 Et 

2520 .. 

— 10 dollars . 

136e 

1296 

— 9 dollars . 

762 ht 

803 50 

— 50 pesos . . 

2765 

3000 

• — 20 surfis . 

524 

659 90 

— 10 florin» . 

410 

42D 

• — 5 raoUias 

287 

287 


[Les c indices hebdomadaires de la 
Bo'izse » seront publiés dans la 
première édition du c Monde » datée 
mardi 8 Janvier.] 


TOKYO 
Marché craintif 
Comme ailleurs, les événements 
internationaux et la hausse du mé- 
tal jaune ont rendu le marché 
japonais de valeurs mobilières par- 
ticulièrement craintif. . 

Dana des marchés relativement 
étroits, les cours n'ont que peu 
varié, les valeurs exportatrices enre- 
gistrant même des replis en raison 
de la perspective de nouveaux diffé- 
rends avec les E ta ta- C nia. 

Indice Nikkei Dow Jones du 4 Jan- 
vier : 6 560,16 (contre 6 589,47) ; in- 
dice général : 458,80 contre 458.61. 


Canon 

Cours 
28 déc. 

678 

Cours 
4 Janv. 

663 

Fuji Bank 

■ 367 

370 

Bonda Motors .... 

685 

663 

Matsushita Electric 

728 

713 

Mitsubishi Beavy . 

181 

186 

Sony Corp 

2 860 

J 790 

Toyota Motors .... 

833 

830 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAIT ÉES A T ERME 

8Tbre de Val. en 
titres caplt. (F) 

Empr. 4 1/2 «5, 73 Ï1S 200 221 068 800 
Cals. Energie 3 r„ 23 415 100 631 985 

East Rand 265 580 34 664 500 

ELF- Aquitaine .. 16 800 19 661 125 

Fr. des pétroles 73 900 17110 514 


Excès... 


Un regrettable défaut de 
transmission nous a fait écrire, 
dans le bulletin boursier retra- 
Çdnt les péripéties de la séance 
du vendredi 4 Janvier snr le 
marché de i’or, que * certains 
membres de la Chambre syndi- 
cale (des agents de change) s 
affirmaient, parlant de la 
chute dn napoléon après son 
envolée de la veille : ■ C'est 
bien fait pour la g» des petits 
épargnants, s II s'agissait, en 
réalité, des ■ spéculateurs a, 
dont la propos, tenu dans la 
chaleur des événements, voulait 
stigmatiser l'imprudence et l'Ir- 
réalisme. D'antre part, U était 
quelque peu excessif d'écrire 
que M. Yves Flornoy, syndic de 
la Compagnie, avait » littérale- 
ment allolé la clientèle a en 
déclarant à France -Inter que 
a les porteurs de napoléons se- 
raient bien inspirés d'en ven- 
dre s. 

M. Flornoy avait, en subs- 
tance, dit ceci : « Ayant cons- 
taté. que le cours normal du 
napoléon aurait dû se situer 
entre 800 P et 850 F, au lieu 
des 1 130 F cotés, J* est Une que 
le cours est 30 fl trop cher, et 


je conseille d’en vendre pour 
acheter à la place des lingots 
bleu moins chers, a De leur 
côté. MAL. Barre et Monory 
jugeaient aberrante la hausse 
des pièces et prédisaient un 
repli, tandis que de nombreux 
particuliers voulaient profiter 
de cette flambée pour concré- 
tiser une plus-value trop bru- 
tale. 

D'antre part, en suspendant 
la cotation, le mercredi 2 jan- 
vier, M. Flornoy désirait tirer 
b un coup de semonce u pour 
attirer l'attention de la clien- 
tèle sur les possibilités de vendre 
des pièces et de régulariser ainsi 
le marché. Sans doute n'avalt-11 
pas le cbolx faute de contre- 
partie, notamment de la pan de 
la Banque de Fronce, qui s’est 
refusée à le foire. Mais l’absence 
de cotation a rournï aux méüias 
le moyen de dramatiser l’événe- 
ment aux yeux des François, 
que le problème de For n’a 
jamais laissé Indifférents. C'est 
tout le fonctionnement d’an 
marché fermé qui est en cause. 

(Voir l’article de Patrice Claude, 

page 13.) 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francsl 



Clos 

Clos 

2 Janv. 

3 Janv. 

4 Janv. 

Terme ... 

_ 


236129 892 

317 393 092 

190 471 773 

CompL ... 
R. et obL 


— 

244 154 643 

271660 530 

260 713 081 

Actions 

— 

— 

77 591 128 

100953 977 

80 160 706 

Total .... 

— 



557 875 663 

690 007599 

531315560 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 1 er janvier 1980) 

Franç. . . 

— 

— 

96,4 ‘ 

96.0 

97.5 

Etrang. . 

— 

— 

101 

101 

99,9 


Tendance 
Ind. géo... 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 1°' janvier 10301 

— | — 1 96,0 | 95,7. | 98,5 

(base 100 29 décembre 1961) 

— I ~ I 08,3 | 97,1 1 99,8 




UN JOUR 
DANS LE MONDE 


[rl: JllM, Kl Fil, 


ET SES PROLONGEMENTS 

Les déserteurs de l'année afgbans 
se joignent aux rebelles poar lut- 
ter contre ('envahisseur. 

Les réfugiés affluent an Pakistan 
par la passa de Khyber. 

La P.CF. s'affirme solidaire des 
forces en lotte pour le socialisme. 
4. EUROPE 

IRLANDE DU NORD : la confé- 
rence sur l'avenir de l*Ulster sus- 
cité pea d'optimisme. 

4. PROCHE-ORIENT 

La situation en Iran. 

POINT DE VUE : « Des otages 
qai pourraient devenir des té- 
moins », par Nouri Albala. 

5. AFRIQUE 


SOCIÉTÉ 


â. JUSTICE : le principal mcnlpé de 
l'affaire de Ramahtelle est à nou- 
veau entendu par le juge d'ins- 
truction autour d'un a faux en 
écriture > public. 

7. RELIGION : à Cologne, des chré- 
tiens organisent an autodafé poar 
Hans Kûng ; Libres opinions : 
■ Examen de conscience pour les 
clercs », par Serge Bonnet ; 
Point de rue : • Vérité ra- 
mai rc et vérité plénière », par 
Georges Richard-Mollard. 

7. DEFENSE. — Correspondance : 
la réorganisation de l'armée de 
terre. 

7. ÉDUCATION. 


CULTURE 


8. FORMES : l'image et la parole. 


ÉQUIPEMENT 


12. ENVIRONNEMENT : » Pauvres 
forêts » (IV), par Marc Ambroûe- 
fUndn. 


ÉCONOMIE 


13. Les folles séances de la cotation 
de l'or à Paris. 

14. ÉTRANGER : la grève des ouvriers 
de la sidérurgie en Grande-Bre- 
tagne. 

15. U SEMAINE FINANCIERE 


INFORMATIONS 
SERVICES ClO-lU 
RADIO-TELEVISION (10-lD 


Carnet (13) ; Journal officiel 
(11) Loto (11); Météorologie 
(11) ; Mots croisés (11) ; Pro- 
grammes spectacles- (8-10). 



AU SOMMAIRE 
DU SUPPLÉMENT 


EUROPA 

publié par 

fU m*)c 


du lundi (daté 8 janvier) 


« L'Europe des projets a plus 
d'avenir que l’Europe politi- 
que s. noue déclare Mme Si- 
mone VelL 

« Huit mutations qui chan- 
gent la race du monde »■ 
par Jean Baréta, ingénieur 
conseil, ancien président de 
Technique et démocratie. 

« L’énergie, obsession des an- 
nées 80, b rouille la prévision, 
par James Rothman. 

Les « internationaux » de 
Strasbourg. 


Le numéro du «Monde» 
daté 5 Janvier 1980 a été tiré à 
$89 175 exemplaires. 


TRËCA 


ÊPÊDA 

SIMMONS 



EXPOSITION BT CENTRE D'ESSAI 

CAÉLOU 

DISTRIBUTEUR 
Seule adressa de vente: 
37Av.de bKH>UBUQliE*PARlS II- 
Métro Para en lier ■ Misa assuré 
Tel. 357.46.35 


LIVRAISON GRATUITE TRES RAPIOE" 
DANS TOUTE LA FRANCE 


A B C D E F G 


LES VŒUX DU CHEF DE L’ÉTAT 


ÉTRANGER 


2-3. L’INTERVENTION SOVIÉTIQUE 


Le président de la Hépubliqne prépare 
nn sup plément à «Démocratie française» 


Les cérémonies de Nouvel As 
à l’Elysée se sont terminées, ven- 
dredi 4 Janvier, par la tradition- 
nelle réception as cours de 
laqneite le président de la Répu- 
blique et les journalistes ont 
échangé leurs vœux. M. Giscard 
d’Estalng a en avec ses Invités 
une conversation A bâtons rompus 
au cours de laquelle H a évoqué, 
outre les affaires de politique 
étrangère, divers sujets de poli- 
tique intérieure. 


Les voyages présidentiels 
en Inde d en Chine 


Il a, en particulier, laissé enten- 
dre que le règlement de l’Assem- 
blée nationale pourrait être modi- 
fié, à l’initiative des élus, pour 

éviter de nouveaux ratés dans le 
déroulement de la discussion 
budgétaire. Il a indiqué que, pour 
sa part, U avait toujours été 
convaincu que l'article 49-3 de la 
Constitution sur l’engagement de 

la responsabilité gouvernementale 
pouvait être mis en jeu sur une 
partie d’un texte, et 11 a précisé 
qu’il avait envisagé de saisir lui- 
même le Conseil constitutionnel. 


Le chef de l’Etat a aussi fait 
savoir qu'il se prépare â donner 
à l'automne un «supplément» A 


son livre Démocratie 


R a confirmé 


tocratie française, et porte-parole 
qu’un débat d'arien- être nommé : 


Les propos de M. Giscard d’Estaiag 
déaieatis par l’Élysée... 


Petits fours, champagne, cana- 
pés. Après la présentation des 
vœux de la pressa, vendredi 
4 janvier, au président de la 
République, c’est la bousculade. 
Tout en grignotant et en buvant 
A petites gorgées, les journa- 
listes tendent l'oreille aux pro- 
pos de M. Giscard d'Estalng. 
Propos da table ou presque ; 
propos A bétons rompus, cela 
va sans dire, mais cela aurait 
été mieux encore en le disant 
Le président a Interdit de 
prendre des notes, et d'ailleurs 
personne ne saisit intégralement 
ce qu'il dit 


Au début, M. Giscard d' Es- 
ta ing essaye d’esquiver la poli- 
tique. « Nous sommes Ici pour 
échanger des vaux. » Mais 
comment l’éviter tout à fait? 
Quand on est chef de l'Etat, tm 
silence est une réponse. 


Que dit M. Giscard d'Estafng ? 


IRAN. — » Il est inadmissible 
et impensable que M. Waldheim 
n’ait pas pu rencontrer les diri- 
geants iraniens, h est Inedmfs- 
sible et impensable qu’on ait pu 
infliger cette avanie eu secré- 
taire général de rONU, avanie 
qui risque de ae retourner contra 
le peuple Iranien. » 


AFGHANISTAN. — m L’Inter- 
vention de rUJ1A.S. n’a peut- 
être pas ôté nécessairement 
programmée. On ne peut pea 
dire qu'elle ait été préméditée. 
Peut-être a-t-elle été déterminée 
par la situation intérieure en 
Afghanistan. » M. Giscard <TEs- 
taing répondra la semaine pro- 
chaine au message que lui a 
fait remettre, vendredi 28 dé- 
cembre, M. Brejnev pour expli- 
quer {'intervention soviétique 
(son argumentation suivrait les 
grandes lignes de celles expo- 
sées lundi 31 décembre dans 
un article de la Pravda (le 
Monde du 1" janvier). La pré- 
sident compte sur te débat de- 
vant le Conseil de sécurité 
pour se rendre compte plus 
précisément des intentions so- 
viétiques, déterminer si les évé- 
nements de Kaboul ne son! 


ACCUSÉ D'ESWQNHAGE 
AU PROFIT 

DE LHON SOVIÉTIQUE 
A ÉTÉ ÉCROUÉ 


dont nous avions rendu compte 
Ue Monde du 14 août 1859). Fré- 


quentant le personnel diploma- 
tique de l'ambassade d’UJt.S.S^ 


M. Pathé, depuis trois ans, était le 
directeur de la publication d’une 
lettre d'information bimensuelle, 
Synthésis, qui paj-aissait sur qua- 
tre feuillets recto-verso. 


qu'un épisode limité ou s'ils 
annoncent une modification fon- 
damentale de la politique étran- 
gère du Kremlin. 


LE RISQUE DE GUERRE. — 
• L'accumulation de dangers 
que l'on constate au Proche- 
Orient est un ta/L Un pays ré- 
fléchi comme le nôtre ne peut 
pas r Ignorer. Ce n’est pas tant 
la situation en Afghanistan qui 
est dangereuse — encore qu'elle 
pose de graves problèmes — 
que les tensions qui croissant 
eu Proche-Orient. • 


LES FLUCTUATIONS BOUR- 
SIÈRES. — «Le court terme 
n’est /ornais un bon baromitre. » 
Quelques minutes après, les 
paroles du président sont sur 
les agences, entre guillemets. 
Elles sont citées (et attribuées) 
par les radios, les télévisions 
et bientôt les journaux. L'Elysée 
publie aussitôt une «mise au 
point » : « On indique i r Elysée 
que les propos prêtés au pré- 
sident do la République ont été 
rapportés de façon Inexacte ou 
Incomplète ef qu’ils ne sau- 
raient être considérés comme 
des déclarations officielles, m 


En politique, et plus encore 
en diplomatie, la façon de s'ex- 
primer a autant d’importance 
que ce que ' Ton veut faire 
savoir; la forme est Insépara- 
ble du fond. De Gaulle, à qui 
l’on prêta mille bons mots non 
autorisée, ne (Ignorait pas. Re- 
cevant, le 6 mal 1868, notre 
collaborateur André Pseseron, 
qui ne laissait échapper aucune 
de ses paroles, il souligna que 
seul l'important est «ce qu’il 
veut faire Bavoir». Il écrit tout, 
apprend par cœur et récits. 
« Je me donne un mal de chien » 
(la Monde du 13 novembre 1970). 
Et il y a le reste, ce qu'il dit 
• sans y panser», « devant te 
bon peuple » et qui, & sas yeux, 
« n'a aucune Importance ». 
■ Mais cela a aussi de rimpor- 
tance — dit A. Passeron — 
pour définir votre personnalité. • 
- Oui. bien sûr, répond de 
Gaulle, si vous voulez. - — M. D. 


M. LAURfliï SAUffl 
& QIOTIË «LHUMMfflf » 


Un journaliste âgé de soixante- 
dix ans, M. Pierre-Charles Pathé, 
a été Inculpé et écroué, apprend- 
on. au titre de l'article 80 du 
co**' pénal, pour intelligence avec 
les agents d’une puissance étran- 


les agents d’une puissance étran- 
gère. oar M. Michel Legrand, juge 
d'instruction à la Cour de sûreté 
de l'Etat. Ces décisions judiciaires 
datent du mois de juillet 1979 et 
la puissance étrangère en cause 
est l'Union soviétique. M. Pathé 
a été interpellé en flagrant délit. 

M. Pathé est le fils de Charles 
Pathé. industriel du cinéma. 
Rédacteur de nombreux articles 
sur la politique étrangère, il avait 
pubilé, en 1959, un livre intitulé 
Essai sur le phénomène soviétique. 


M- Laurent Sallnl s’appartient 
pins, depuis le l*r Janvier, â la 
rédaction de a l’Humanité a. Chef 
dn service politique et social depuis 
1968, bs. Laurent Sallnl avait été 
écarté de ce poste en 1578 et s’était 
vu confier la responsabilité de la 
rubrique presse, radio, t&fvistoù. 
Des désaccords avec la direction du 
Journal semblent être i l’origine de 
son départ en retraite anticipé 
(M. Laurent Sallnl est figé de 
soixante ans), qui n’a pas été an- 
noncé par le quotidien dn P.C J. 


• Grève à la SJV.CLF„ du 
samedi 12 janvier à 20 /taures 
jusqu'au dimanche 20 janvier. — 
Les cheminots C.G.T. et CJJ0.T. 
appellent & une semaine de grève 
qui débutera par celle du person- 
nel roulant pour les premières 
quarante-huit heures, tes 13 et 
13 janvier. Cette action sera 
ensuite reconduite de vingt-quatre 
heures en vingt-quatre heures. 
Les agents de la SJT.CJ. récla- 
ment l’augmentation des salaires 
et des retraites, l’amélioration des 
conditions de travail et la dimi- 
nution de &a durée, ainsi que 
l'abrogation des mesures pré- 
voyant un seul agent de conduite 
par train. 


M MATTRMl l FS ANCIENS PARACHUTISTES EMPECHENT 

mm m mm UN rectal du chanteur a STRASBOURG 
REPBBDKMT SES FONCTIONS Au garde-à-vous devant Gainsbourg 


A Là FIN DD MOIS 


De notre envoyé spécial 


tetion sur la défense aurait Beu 
à l’Assemblée nationale au cours 
de la de printemps. 


M. Jean MattéoU, ministre du 
travail et de la participation, 
pourrait reprendre ses fonctions 
vens 3a fin du mois de janvier. 
Donnée' comme probable U y a 
quinze Jours, cette Information 
vient d’être confirmée de source 


Le président de la République a 
précisé qu’il ae rendrait, au cours 
de l'année, dans aies deux pays 
les plus peuplés du mondes : 
l’Inde (A la fin du mois de 
janvier) et la Chine (au mois 
d’octobre). Un voyage au Japon 
demeure prévu, mais sa dstenest 
pas fixée. D'autres visites auront 
lieu en mars dans les paya du 
golfe Fersique et en Jordanie. 

Parmi les autres sujets abordés. 


Successeur de M. Robert Bou- 
lin, décédé tra gi qu e ment, M. Mat- 
téoli, nommé m inis tre du travail 
le 8 novembre avait dft cesser 
toute activité le 25 novembre, à 
la suite d'un accident cardiaque. 

Bon intéxbn est assuré par 
H. Christian Beulloc, actuel mi- 
nistre de l'éducation nationale, et 
ministre du travail de 1876 h 1378. 


Strasbourg. — Le récital que Serge Gainsbourg devait donner, 
vendredi 4 janvier, à la salle Rhésus de Strasbourg, a été annulé en 
ntiUeu de soirée, les musiciens jamaïquains du chanteur, apeurés par 
le climat de tension qui a précédé ce spectacle, ayant refuse déjouer. 
Depuis une semaine, des anciens combattants d’Alsace de yümon 
nationale des anciens parachutistes fONAP} menaçaient d mteruenir 
si Serve Gainsbourg persistait à interpréter dans ta capitata atac- 
dennesa version, reggae de la Marseillaise fie Monde du 3 janvier). 


an relèvera que le chef de l’Etat 
a fait connaître son intention de 


commander à deux peintres 
contemporains des portraits en 
pied du général de Gaulle et de 
Georges Pompidou. 


le départ de M. Pierre Hunt 


Le président de la République 
a évoqué te prochain départ de 
l’Elysée de M- Pierre Hunt, son i 
porte-parole. Celui-ci pourrait 
être nommé ambassadeur à Tunis. 


US DÉPENSES 
D'ASSURANŒ-MMADIE 
EN NOVEMBRE: 

+ 17,9 % Bl UN àN 


Les dépenses de la Caisse d 'as- 
surance-maladie des salariés — 
qui publie désormais chaque mois 
ses statistiques ( le Monde du 
7 décembre 1979) — ont continué, 
en novembre 1979, de croître à 
un rythme rapide : + 17.9 % par 
rapport au même mois de l'an- 
née précédente, c Bien qu'en lé- 
gère diminution par rapport à 
fin octobre f+ 28,5 %). note la 
Caisse, ces taux doivent être rap- 
proches de l’augmentation 
moyenne des gains mensuels des 
salariés (légèrement supérieure à 
12 %).» 

Ce sont toujours les dépenses 
hospitalières qui progressent 1e 
plus rapidement (+ 22,4 % en un 
an au lieu de -I- 22,6 % 1e mois 
précédent, toujours en rythme 
annuel). Les autres postes mar- 
quent « un infléchissement de la 
progression. déjà légèrement 
amorcé au cours des derniers 
mois » : les honoraires médicaux 
(+ 18,2 % au lieu de + 19,8 % 
fin octobre), les prescriptions 
L + 12.7 % au lieu de + 13.8 %). 
tes indemnités journalières 
(+ 2,9 % au lieu de + %). 

Le nombre de journées hopita- 
lisés fin novembre a augmenté 
en un an de 4& % (+ 4,8 % en 
octobre 1979 par rapport à octo- 
bre 1978); le nombre des visites 
et des consultations (+ 3,4 % 
au lieu de + 44 %) tandis que les 
indemnités journalières ont dimi- 
nué (— 7,8 % au lieu de — 7,4 %). 


On avait oublié les restas. Cette 
mauvaise querelle sur l’hymne natio- 
nal semblait ne devoir concerner que 
les anciens combattants et Serge 
Gainsbourg. Pourtant, c’est sur les 
musiciens Jamaïquains que pesa la 
tension qui avait précédé le récital. 
Une polémique incompréhensible 
pour ces jeunes venus des ghettos 
de Kingston, une campagne da 
pressa virulente, la présence d'im- 
portantes forces de police aux répé- 
titions et pour finir vers 19 heures, 
une alerte à la bombe et l'évacua- 
tion de leur hôtel, eurent raison de 
leur envie de jouer. 

Un mauvais coup pour Serge 
Gainsbourg qui était, lui, bien décidé 
à pousser sa « Marseillaise • reggae 
aux oreilles de ses détracteurs alsa- 
ciens, une centaine de membres de 
rUNAP. Ils étal enta là, rayonnants, 
le béret rouge vissé sur des têtes 
rasées, au milieu de trois mJHïera 
de jeunes. Ils avaient loué les 
chaises des premiers rangs. Pour 
que Gainsbourg prenne peur. Leur 
chef, le colonel Jacques Romain - 
Desfossé, président de l'UNAP, tenait 
même une conférence de presse au 
pied de la scène, sanglé dans son 
imperméable vert: ■ La version de 
ce monsieur est attentatoire è 
rhymne national. » 

Des Jeunes, des étudiants juifs de 
Strasbourg, prenaient les paras à 
partie. Le ton montait ■ On ne veut 
pea de ta Fronce, pépêl -, hurlait 
une adolescente. Les policiers s'agi- 
taient Le colonel restait courtois et 
souriant II avait appartenu à l'infan- 
terie coloniale, « farme la moins 
radota ». « Aussi, comprenez-vous, 
notre action n’est-elle pas anti- 
sémite. » Oui, lui aussi avait dés 
amis juifs. 

On attendit ainel. longtemps. Puis, 
Gainsbourg, courageux, arriva. Le 
récital, on l'avait, compris, n’aurait 
pas ri ou. Mais il venait faire front 
Fragile et blême, avec son allure 
d'émigré triste. Les jeunes gens 
musclés du servies d’ordre, impras- 


Élections à (a présidence de comités économiques et sociaux 


• Pays de la Loire : M. Joseph Ariaux 

• Poitou-Charentes : M. Michel Maury-Laribière 


De notre correspondant 


Nantes. — M. Joseph Ariaux, 
soixante ans. président de la 
chambre d’agriculture du Matoe- 
et Loire, a été élu, 1e 3 janvier à 
Nantes, président du comité éco- 
nomique et social des Pays de la 
Loire. Il succède à M. Jean-Paul 
Fïsch, dont te mandat arrivait à 
expiration. M. Ariaux a recueilli 
quarante-quatre voix, alors que 
les syndicats refusaient de pren- 
dre part au vote pour protester 
contre la sous-représentation des 
travailleurs dans cette assemblée 
dite a socio-professionnelle ». 

L’assemblée compte désormais 
soixante-dix-huit membres (cinq 
de plus que l'année précédente, 
dont vingt -huit personnalités 
nouvelles. 

Dans son discours Inaugural, 
M. Ariaux a souligné que l’emploi 
était la préoccupation majeure 
de la région, reconnu et déploré 
les limites des pouvoirs régionaux 
dans ce domaine et mis en évi- 
dence la nécessité d’une politique 
vdlontariste de développement. 
Le nouveau président a Insisté sur 
deux autres axes de réflexion et 
d'action : le cadre de vie et le 
développement des services, no- 
tamment en milieu ruraL «.irud 
que la formation des hommes. 

Les syndicats C.a.T„ CJD.T, 
F.O.. et FKN ont accueilli avec 
des réserves l’appel final du 
président en faveur a d’un coude 
â coude de toutes les forces vives 
pour effectuer un travail en 
commun de tous les membres de 
l'assemblée et une collaboration 
avec les deux autres partenaires 


du comité économique et social, 
c'est-à-dire le conseil régional et 
Vadministration ». 


. M. Michel Maary - Larihière, 
cinquante -neuf ans, vice - prési- 
dait du C-NPjF.. chargé des rela- 
tions avec las régions, et indus- 
trtel à Confolens (Charente), a 
SP te 3 janvier, président 
du comité économique et social 
ou Poitou-Charantes par 36 voix 
sur 50. an premier tour. H succède 
à M. Georges Chavanea. qui ne 
fait plus partie, à sa demande, 
de cette assemblée. — (Corresp.) 


sionnés. le laissèrent s'approcher 
seul — avec Jane Birkïn — sur Ig 
devant de la scène, è quelques 
mèires de ses adversaires. Il se 
tourna vers les parachutistes. 

II buta sur les premiers mots : 
« Je voudrais dire qu'un groupe 
d’extrême droite a fa/7 annuler ce 
concert. Mas musiciens jamaïquains 
ont leurs problèmes : ils ont été 
effrayés par la présence des forces 
de police gt par les alertes ù la 
bombe dans les hôtels. » Le public 
comprit qu'on lui offrait davantage 
qu'une explication : une plainte La 
colère et la douleur d’un chanteur, 
atteint par la bêtise dangereuse de 
quelques-uns. et qui, avec sa mala- 
dresse habituelle, appelait è l'aide. 
Des dizaines de jeunes s'appro- 
chaient de la scène, entouraient le 
carré des paras, et faisaient une 
ovation à Serge Gainsbourg : une 
communion s"inst3uraiL 

Gainsbourg cherchait è maîtriser 
son émotion. - Mes a mis jamaïquains 
sont des restas. Ce sont des révo- 
lutionnaires comme mol. Je suis un 
insoumis. C’est moi qui ai redonné 
à la Marseillaise son sens initial. » 
Puis, sans accompagnement musi- 
cal, il entonna les premières mesures 
de l'hymne national. 

Pas la sienne, la leur. Pas la ver- 
sion tropicale et délirante venue de 
Kingston, mais celle qui fait avancer 
les anciens combattants, celle du 
patriotisme, et — ce soir-là — de 
l'intolérance. L’exacte partition ds ce 
• chant de guerre pour r armée du 
Rhin », que Rouget de Usle chanta, 
pour la première fols, à Srasbourg 
en 1792. 

Etonnante provocation ! La foule, 
derrière Gainsbourg, chantait comme 
sur un stade, électrisée par ces 
notes familières. Les parachutistes 
s'étaîeht dressés en un garde-à-vous 
impeccable et accompagnaient le 
chant du juif insoumis. 

Les voix adverses chantèrent 
ensemble peut-être deux couplets. 
Mais le chant de Serge Gainsbourg 
devenait si fort, si charge d’émotion, 
que le public déjà perdait pied, et 
que les anciens combattants n’eurent 
bientôt plus qu'à se taire et à écou- 
ter. Le chanteur achevait seul les 
dernières noies de l’hymne national, 
le poing dressé, sous un éclairage 
tricolore. 

Gainsbourg s'en alla, revint adres- 
ser un bras d'honneur à ses détrac- 
teurs. La fouis grondait De très 
nombreux jeunes avaient envie d'en 
découdre. Ridiculisés par l’interven- 
tion . du chanteur, les paras ne 
savaient plus très bien comment 
rompre te ban. Et c'est protégés par 
des C.R.S. que te colonel Jacques 
RomaJn-Desfossè et ses hommes 
quittèrent la salle. 

On vft encore Serge Gainsbourg. 
entouré par des policiers, pleurer 
dans une voiture, puis quitter Stras- 
bourg avec ses musiciens, pour 
Bruxelles où, espérait-il, on 1e lais- 
serait chanter sa - Marseillaise » 
rebelle. 

PHILIPPE BQGGIO. 


A TROIS SEMAINES DES COLLECTIONS 


les maisons Saint-Laurent et Jacques Esterai 
s'accusent mutuellement de contrefaçon 


Trois semaines avant te début de la présentation des collections 
de printemps, ce n est pas 1a sole ou te coton que l'on manie mais... 
le oapler bleu. M. Benoît Bartherotte, directeur de la maison Jacques 

îrvwZ' «? S Sûi3, L P ? Jr * contrefaçon - une partie de la coltection 
d’Yves Saint-Laurent, dont il affirme qu’eHe n'est rien d'autre, pour 
certains modèles, qu'une copte conforme de ses propres créations. 

Bergè, directeur de Saint-Laurent, contre-attaque en 
portant plainte contre Jacques Esterai sur te même motif, toiles et 
croquis en main. 


• M. Jacques Sourdine, député 
BJPJL des Ardennes, a été reélu, 
vendredi matin 4 Janvier, prési- 
dent du conseil régional de 
Champagne-Ardennes par 81 voix 
contre 5 à M. René Tisse, député 
communiste des Ardennes, et 4 à 
M. Jean Delautre, maire socialiste 
de Charleville-Mézières. □ y a 
eu 2 bulletins blancs. — (Cott J 


BÈGUES 


Depuis 1938, des miniers de 
personnes ont bénéficié des 
ÛteoirresrtM dfcürtvea d’on AN- 
CIEN BEGUE- Informe* -voua de 
suite : Pt. il BAUDET. 

185, bd Wilson. 33300 Bordeaux. 


*e«i PO k r J? L B ï rtl Bartherott e. certains modèles Saint-Laurent 
tnl taute ooutura que prétré-portar, sont des reproductions 

ri™ 865 ! prop ? S CTÔaUona Présentées en Janvier 1978 : 

m * ïqu te" devenus, six mois plus tard chez Saint- 
Laurent, des » toréadors « Il n'y manque. dlt-H. ni la couleur rose, 
ru le tricorne noir, ni le culotte bouffante. - 


m rétor{ I uo h ua -A» Petits marqufs-toréa- 
oores existent dam le maison depuis 1967 : c'est tacite à vérifier » ; 
2JS porto , can } Te Jacques Esterai pour... contrefaçon. La 

justice, sereine, eHe, suit son coure. 


Pierre Bergé, directeur de Saint-Laurent et d’autre part président 
ae te chambre syndicale du prét-à-porter des couturière et des 


. r J * i . W7TTU i I 


U riri,*T üp puwtow * ®* q' ua rkM» même cte contrefaçon 
m(yest exactement comme al un cul-de-jatte préten- 
rf Her No “ rfiBV -- f Clique à mon tour.» Plainte a été déposée 
mu. Ü 8 ^ 3 quinze jours. ■ D'ailleurs, poureuïl-ll, nous avons 

mis gagné la première manche en obtenant fa mainlevée de fa 
* op ® rS ® avant Noël sur un modèle qui est le clou de la 
collection et qui doit partir dons quelques iours pour New-York. - 

ir n ie U J a,l î cHon . Saim ' Laurerrt Bera - en effet, présentée aux Eiate- 
rnèmfl t f m , ps l’exposition Picasso A laquelle elle fait 
référence par plusieurs modèles: arlequins, toreros, etc. 
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LES ANCIENS PARACHUTISTES 
UN RÉCITAL DU CHANTEUR A 3- 


1 garde-à-vous devcnf :~ 
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Strasbourg. — Le récital que Serge G-t- 
tredt 4 janvier. à la selle Rhënus ce s: - c 
eu de entrée, les musiciens jasru siq-^zz-zi g- 
E rond de tension qui a précédé ce ipec:c~:~. 
tus une seTticâne, des anciens co":bc::-~ 
'anale des anciens parachutistes »L\v. 4 ?” 
ierçe Gasnsbotag persistait ù inierpr-':*- 
ne sa zersica reggae de la Marseillais* • ■■= 


e?'?'? ë: 


1 avait oublié les restas. Cette somés. 
vaîge querelle $or l'hymne nsüo- s*-! — i.I 
semblait ne devoir concerner que de. a*: zî 
anciens combattams et Serge mê:-es ;î 
rsbourg. Pourtant, c'est sur les 
icîans jamaïquains que pesa la i. / 
ion qié avait précédé le récitai. - j? ;: _- 
a polémique incompréhensible de*:.'*-? 

■ cbs jeunes venus des ghettos cnrs.-:. *■ 
Kingston, me campagne de c.-: 
sa virulente, la présence d'im- e'va.-a.* ;; 
antes forces de police aux répé- g? 

■ts et pour finir vers 19 heures. 
alerte A la bombe et l’évacua- camp-,: - „ 
de leur Miel, eurent raison de su -jr* =, - 
envie de jouer. es ?-? e: 
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isbou.'g qui était, lui. bien décidé qjs r j; ;-,- 
uisser sa «Marseillaise» reggae dresse l ;: 
oreilles de ses détracteurs alsa- Des t z- - 

s, une centaine de membres de c’.i.i'.: - ? 

AP. Us étaïenîa é. rayonnants, car.v 
lérert rouge vissé sur des tâtes o/a: p-t - 
es, au milieu de trsis m.iüers : - 

jeunes, l’s avaient !ouë ies Ga-::;. 
scs des premiers rangs. Pour s = - 
Gainsbeurg prenne psur. Leu.- 3 ;-- 

. ’.g cclone! Jacques Rcmain- 
essê. président de l'ÜNAP. tenait ir-iu- : : 
e une conférence de presse au à .-. 
de ia scène, sanglé dans ssi p„ e r ^ - 
imèsbie vert: - La version de *; 
mens'eur est «rte.ia:a/re â \ 

ms natione/. » a 

s 's --es. des étudiants juifs d? j. 7 - 
iMtr- p rena.errt i« paras à j\ - 

e Le ton monta.:. « Cn .?« veut 
je *a P.-prcfl, p»>pêr -, ‘■•j-'s t 
adetesrenta. Les pa.c'ers s'ag- ; 

t. Le coorel resrat cr-artr.s e: - ; - ; - ■ v 

ar.L :: avart appa-tçru à i'.n fan- -- - .. 7 . 

ccc-nse. • ■‘a—? ;j : - 
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» ac* o*> n'esf-fl « cas an*- 

le » Oj . i u. aussi arc : c?s c--. n- 


c'isrn- î ilnîti, ?_ 5, 

5‘5 cl*': ccjraçe.x. zr.vz. L-: 

•eu f.*s 3 if verta f *a ra «t.-:. 
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quatre - vingt - quatre «*1^ 
Albert Cohen prend place 
parmi les grands créateurs 
de son temps. Ecrivain. U 
se définit comme un des 
narrateurs de la mémoire 
juive et de l’exiL Son 
univers romanesque est 
celui du tragique et du 
rire. 


les amours fous d’Albert Cohen 


L'un de ses héros. Salai, 
personnage de l'exil vivant en 
Europe du Nord, est une figure 
douloureuse incarnant l'homme 
de la séparation et de la. 
terreur, qui ne trouvera ja- 
mais le dialogue juste pour com- 
muniquer avec la réalité euro- 
péenne. Avec ses < Valeureux », 
i! nous conte les sujets du ju- 
daïsme du Sud. Figures de 
l'Orient bercées par les 
chaudes. Us évoquent un art de 
vivre et une façon d’aimer dont 
Albert Cohen porte encore au- 
jourd’hui la trace nostalgique. 

En dehors de l'écriture de ses 
livres. Albert Cohen a exercé la 
profession de diplomate. H est 
l’auteur du passeport accordé 
aux réfugiés et aux apatrides 
(1946). H vit actuellement A Ge- 
nève. dans un appartement sim- 
ple et confortable. 










•< — Albert Cohen, vous avez 
déclaré que vous ne vous consi- 
dérez pas comme un écrivain 
professionnel Est-ce poux vous 
une façon de dire qne récriture 
est plus le produit d*nne néces- 
sité iiae l'expression d’un statut 
social ? 


m 

m 

îw/Ss 


— La nécessité première de 
mes livres a été de dire mon 
amour pour le peuple juif, de 
dire sa grandeur, de dire qu'il ne 
ressemblait pas à l'image que les 
antisémites diffusaient. Un grand 
peuple parce que le plus souf- 
frant. Son intelligence est née de 
sa souffrance. C’est un peuple 
tendre parce que, an cours de 
l'histoire, le plus détesté. C’est 
un peuple fidèle. Deux mille ans 
de résistance, sans autre patrie 
que son Livre, entouré de mépris, 
un mépris qu’il méprise. Un peu- 
ple d'espoir imbcoyable. L’an 
prochain, peuple libre à Jéru- 
salem. a-t-il dit, année après 
année, pendant vingt siècles, le 
jour de la Pàqua Enfin , c’est un 
peuple fier. Un peuple qui se 
sait supérieur à ceux qui le do- 
minent et usent de la violence 
contre lui. Même lorsque face au 
crime, ce n’est que son silence 
qui résonne. 


m 
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Yvonne 




» Oui, j’ai écrit mes livres pour 
faire aimer mon peuple. Les let- 
tres de lecteurs que je reçois sont 
le témoignage de ma réussite. 
Chose étrange, je n’ai jamais pu 
me sentir socialement un écri- 
vain. J'ai été successivement at- 
taché à la Division diplomatique 
du BIT. conseiller juridique du 
Comité intergouvememental pour 
les réfugiés et, en cette qualité, 
auteur de l'accord international 
du 15 octobre 1946, et, en fin de 
carrière, directeur de la Division 
de protection juridique et poli- 
tique des réfugiés dans une des 
institutions spécialisées des Na- 
tions uni es. J’ai vécu loin de 
Paris, et je me suis toujours tenu 
éloigné des cercles littéraires où 
se fondent les modes et les re- 
nommées. A l'exception de « Man- 
ge clous », tous mes livres ont été 
écrits à Genève. 


TDD OR B ANUS. 


Albert Cohen a consacré sa rie et son œuvre à l'amour. Amour du peuple juif, des femmes, 
de la mer Ionienne... Four lui, écrire et êire a imé soni deux façons de luller confie la mort 


PASCAL BRDCKMR ET MAURICE PARMI 


— Pour récriture de vos livres, 
fl y a en l'encouragement des 
femmes avec qui vous viviez. 


— Notamment, aa début, d’nne 
amie que j'aimais et qui m’al- 
ma. it. Comme toutes les femmes 
Intellig entes et amoureuses, elle 
exagérait les qualités de son 
compa gno n. Elle imaginait que 
Je serais le plus grand des écri- 
vains. Convenez que c’était faire 
preuve de naïveté d’attendre 
d’un homme très jeune et in- 
connu qu’il réalise, subitement, 
un grand livre. Mais c’est aussi 


le miracle et la folie de l’amour 
qui permettent de tenter de pa- 
reils paris. 

» Pour la c ont enter, j'ai com- 
mencé à lui dicter un roman 
muw trop savoir où cela me 
mènerait Je n'avais aucune idée, 
aucun plan. Et ce fut le début 
de « Soial » : a L’onde Saltiel 
s’était réveillé de bonne heure. 
A la fenêtre du pigeonnier qui, 
depuis de nombreuses années, 
lui servait de demeure et était 
posé de travers sur le toit de la 
fabrique désaffectée, le petit 
vieillard brossait avec minutie 
sa redingote noisette et c han tait 
à tue-tête que l’Etemel était sa 
force et sa tour et sa force et 
sa tour.» 


tition succède & la nouveauté et 
& son miracle. La tendresse de- 
meure mais r enthousiasme des 
pre m ie r s temps est perdu. Or, je 
me suis aperçu que la féerie des 
débuts revenait lorsque Je dic- 
tais ce a Soial » dont je ne sa- 
vais pas où il me mènerait. 


tendait déjà chez moL Je la 
revois tenant maternellemen t le 
manuscrit, le tenant contre sa 
poitrine, comme un enfant, la 
main gauche le soutenant, la 
main droite le retenant. Elle 
était la mère attendant le père 
de l'enfant blen-aimé. 


Ma cathédrale 


— L’écriture réactualisait la 
relation amoureuse. 


s L’autre incitation, incons- 
ciente celle - là, était d’ordre 
amoureux. Les premières semai- 
nes de passion avaient été une 
grande période merveilleuse, fas- 
tueuse, captivante. Etre deux qui 
Calmaient était neuf et éblouis- 
sant Malheureusement, la répé- 


— L’écriture réalisait un mon- 
de merveilleux dont nous étions 
les princes. L'aimée à qui Je dic- 
tais transformait par son en- 
thousiasme la nature du livre, 
tout aussi bien que la nature de 
nos rapports. Les livres appar- 
tiennent aussi à ceux qui les ont 
vu naître. Yvonne a été la mère 
de « Soial s. 


— Pourquoi avoir choisi de 
dicter plutôt que d’écrire? 

— J'écrivais au bureau dans 
un premier t^mp! Ensuite, à la 
maison, enivré par sa présence, 
j'ajoutais, j’amplifiais dans des 
découvertes de bonheur, parce 
qu’elle tapait sur sa machine et 
qu’un léger sourire flottait sur 
ses lèvres. Parfois, nous nous 
arrêtions pour nous embrasser. 


» Au retour de mes heures en- 
nuyeuses de fonctionnaire Inter- 
national, ma merveilleuse m’at- 


— «Belle du Seigneur» a été 
publié dans votre soixante-trei- 
zième année. Sa rédaction a duré 
trois on quatre années entre- 
coupées par des maladies. Ce 
livre a-t-S été un combat contra 
la mort? 


combat contre la mort U n’y a 
pas un seul de mes textes où la 
hantise de la mort ne soit pas 
présente. Tout en écrivant tel de 
mes livres, je me vols raide dans 
le cercueil de luxe et j’en veux, 
aux stupides enterreurs, du cos- 
tume dont Us m’ont sûrement 
revêtu et qui n'est pas le plus 
beau. Réflexion faite, il est vrai 
en effet que a Selle du Sei- 
gneur » est mon plus vaste, mon 
plus radical combat contre la 
mort C’est pourquoi je l’appelle 
ma cathédrale qui durera bien 
longtemps après moL Je viens 
d'apprendre que, malgré sa masse 
énorme de 850 pages très ser- 
rées, elle m être publiée en Al- 
lemagne chez Steinhausen Ver- 
lag et a »v Etats-Unis ohpg Far- 
rar, Strauss and Giroux. Elle 
sera â longue à traduire que je 
crains de n’èfcre plus là quand 
ar rive ront les exemplaires d’au- 
teur. 


— Tous mes livres ont été un 


— Quels sont vos goûts lïtté- 
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— Je n’al pas beaucoup de 
goûts littéraires. J'admire Proust 
et j’aime Dostoïevski. Plus trois 
ou quatre. Si j’avouais mw mé- 
pris et mes indifférences, je me 
ferais huer. J’ai oublié de men- 
tionner Dickens. Il n’est pas très 
fort, le cher homme. bmIü q est 
sympathique et j'aime son 
Olympe de demi-dieux bouffon : 
Micawber, Pickwick, Snodgrass 
et tous les autres. Mais ses jeu- 
nes filles et ses jeunes femmes 
sont ratées. Ce brave homme a 
dû mourir vierge. 


— Est-ce une consolation pour 
l’écrivain Albert Coben de se 
dire que ses livres continueront 
à vivre après lui, ou bien y a- 
t-fl là une douleur secrète ? 


— Non, ce n'est pas une conso- 
lation. Dans vingt «nq mw li- 
vres prospéreront tandis que leur 
auteur sera fart peu prospère 
sous terre. 


— Ça vous ennuie de ne pas 
avoir eu le prix Nobel? 


— Il est normal de ne pas 
l’avoir eu si l’on pense & certains 
nob eMiéa. Sully-Prudhomme. par 
exemple. Mais non Proust ! Je 
suis tout dB même reconnais- 
sant à ceux, non connus person- 
nellement de moi, qui ont pro- 
posé mon nom au Comité Nobel : 
le cardinal Marty, Simone Vell, 
Mitterrand, et cinq ou six mem- 
bres de l’Académie française. 


— Quelle impression cela vous 
fait-fl d'ètre devenu nu écrivain 
célèbre? 


— C’est agréable, mais cela 
donne beaucoup à faire. 


Le théâtre de I’ex3 


— Vous êtes l’écxîvain du Sud. 

— La CéphalonJe de mes li- 
vres, c’est en réalité Corfou, mon 
Hé natale. Mais l’appeler Cépha- 
lonie que je ne connais pas, que 
je n’ai jamais vue, c’est rendre 
mon He plus féerique, plus 
mienne. Amoureux du Sud, bien 
sûr, amoureux fou et religieux 
de ma mer Ionienne, à nulle 
autre pareille, si pure, si calme, 
si transparente, si maternelle. 
Chaque fois que j’ai écrit sur mes 
Valeureux, j’ai aussitôt senti, 
tout en écrivant, l’odeur primor- 
diale et sainte de la mer, accom- 
pagnée de Jasmins et de chèvre- 
feuilles. Chaque fois que je pense 
à ma mer et mère Ionienne, c’est 
la communion, la proximité de 
ce lieu merveilleux que nous ap- 
pelons bonheur. 


— Soial, héros de « Belle du 
Seigneur », un de vos doubles 
possibles, a rompu avec Cépha- 
lonie, sa communauté d’origine. 
De ce déplace ment est né son 
exil et un certain sentiment tra- 
gique. 


— Soial est en effet un exilé 
et un personnage tragique, n est 
obligé de mentir, de se mentir; 
d’être de ce dont fl n’est pas; 
de s'intéresser à ce qui ne l’in- 
téresse pas ; de n'être pas ce 
qu'il est. Oui, fl y a une manière 
de falsification dans l'identité 
de l’exilé. Mais cette falsifica- 
tion, c’est le fond de la condition 
humaine, ce qui fait la douleur 
de vivre et de mourir, ce qui 
nj wmiJtii n la nature de la souf- 
france. de toute Interrogation 
sur le mystère de la vie. Nous 
sommes dans un théâtre. Mais 
riano le théâtre de l'exil, nous 
sommes fondamentalement une 
intériorité. Dans le final de « So- 
lo! », le héros tentera follement 
de réunir une population juive 
souterraine car U aime et res- 
pecte son peuple. Bien plus, et 
c’est un aveu que je vais vous 
faire, en son âme secrète, il 
croit follement être le Messie. A 
la dernière page de « Belle du 
Seigneur », ne pleure-t-il pas, 
roi condamné, d'abandonner ses 
enfants de la Terre, ses enfants 
qu'il n’a pas sauvés? 


(Lire la suite page 2VUJ 


I 






6 JANVIER 1980 


IL LH MONDE DIMANCHE 


COURRIER 


Cycles solaires 


Je sais surpris et inquiet qu'A 
l'approche de l'année 1980 nul 
n'ait évoqué le cycle solaire de 
onze années, dont le point culmi- 
nant était marqué jadis par des 
événements inquiétants, voire 
des guerres. L'intérêt porté à ces 
cycles solaires était très vif dans 

l'entre-deux-guerres. O n souli- 
gnait que partant de 1793, par 
exemple, tous les onze ans, des 
événements tragiques se produi- 
saient : 1804. 1815 en passant par 
1870, on arrivait à 1914, puis la 
guerre du Rif qui atteignit son 
apogée en 1925 ; 1936, avec la 
reoccupation par l'armée alle- 
mande de la zone rhénane démi- 
litarisée, etc. On avait même 
trouvé qu’un conflit entre la 
France et l’Allemagne s’était 
produit selon une périodicité de 
vingt-deux ans affectée d'un 
multiplicateur décroissant : 1804- 
1870 = 22 X 3; 1970-1914 = 
22 y. 2 ; 1914-1936, où la guerre 
fut sur le point d'éclater. 23 x L 
U semblait en découler qu 'en- 
suite plus jamais la guerre ne 
devait opposer la France et 
l'Allemagne. 

Mais le reste du monde est 
depuis entré dans le jeu et le 
cycle solaire continue. Son pro- 
chain sommet adviendra en 1980. 
S’en soude-t-on? Les déchaîne- 
ments qui se produisent un peu 
partout en ce moment ne sont- 
ils pas le présage de cataclysmes 
encore plus graves? Prévenir 
vaut mieux que guérir. Si le 
monde entier savait que l'année 
1980 peut marquer le sommet 
des risques de périls, peut-être 
les peuples réagiraient-ils dans 
un sens d'apaisement. Mais qui 
tirera la sonnette ? Je crois 
pourtant qu'il faudrait la tirer. 

LUCXBN LA CHAUME. 
chef de bataillon retraité 
(Nouic. Mczlèreasur-Issoire) . 


La guerre 


La société occidentale n'a pas 
fini d’engendrer des paradoxes. 
La Suède vient d 'interdire la 
vente de « Jouets guerriers », et, 
en France, les «bons parents» 
se doivent de proscrire de leur 
Date de cadeaux de Noël la pa- 
noplie de cow-boy ou la «mi- 
traille tte-en - plastique - qui -fait- 
tac-tac-tac ». 

Pourtant, 11 suffît d'écouter 
l'homme de la rue, tout A la fois 
devenu politicien, diplomate et 
stratège, prophétiser l’inéluctabi- 
lité d'une guerre, voire même sa 
nécessité. Le « Il faut une bonne 
guerre pour régler tout ça» du 
vieux «non sens populaire» est 
relayé de plus en plus par les 
médias, qui présentait « le mons- 
tre» comme une des solutions 
possibles, ne serait-ce même que 
dfl-na ic fait de poser la question. 

Dès lors comment dissuader les 
bambins de jouer à la guerre 
quand les « grands enfants » en- 
visagent d’y recourir pour résou- 
dre la «trilogie crisistique » qui 
les accable? (pétrole, inflation, 
chômage). 

Faites comme je dis, ne faites 
pas comme je fais 1 

Encore faut-il voter une loi 
pour rayer la guerre du mande 
ludique des enfants. Les parents 
auront au moins la conscience 
claire envers leur progéniture, à 
défaut de l'avoir devant l’huma- 
nité; car on l'attend toujours... 
la proposition de loi pour inter- 
dire la vraie guerre ! 

BRUNO LECLFRCQ 
{Dunkerque.). 

L’amour du ra3 

Je vous écris au sujet de l'ar- 
ticle : « Les Cinglés du rail » lie 
Monde Dimanche du 9 décem- 
bre). Personnellement, j'en fais 
partie : c’est-à-dire que. quand 
je le peux, car la place me man- 
que. je fais rouler un train sur 
quelques mètres de rail. Le tort 
de votre article, c'est que tout 
est traité sur un ton badin. Je 
vous dirais que. moi, je construis 
mon matériel en laiton découpé 
à la scie d’horloger, et que les 
assemblages sont, salent soudés, 
soit br&sés. Ainsi, J’ai construit 
une grue hydraulique, des si- 
gnaux et des wagons. 

Et lis sont des miniers, en 
France, soit à employer sur leur 
réseau, des montages électroni- 
ques ou des rivières avec de 
l'eau véritable, etc. 

H y a une chose dont vous ne 
parlez nulle part, c'est la beauté 
du mouvement des bielles d'une 
loco vapeur (ou type vapeur). 

M_ Raymond Passatuto a ins- 
tallé dans son jardin, derrière 
son pavillon, quelques dizaines 
de mètres de .voie à l'écartement 
de 72 mm. Un dépôt avec un 
pont tournant, une rotonde, une 
grue hydraulique où l'eau coule 
pour l'alimentation de ses ma- 
chines A vapeur qui fonctionnent 
au charbon comme les vraies. 

M. Passatuto est mécanicien 
aux Ponts et Chaussées dans 
une petite ville de l’Ain ; U a 
également construit une rame de 
voitures grandes lignes ainsi que 
des wagons de marchandises. Il 
faut, d’abord, être un sacré mé- 
canicien, pour construire A 
l'échelle au 1/20» une 141 R, A 
laquelle U ne manque pas un 
rivet. Et l'eau bout A 100 degrés, 
donc penser aux problèmes qu’il 
a fallu résoudra pour que ce ne 
soit pas une bombe roulante-. 

Quand les trains roulent, c’est 
un festival vapeur, et c’est un 
défilé, non seulement des gens 
venus de tous les coins de 
France, mais également de 
l'étranger — Suisses, Alle- 
mands. — d'élèves d'écoles tech- 
niques, etc. 

M. Passatuto est un des ga- 
rants de l'amour du travail bien 
fait, doublé d’un éminent vapo- 


riste. U est d’une très grande 
gentillesse, et les avantages de 
l'alimentation des cylindres 
Compound n'ont aucun mystère 
pour lui. U a également cons- 
truit un cylindre A vapeur (ceux 
qui servait au goudronnage des 
routes) A l'échelle et que sals-Je 
encore™ 

Ne croyez-vous pas que ce 
poète du rail fait connaître A 
ceux qui n'ont Jamais connu 
cela, ce qu’était le temps de la 
vapeur? Ce temps où le travail 
avait une valeur vraie. 

ROBERT TERARD 
(Virp-CtLdtillon). 


L’Arlésienne 


J'étais en congé au mois de 
septembre. Quand je suis revenu, 
début octobre, on m'a dit que 
le nouveau « patron » était arrivé 
et installé. 

Pendant quarante-huit heures 
(nous ne sommes qu'une tren- 
taine, Installés sur 30 mètres 
d'un couloir sale), j'ai cru qu'une 
secrétaire viendrait me prier de 
passer dans le «saint des saints » 
où, A défaut d'adorer l’Etemel, 
j'eusse pu m'accorder la joie — 
éphémère — d'en connaître l'as- 
pect. 

Rien n'étant venu. Je me déci- 
dai à signaler à la nouvelle 
secrétaire - introductrice que 
j'étais— moi. que j'étais bien IA, 
vivant et disponible, au cas où— 

Et le silence recouvrit A nou- 
veau ma démarcha 

Entre-temps filtraient les mes- 
sages codés & destination des 
initiés, et les califes laissaient 
tomber des sentences empesées 
de mystère : « Il m’a dit que — 
il ne m’a pas caché qu’i l„ 7Z m’a 
laissé entendre — » Je me disais 
que, décidément, ce silence fai- 
sait beaucoup de bruit. 

Fin novembre, je reçus par 
lettre recommandée la première 
manifestation d'intérêt du nou- 
veau patron pour mot : il m'avi- 
sait, sans y mettre de fioritures 
ou un semblant d'explication, 
« que mon contrat ne serait pas 
renouvelé le 31 décembre». 

Deux mois s’étaient donc écou- 
lés sans que cet homme, A 
10 mètres de mol, et ne connais- 
sant de mon existence qu'un 
nom, et, peut-être, furtivement, 
l’angle d’un visage, ait éprouvé, 
le besoin ou L'envie de dire, en 
face, simplement, A un être hu- 
main, qu'il allait devoir prendre 
une décision aussi grave pour 
son avenir. 

Voici huit jours, déjà- J'ai été 
me faire inscrire comme «de- 
mandeur d'emploi ». J*al dû 
demander un, deux certificats, 
que ce « patron » a, sa 

bonté, bien voulu signer. Mais 
sans le voir un seul Instant. 

U n'est quand même pas pos- 
sible, en 1979, qull ne vienne 
pas a on « cadre de haut niveau » 
l'idée que quelqu'un souffre, 
qu’une main tendue, même pour 
un adieu, donnerait (mais Je 
vais faire sourire) une colora- 
tion fraternelle à une décision, 
après tout, peut-être nécessaire ? 

J’aurai été licenciée par l'Arlè- 
sienne— 

B. LANDRY 
(Part*). 

Suggestions pou- 
la Sécurité sociale 

Le déficit de la Sécurité sociale 
est dû pour une part A la mons- 
trueuse paperasserie de cette 
institution. 

En oe qui concerne les seuls 
frais pharmaceutiques, la Sécu- 
rité sociale enregistre, vérifie et 
paie plusieurs millions de feuilles 
de maladie par mois. 

Je suggère que l'assuré pale 
au pharmacien seulement le 
ticket modérateur de 30 %, qui 
constituerait la rémunération du 
pharmacien, et qu'il garderait 
pour lui. 

La Sécurité sociale paierait 
directement aux laboratoires et 
aux grossistes leurs livraisons 
aux pharmaciens facturées au 
prix de gros. 

Ces entreprises adresseraient 
mensuellement A la Sécurité 
sociale des relevés de leurs 
livraisons aux pharmaciens visés 
par oea derniers pour accord, oes 
mêmes établissements pourraient 
également fournir des états réca- 
pitulatifs par produit, ce qui 
permettrait à la Sécurité sociale 
de surveiller la consommation 
totale de certains médicaments. 

La Sécurité sociale n'aurait 
ainsi & payer tous les mois qu'un 
bordereau à chaque laboratoire 
et & chaque grossiste, d’où une 
réduction massive du nombre 
des opérations de règlement A 
une Infime fraction du chiffre 
actuel. 

Par la même occasion, les 
assurés sociaux et les pharma- 
ciens seraient dispensés de la 
corvée du collage des vignettes, 
et les assurée sociaux n'avance- 
raient plus les frais pharma- 
ceutiques. 

On pourrait objecter qu'il y a 
des médicaments remboursés à 
70 % et d'autres A des taux plus 
faibles ; il ne serait pas diffi- 
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N a beau dire, entrer dans une décennie cela fait quelque 
chose. On sent q[ue cette fols une page est tournée, un 
nouveau chapitre commence. 

Malheureusement l'Histoire, elle, n'a pas de ces 
subtilités. Elle vous saute à la figure n Importe quand, 
n’importe comment, sans aucun égaxd pour les belles 
perspectives chronologiques. La Révolution n’a pas 
attendu 1790, la Crise 1930 ni la grande guerre 1940. 

Le vingtième siècle n'a pas commencé en 1900 mais en 

■■ 1914. Et 1979 n'a pas été une année Insignifiante. 

Alors ne nous laissons pas trop Impressionner par 
1980. Ça ne sera peut-être pas si terrible que cela. Et pois c’est 
vite passé. Regardez les hommes politiques : Os sont déjà en 81 . 

FRÉDÉRIC GAUSS EN. 



PHILIPPE ROCHETTE. 


elle de modifier ces derniers 
taux, soit en les portant à 70 %, 
soit en supprimant le rembour- 
sement complètement, suivant 
les cas. 

Pour permettre un certain 
contrôle, pour permettre aussi 
les remboursements des mutuelles 
complémentaires, enfin pour 
simplifier de façon semblable le 
remboursement des honoraires 
des médecins, La Sécurité sociale 
pourrait distribuer aux médecins 
des formules d’ordonnance car- 
bonées en trois exemplaires et 
prénumérotées. 

Le médecin garderait un exem- 
plaire et ferait payer A l’assuré 
la différence entre le prix de sa 
visite et la somme payée par 
la Sécurité sociale, n enverrait 
tous les mois un relevé des 
visites avec en face le numéro 
de l'ordonnance et serait rem- 
boursé directement par la Sécu- 
rité sociale. 

Le pharmacien établirait la 
facture des médicaments fournis 
sur les deux exemplaires restants 
de cette ordonnance au prix du 
ticket modérateur, et remettrait 
les deux exemplaires A l'assuré 
social. Celui-ci pourrait en 
envoyer un A sa mutuelle pour 
remboursement, et garder l'autre 
pour IuL 


On n« prétend pas que cette 
Idée soit ainsi complète et appli- 
cable telle quelle ; en travaillant 
sur ces idées. les spécialistes 
pourraient élaborer un système 
valable et dont résulterait 
d'énormes économies pour la 
Sécurité sociale, et une très 
grande simplification pour les 
intéressés. 

O. XTWttWT. 

(Parti). 



Etant moi-même au Centre 
cardiologique régional de Bor- 
deaux. j'ai lu avec Intérêt l’ar- 
ticle de Jacques Du Moulin les 
Jours les plus longs (le Monde 
Dimanche du 16 décembre). Mais 
ce qu’il évoque est tellement dif- 
férent de ce que je vis Ici que 
je me sens obligé de vous faire 
part de mes réactions. 

En effet le déroulement de la 
journée ici est le même que celui 
qu'il décrit, mais la grosse diffé- 
rence, c’est l'ambiance créée par 
le personnel. Des femmes de 
service aux chirurgiens, tous 
sont aimables et vraiment hu- 
mains, attentifs A vos besoins. 
Je ne m'attendais vraiment pas 


A trouver tant de gentillesse. 
Bien sùr, IA aussi les unes et les 
autres parlent devant vous de ce 
qu'elles ont fait ou vont faire 
pendant leurs jours de repos. 
fwaiB cela ne me choque pas du 
tout, au contraire. Elles ont bien 
le droit de vivre et de s'amuser. 
Bien plus, je pense que leur 
gaieté est un stimulant, carJ e 
considère que mon séjour a I hô- 
pital n'est qu'une parentheefi 
dans ma vie. , , 
j’y ai déjà passé deux mois 
autrefois pour une greffe osseuse. 
Et, cette fois, c’est pour un pon- 
tage de la coronaire gauche que 
Je dots être opéré dans quelques 
jours. J’ai déjA dû subir deux 
coronarographies ton passe une 
sonde A l'aine dans l'artere fé- 
morale et on la fait remonter 
jusqu’au cœur pour filmer te est 
peut-être ce que M. Du Moulin 
a dû subir lui -même). Bien sûr 
ce n'est pas tellement agréable. 
m ais pourquoi en faire le re- 
proche A ceux qui vous le font 
subir ? , „ 

Franchement, ce qui m impres- 
sionne dans oe genre d’interven- 
tion (en particulier pour les ope- 
rations du cœur), ce sont les 
progrès énormes que la science 
et la technique ont permis de 
réaliser : il y a vingt ans, dans 
un q gg comme le mien, on n'au- 
rait pas pu Intervenir et j'aurais 
été condamné A terme. 

Je voudrais enfin faire une 
dernière remarque : ici comme 
ailleurs II y a du personnel 
étranger de couleur, maïs il^ n'y 
a pas de « nègre » comme écrit 
M. Du Moulin. Ici tous sont 

iarells - aura® 


La Saint-Martin 
à Bergerac 

A Bergerac, les foires de la 
Saint -Martin ont apporté leur 
animation habituelle malgré un 
temps bien froid et beaucoup de 
brouillard. H faut dire que les 
manèges se sont perfectionnés et 
disposent de biches isolant ce 
lieu de plaisir des intempéries- 
H y a vingt ans, plutôt trente-, 
seule variait la couleur des voi- 
tures du manège. A cette épo- 
que. les «4 chevaux» Renault 
vertes, pimpantes, sagement ran- 
gées A intervalles réguliers dans 
les lotissements résidentiels, at- 
tendaient le désir de leur maître. 
Et c’étaient bien les prémices de 
la toute-puissance de l'homme, 
'que ressentait l'enfant s’instal- 
lant au volant de oe qui serait 
maintenant perçu comme une 
minable caisse p ourvu e de qua- 
tre roues, d'où ils essayait d'at- 
traper la queue de Mlckey. 

Aujourd'hui. Mlckey est tou- 
jours là et le forain fait négli- 
gemment tomber la queue dans 
les maùis fragiles des plus pe- 
tits, confortablement installés 
dans les chais d'assaut, hélicop- 
tères et voitures turbo— Certains 
pourront trouver curieuse cette 
façon de se préparer à un monde 
pacifique et sans pétrole ! Mais 
quoi, la foire n'est-elle pas faite 
pour s’amuser, pour se fiancer, 

S ur tout oublier? Alors, peu 
portent les problèmes du mo- 
ment, pourrions-nous dire. Pour- 
tant, autrefois, il me semblait 
être dans le vent lorsque j'allais 
A la foire ; les fusées, les sou- 
coupes. les avions à réaction, le 
tout baigné d'éclairs stridents, 
annonçaient un monde féerique, 
le nôtre, celui d'aujourd’hui... 
Après une épopée dont le solde 
positif aura été d’aller récupérer 
4 kg de cailloux sur la Lune 
et de les rapporter *at home», 
■nous Irons jouer dans un musée 
Obnubilés par une demi-dou- 


zaine de hausses du prix de 
l'essence (combien en 1980?), 
nous ne nous sommes peut-être 
pas rendu compte que les fu- 
sées. les voitures, c'était hier. 

Que! soulagement 1— Nous al- 
lons enfin pouvoir aller A pied, 
connaître les choses de chez nous. 

Nous pourrons reprendre quel- 
ques activités que nous avions dû 
cesser au cours de ce siècle de 
folie- 

Nous n'irons plus nous crêper 
le chignon avec oes lointaines 
tribus de Béziers, Nîmes, Arras 
ou autres— Nous serons obligés 
de remettre A jour les conten- 
tieux locaux. Peut-être même 
pourrons-nous refaire les guerres 
de religion ? Cela nous mettra 
dans le vent d’une actualité brû- 
lante, puis cela changera un peu 
des joutes, contre-joutes, sous- 
joutes des P-S_ P.C„ RFA, 
UDJ, ZJP.Q-. K-C_ PXE.. etc. 

Nous pourrons lire, regarder 
ceux avec qui nous vivons et 
essayer de comprendre. 

Nous ne ressemblerons plus A 
ces hannetons pressés, bruyants 
et stupides. 

Peut-être même, fol espoir, les 
femmes se rhabilleront-elles pour 
que nous puissions occuper notre 
temps à les dévoiler— 

Les cris joyeux et les rires 
reviendront dans les vignes d’où 
la machine aura disparu. 

Peut-être y aura-t-il du tra- 
vail pour tout le monde? Pour 
tous les volontaires du moins !- 

Et. sur leurs vieux jours, ceux 
qui auront vécu l’ère du pétrole 
pourront, tels les grands navlga- 
ters d’autrefois, raconter à leurs 
petits-enfants qu'ils ont connu 
les filles nues des mers glacées 
et joué les conquistadores sur les 
côtes du Languedoc, détruisant 
tout sur leur passage, les cœurs 
et la forêt, ne Iàis&nt, après une 
furieuse campagne de quatre 
semaines, que larmes. Incendies, 
bombes solaires et bouteilles de 
Coca-Cola-' 

Enfin, lorsque les historiens se 
pencheront sur les récits de ceux 
qui seront rentrés, couverts d’une 
sombre gloire, témoignage du 
soleil merveilleux de ces pays 
de conquête, ils s’apercevront 
peut-être avec stupeur que les 
périodes de la Révolution et de 
l'Empire furent d'une relative 
tranquillité comparées à l'ère de 
la bagnole ! 

Cela dit. A Bergerac, le parc- 
mètre est un bon placement ; on 
va peut-être même en planter 
dans les chambres A coucher. 

CHRISTIAN FELIX 
{Bergerac). 

Racisme quotidien 

B y a quelques jours, je me 
trouve boulevard Saint-Germain ; 
au carrefour de i’Odéon, exac- 
tement A la station de taxis, 
nous attendons, ma femme et 
mol. Il pleut. Pas de taxis en 
vue. D'ailleurs, avant nous, 13 y 
a déjà une jeune femme. Même, 
avant elle, deux jeunes Noirs 
rieurs. Dix minutes passent. 
Enfin un taxi vient se ranger A 
la station. Les deux Noirs s'avan- 
cent. Ils vont ouvrir la porta Le 
chauffeur — un homme d*une 
soixantaine d'années — les re- 
garde, a un geste du bras, comme 
pour dire : « Puisque c’est comme 
ça. salut J » Et il embraya lais- 
sant les deux garçons médusés, 
puis A nouveau souriants : « Bof 1 
On a l’habitude. » Je les regarda 
gêné et humilié, lorsqu'un autre 
taxi arrive et s’arrête. Au volant 
un chauffeur noir. Les deux 
hommes montent. J’ai un coup 
d’œil à ma femme C'est elle qui 
sourit maintenant. Petit fait 
divers du racisme quotidien. 

BERNARD LA VALETTE 
(Fort»). 


YODS ET MOI 


C’est gratuit! 

— Vous ne me croirez pas, dit- 
il, et vous aurez raison. Aujour- 
d'hui. on jette ou on vole, on ne 
donne plus. Sauf moi. Oui, moi 
je donne, mais* rassurez-vous, ce 
n’est pas par bonté de cœur. 
C’est mon métier, ma façon de 
gagner ma vie. Des camelots , 
vous en avez entendu des mille 
et des cents, vous nous méfiez, 
et. encore une fois, vous avez 
raison, fis vous vendent de la 
poudre aux yeux. Je dis bien : 
vous vendent Moi, je donne, ça 
fait une sacrée différence. Et 
attention, ü ne S’agit pas de 
poudre de perlimpinpin, non, 
mais des joyaux de V horlogerie 
bijouterie française 1 Regardez- 
moi ça J 

U ouvre une grande boîte capi- 
tonnée de velours et nous permet 
d'admirer une trentaine de mon- 
tres alignées côte A côte. 

— Et ça encore, ce n'est rien, 
pouisuit-iL De bons outils, des 
2 CV si vous voulez. Vous pouvez 
prendre votre douche avec ou 
vous servir d’un marteau-piqueur, 
elles ne broncheront pas. Mainte- 
nant. pour un baptême, un ma- 
riage. une cérémonie, vous avez 
envie d’autre chose. De l'article 
de luxe comme on en trouve en 
magasin pour mille balles. Atten- 
tion, le parle en nouveaux 
francs I Delà marchandise dans 
ce goût-ci. Approchez, madame, 
jugez par vous-même si je vous 
raconte des histoires. Voici des 
copies rigoureusement conformes 
aux montres des grands coutu- 
riers. Elles n'ont qu’un défaut, 
elles sont gratuites. Ouf, elles 


aussi, ces merveilles qui valent 
la peau des fesses, je suis chargé 
de vous les distribuer. 

Natu rellemen t, la foule de ba- 
dauds qui se presse autour de lui 
demeure scéptique. Il doit y avoir 
un piège, une astuce quelque part. 
Mais où ? L’homme s'acharne & 
répéter qu'il donna Le voudrait- 
il, U n’auraît pas le droit d’ac- 
cepter un sou. Une loi l'interdit. 
Il nous la cite : est passible 
d'amende tout démonstrateur qui 
aurait vendu des échantillons 
destinés A être distribués. Voilà 
une excellente loi dont nous 
ignorons l’existence Pour ache- 
ver de nous convaincra le came- 
lot reprend : 

— Je vous entends réfléchir 
d'ici. Vous vous demandez : 
« Mais alors, qui paye ? » Ré- 
ponse: personne. Si nous sacri- 
fions c es. montres, si tes ouvriers 
de Besançon, qui ont passé des 
centaines tCheures sur leurs ma- 
chines à les fabriquer, vous les 
offrent, c’est afin de vous faire 
connaître leur travail. Cela s’ap- 
pelle de la, de 2a- 
— Publicité, lancent les esprits 
les plus rapides. 

Le mot éveille des espoirs. Cha- 
cun sait que «la pub» se mon- 
tre volontiers généreuse, mais de 
là A nous donner des montres I 
— Eh ! oui. nous affirme l'ora- 
teur. L’horlogerie française doit 
aujourd’hui se battre ou mou- 
rir. Les Japonais nous envahis- 
sent- Leurs montres seraient-elles 
meilleures que tes nôtres? 

— Non J crie le publia 
— Je ne vous le fais pas dire. 
Mais üs les bradent à des prix 
qui réduiraient nos ouvriers à 
la famine. Alors , pour contre - 


attaquer, les gars de Besançon 
m'onf chargé de vous remettre 
quelques échantillons dont ils 
sont fiers. Gratuitement. Mais à 
une condition - 

H S’interrompt, conscient de 
tenir l'auditoire suspendu A ses 
lèvres. 

— A la condition que vous leur 
témoigniez votre reconnaissance. 
Comment ? Non. non, je ne veux 
pas un sou. Je demande unique- 
ment à ceux qui recevront une 
montre de la porter et de nous 
aider à défendre l’horlogerie 
française- C’est d'accord ? 

— Oui, crie le public. 

— Dans ce cas. je vais procé- 
der à la distribution. Ne poussez 
pas s’a vous plaît. Laissez-mot 
choisir tranquillement ceux qui 
me paraissent le plus dignes d'un 
tel cadeau, c'est-à-dtre ceux qui 
entretiendront leur montre, la 
feront régulièrement nettoyer, ré- 
viser. Combien coûte un bon net- 
toyage ? 

— 50 F. 100 F, répond le publia 

— Mettons 50 F. Mais non, je 
ne vous les réclame pas. Je tiens 
simplement à m’assurer que vous 
les avez. Ceux qui me tes mon- 
trent seront les premiers ser- 
vis. Levez bien haut la main. 

Une douzaine de personnes 
brandissent des billets. Le came- 
lot en cueille quelques-uns, les 
plus proches de son estrade. 

— Ne craignez rien, je vous 
les rendrai. Je me tue A nous 
répéter que c’est gratuit Mais 
ü me semble que les ouvriers de 
Besançon ont bien mérité une 
tournée d'apéro. non ? 

— SU crie le public, avec 
moins de cœur toutefois. 


— C’est donc à ceux qui sont 
prêts à payer cette tournée que 
je m'adresse. Les autres, qu’ils 
aidera s’acheter une casserole 
japonaise. S’üs souhaitent re- 
prendre leurs cinquante francs, 
libre à eux. Qu’üs débarrassent 
te terrain et laissent les connais- 
seurs bénéficier de cette offre 
exceptionnelle. Attention, je vais 
procéder à la distribution ! En- 
tendons-nous bien, je commence 
par les modèles courants, les 2 CV. 
robustes , endurantes, idéales pour 
les enfants. Nous passerons en- 
suite aux articles de luxe. Que 
ceux qui m'ont confié leurs 50 F. 
ces gens sincères et qui ont le 
nez fin, en ajoutent 50 autres 
francs pour le nettoyage et la 
révision, et f aurai le plaisir de 
leur remettre une de ces mon- 
tres. garantie de un an. pièces et 
main-d’œuvre. Mais, j'y pense, 
pourquoi seulement une ? Au 
diable l'avarice l J'en donne deux, 
j’en donne trois, plus solides les 
unes que les autres ; Ensuite, c eux 
qui Ut désirent pourront les 
échanger contre un modèle de 
plaqué or ou en lézard verri. 
des pièces de collection. Et, tou- 
jours sans supplément, sans en- 
tour loupe t te. Gratuitement 
pour les vrais amateurs. Pour 
ceux qui ne refusent pas l’apéro 
à nos ouvriers, et qui les aideront 
à vaincre la concurrence Japo- 
naise. Entre Français, ü faut se 
serrer les coudes, aujourd’hui 
plus que jamais. Faire une bonne 
affaire en accomplissant une 
bonne action, qui dit mieux ?. 

Personne. H ne manque plus 
que 2a Marseillaise. 

GABRIELLE ROLIN. 
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n ERRIERE la porte grise, 
l'univers rutilant du Fo- 
rum des Halles disparaît. 
Plongée dans le dédale 
des ouvrages inachevés. 
Sous le Forum an bri- 
cole : l'entretien et les 
finitions. Plus loin, c’est 
_» r Incertitude. On com- 
BH menoe une voie souter- 
raine, puis l'impasse. 
Comment la continuer, faute de 
projets précis ? Alors on s’arrête. 
Sans transition. le cloaque suc- 
cède aux rampes d’accès bien 
nettes où les ouvrière fignolent 
les derniers détails. 

Maurice, quarante - cinq ans, 
contemple tout cela avec amer- 
tume. Depuis huit ans, il est chef 
d'équipe sur le chantier des 
Halles. Avant. U a participé aux 
autres travaux souterrains du 
REJt. : Nation, Auber, Saint- 
Germain -en -Laye, Nanterre. Les 
débuts d'un chantier, le gros 
œuvre, lui plaisent. Mais main- 
tenant. aux Halles, c’est la fin. 
Ce chantier inouï, où l’on met 
encore au Jour les squelettes du 
charnier des Innocents, où fut 
même découverte une défense 
de mamm outh, qui s’est décom- 
posée au ' contact de l’air, que 
va-t-il devenir? Nostalgie. Sou- 


Le rêve africain 

On était nombreux, dans la 
famille de Maurice : « Je suis 
l'aîné de quinze frères et sœurs. 
Tous de la même mère, tous 
vivants. Le père, « éiaif pas doux 
tous les jours l Mais fl avait rai- 
son. Il nous a appris à travail- 
ler, déjà, pour commencer. » 

Lorsqu’il a quitté le lycée, 
Maurice rêvait d’être agronome, 
de partir en Afrique. L’exotisme, 
ce fut la guerre d’Algérie : 
trente-trois mois. De retour, il 
se brouille avec son père et 
s’embauche comme manœuvre 
rior'e je bâtiment. Pendant cinq 
ans xi travaillera douze heures 
par jour, samedi et dimanche 
compris, pour acheter sa, mai- 
son : « Je voulais faire voir au 
père que je pouvais, comme lui- * 
Petit à petit, il monte en grade. 

Maintenant, il est fatigué. 

« Pa fait des journées de onze 


Mimi bai 


heures. Quand nous commencez 
un plancher, U faut le finir. On 
ne peut pas arrêter le béton, 
parce que le lendemain matin, 
c’est trop dur. Des fois, on vou- 
drait bien rentrer, parce que le 
lendemain , ü faut recommencer 
à 7 h. 30. C'est la oie de fou. • 


Les technocrates 


Maurice est désemparé. Le 
monde change trop vite. Com- 
ment peut-il acc e pter. . lui. 
l’homme de terrain, que des 
techniciens déterminent, du fond 
de leurs bureaux, les objectifs 
qu’il devra faire respecter ? 
« Par/ois. on est dans le mou. 
Mais regardez le calcaire, ict 
C’est dur à creuser. Quand on 
bute sur une galerie des anciens 
égouts, c’est encore plus dur que 
le béton. Mais les technocrates, 
là-haut, avec leur p lanntng-. Tl 
n’y a que le chiffre qui compte. 
Il faut faire le même linéaire 
dans la journée. » . 

Et les jeunes ? * C’est pins 
pareil- Ils s’en fichent. Complè- 
tement. Ils vivent au jour le 
jour, ne veulent pas faire d’ef- 
forts. Tls ne veulent pas monter ; 
ça ne les intéresse pas. s 

Sur les vingt-neuf ouvriers 
dont MAurioe a la responsabilité, 
huit sont des intérimaires, a On 
leur dit quelque chose, mais üs 
s’en foutent. S’ils en ont assez ; 
Os s’en vont. Le s autres ne veu- 
lent pas travailler avec eux : üs 
en font moins et üs touchent 
■plus. Et üs ne respectent pas les 
règles de sécurité. Quand je les 
vois là-haut, perchés comme des 
singes, sans leur ceinture * 

La sécurité ! Pour Maurice, 
c’est une obsession. Le dernier 
repère qui lui reste, la Nonne & 
respecter à tout prix. « C’est 
quand même assez dangereux, le 


terrassement. U faut respecter 
les règles. S’ils le font pas, c’est 
leur vie, c'est la mienne. Si le 
patron dit de diminuer les nor- 
mes, je dis non. L’ingénieur, U 
a décidé de fatre ça, c’est qu'a 
V a une raison Tous les chefs 
que fat eus, les vieux sur 2e 
chantier, üs respectaient les 
épaisseurs de bltndage, et tout. 
Pourquoi que ■ moi, je ne les res- 
pecterais pas ? C’est comme par- 


tout; ü faut respecter les nor- 
mes, c’est tout. » 

Parfois, Maurice regrette le 
temps où il était simple ouvrier : 
le travail manuel, l’ambiance 
plus chaleureuse. « Avant, fêtais 
sur le tas. J’aimais bien. Encore 
maintenant, je mets la main à 
la pâte. Cétatt pas la même 
ambiance. Mais ça ne m’em- 
pêche pas, dans la journée, s’ils 
font cuire des merguez, tTaller 
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les manger avec eux. Au 
contraire, les gars, üs aiment 
bien. » 

Mate tout récemment, pour 
une remarque, un intérimaire 
l'a menacé d'un marteau. La 
course-poursuite à travers le Fo- 
rum sous les yeux des passants 
médusés s’est achevée au com- 
missariat de police, tout proche. 

Emmanuel a dix-neuf ans. 
C'est Fun des intérimaires de 
l'équipe. H a son CAJP. de sou- 
dure. Mais comment trouver un 
poste stable avant le service mi- 
litaire ? D’intérim en intérim, 
Emmanuel a fait tous les mé- 
tiers : manoeuvre, manutention- 
naire, magasinier. Réformé, 11 a 
de nouveau tenté sa chance dans 
la soudure. Mais 11 a perdu sa 
qualification. « J’ai perdu la 
main parce qu’tt y a longtemps 
que je n’ai pas soudé. J’ai fait 
Ces essais, récemment, pour être 
embauché. Bt 'puis, moralité, fai 
pas été pris. » 

Emman uel s'est alors installé 
dans la précarité : s Je reste un 
mois, deux mois, trois mois. 
Jamais plus. Des fois, fai envie 
d'y rester. Quand l’ambiance est 
bonne, qu'Ü y a des jeunes, 
comme moi. Mais ü y a quelque 
chose qui fait qu’au bout de trois 
mois maximum, crac, fl faut que 
je m’en aille. Un jour, je suis au 
Ut, et puis je me dis « non, je 
ne me lève pas a. Dans Vaprèe- 
midi, je téléphone : « Je vou- 
drais mon compte. » a ce mo- 
ment-là, f attends une semaine, 
quinze jours. Si fai travaillé 
trois mois, je peux me p erm e ttre 
au moins trois semaines. Je 
prends mon temps. » 


Avec les copains 

Que fait-il de ce temps re- 
trouvé ? * Je reste au. Ht, jusqu'à 
U heures, midi Je me lève, je 
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Le chantier sous le Forum 

Maurice, quarante-cinq ans, chef d'équipe ; Emmanuel, dix-neuf ans, intérimaire. Un même 
besoin de sécurité. Une même hargne contre les « rupins » qui passent au-dessus de leurs 
iêfes, au Forum des Halles. 


mange, je me recouche. Le soir, 
à partir de 6 heures, on sort 
avec les copains. On fait des 
conneries. » 

Emmanuel conjugue sa vie au 
présent. H sait l’organiser à sa 
manière : « Moi, je varie d’une 
intérim à l’autre. Je vais d’abord 
dans une intérim bien notée, je 
bosse pour elle. Ça peut être 
n’importe quoi. Et puis je vais 
dans une autre. Je dis : « X m'a 
envoyé à tel endroit pour fatre 
ceci, s J'en rajoute. Je fais mon 
petit baratin. Ils me croient ou 
ils ne me croient pas. En géné- 
ral, ça marche. Comme ça, je 
peux changer de qualification. 
Par exemple, j’arrivais sur un 
entrepôt, je ne savais rien faire. 
Les mecs, üs me montraient. Mais 
comme j'avais dit que je f avais 
déjà fait, fêtais payé au prix 
normal, en tant que mec qui fait 
le boulot dans sa spécialité. » 

Quand on lui parle de l’avenir, 
Emmanuel esquisse un sourire 
contraint : « L'avenir ? J'en ai 
pas vraiment, d’avenir .s 


Comme des bêtes 
curieuses 

Maurice, lui, a des projets 
précis : U n’attendra pas l’âge 
de la retraite. Dans deux ans, il 
quittera Paris, les travaux pu- 
blics, le salariat. H réalisera 
enfin son rêve différé de vingt- 
cinq ans : fonder une exploita- 
tion agricole, k Partir I J’ai 
acheté un petit terrain, entre 
Béziers et Narbonne. J’ai com- 
mencé à monter un élevage de 
faisans. Quand ma fille aura dix- 
huit ans, je m’en irai là-bas. Je 
me mettrai à mon compte et le 
füs m’aidera. » 

Sur un point, Emmanuel et 
Maurice se retrouvent : leur 
aversion pour le monde de demi- 
luxe, de choquant et d’appa- 
rence qui consomme au -dessus 
de leurs tètes. Emmanuel fus- 
tiger mi-lndigné, mi-méprisant, 
les v rupins du forum ». En pas- 
sant devant Hédiaid, Maurice 
explique : * Le pire, c’est de tra- 
vailler ici. Les gens vous re- 
gardent comme des bêtes cu- 
rieuses. Ils vous traitent de fai- 
néants. Des fois, fai envie de 
leur taper dessus. r> m 
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COMMUNAUTÉS 


Les drogués de la foi 

Une secte? Non, une communauté charismatique catholique, une 
intense fraternité, mais une hiérarchie et des règles strictes. 


A gauche de la scène, un 
orchestre bariolé avec 
ses violons et ses guitares 
électriques, ses musi- 
ciens qui chantent en 
chœur. Six danseurs 
viennent d’interpréter un 
premier ballet sur un dé- 
concertant morceau de 
rock, comme adouci. L’un 
d’eux s'approche du pu- 
blic avec un micro : « Bonsoir 
à. tous Nous ne sommes pas 
des professionnels de la scène, 
mais des membres d’une commu- 
nauté chrétienne, la Sainte- 
Croix, née en 1972 du renouveau 
charismatique dans VEglise ca- 
tholique ! Cl). Ce dont nous 
voulons témoigner dons ce spec- 
tacle, c'est de notre foi dans le 
Seigneur et de notre foie de 
vie chrétienne /_ s 

Et pendant deux heures, de- 
vant un public conquis qui frappe 
Hans ses mains, vont se succéder 
sans discontinuer dan-ww. chants, 
mimes et sketches pour s an- 
noncer 2a foie en Jésus l ».- 
Entre chaque saynète, technique- 
ment assez bien réussie, un 
membre de la communauté prend 
le micro et, comme s’il faisait 
une confidence au public, témoi- 
gne de 6a rencontre avec 
Jésus : c J'ai reçu une nouvelle 
vie par le mystère de la Croix » 
ou encore c Nous sommes passés 
de Za mort à la vie car nous 
nous aimons les uns les autres / » 
Aussitôt, les musiciens chanteurs 
enchaînent sur un nouvel air, 
ml -dise a, ml -cantique : « Il tient 
le monde dans sa main I— Allez 1 
Chantez avec nous f— » Et la 
salle reprend, séduite par la 
grâce persuasive des danseurs 
et la Joie — rée’le — de toute 
la troupe : « A vivre ensemble 
selon VEvangüe, nous avons a p- 


RICHARD DARMON 


pris un chant nouveau pour le 
Seigneur / » 

Difficile de résister & tant d’ef- 
fusion : on se croirait au Palais 
des Sports, le soir du retour de 
Johnny ! Mais on est & Corenc, 
à 5 kilomètres de Grenoble, 
dans la salle des spectacles que 
la communauté a elle-même 
aménagée pour au moins 300 per- 
sonnes. Le public ? Des amis et 
des sympathisants de la Sainte- 
Croix. mais aussi beaucoup de 
Grenoblois Intrigués par un spec- 
tacle qui fit, en avril 1978, deux 
fols salie comble au Théâtre 
municipal de leur ville. Depuis, 
la troupe a entrepris une tour- 
née dans la région — une ving- 
taine de représentation; — et 
« chaque fois, la salle était 
pleine / » 


« Jésus est là » 


Evangéliser, annoncer la 
« bonne nouvelle s, fût-ce au 
moyen d’un « théâtre militant » 
adapté â la parole de Jésus, est 
une des activités essentielles de 
la communauté. 

Celle-ci regroupe aujourd'hui 
cent cinquante adultes et une 
quarantaine d’enfants répartis 
dans dix lieux de vie commune 
— tes « fraternités » — organisés 
dans l’agglomération de Greno- 
ble, ainsi que dans les groupes 
« de partage et de prière » 
hebdomadaires. Tous, au presque, 
sont des laïcs. Parmi eux, de 
nombreux étudiants, des ensei- 
gnants, des assistantes sociales, 
des Infirmières, des médecins, 
des apprentis, quelques artisans, 
des femmes de ménage. Certains, 


parmi les plus anciens de la 
Sainte-Croix, ont été objecteurs 
de conscience, militants non- 
violents ou membres de «l’Ar- 
che a, la communauté pacifiste 
de Lanza del Vaste. La moyenne 
d’âge des adultes est Jeune : au 
plus la trentaine: Leurs moti- 
vations'? Le mande est devenu 
complètement fou ; aussi faut-11 
que les «derniers des Justes» 
se regroupent entre chrétiens 
pour mener une vie plus humaine 
de «partage» et de «transpa- 
rence ». Leurs objectifs ? 
« Essayer de maintenir tous les 
aspects de la vie chrétienne. Etre 
aussi un lieu de prière, de for- 
mation, d’accueil, de guérison 
intérieure, de vie fraternelle et 
de réconciliation entre généra- 
tions, c lasses sociales, actifs et 
contemplatifs, familles et céli- 
bataires . » Par cette «nouvelle 
manière de vivre», la commu- 
nauté se veut c un signe d’espé- 
rance pour le monde et de 
renouveau pour V Eglise ». 

Tenter d’appréhender des rela- 
tions plus «véritables» entre 
personnes, partager en collecti- 
vité « le témoignage vivant de 
Jésus », ne doit pas empêcher la 
communauté d’être liée au monde 
extérieur 2 A table, chaque jeudi, 
quelqu’un fait pendant quinze 
minutes une revue de presse pour 
tenir tous les «frères» Informés 
des principaux événements de la 
semaine- De même, la plupart 
des fraternités se sont Installées 
en pleine ville : «La véritable 
mission de vrais chrétiens, c’est 
de vivre au milieu des hommes I » 

Ainsi, la communauté, en 
étroite collaboration avec le 
Secours catholique, a-t-elle 
hébergé l’été dernier une famille 
entière de vietnamiens « jusqu'à 


ce que ses membres en dge de 
travailler aient trouvé un 
emplois. 

Chacun, sur son lieu de tra- 
vail, avec sa famille, ses amis, 
fera connaître la bonne parole : 
« Jésus est là! » L’évangélisa- 
tion est à ce point une tâche 
prioritaire de la communauté 
que, outre son spectacle et ses 
stages de formation « ouverts à 
tous », elle vient d'acquérir dans 
te centre piétonnier de Grenoble, 
mmm<» toute organisation poli- 
tique ou syndicale qui se res- 
pecte, un local — une ancienne 
boutique d’antiquaire. — qu’elle 
compte transformer en « café 
chrétien » et en lieu de prière 
permanente : c Les jeunes qui 
s’ennuient le mercredi après- 
midi pourront venir ici boire un 
pot. Nous organiserons des spec- 
tacles de café-théâtre. Nous 
allons aussi prévoir un certain 
nombre de « dîners - débats » 
avec certains groupes d’étudiants 
ou d'hommes d’affaires. » 


L’« higoumène » 


On 1e voit, tes membres de la 
Sainte-Croix ne sont pas restés 
sourds aux très léninistes leçons 
de r « agit-prop » 1 Se sachant 
« minoritaires » dans les masses, 
Ils adoptent une « tactique - 
stratégie » de propagande auprès 
mnim réfractaires A leur 
bonne parole, se réservant aussi 
pour NoSl ou Pâques quelques 
actions ponctuelles de plus 
grande envergure auprès de 
toute la population : « Parfois, 
à l’occasion d’une grande fête 
religieuse, nous organisons une 
parade de rue avec sketches, 
chansons et tracts, pour rappe- 
ler rr "’ r - chrétiens leur propre 
calendrier l » 

D'ailleurs, comme pour séparer 
le bon grain de l'ivraie, il existe 
plusieurs stades d* « engage- 
ment » qui correspondent à des 
étapes d’une « marche vers la 
vie chrétienne authentique » .* 
les « engagés consacrés » mettent 
tous leurs biens et tous leurs 
revenus en commun, alors que 
tes ■ fidèles » ne partagent que 
la totalité de leurs revenus. 
Quant aux « alliés », ils ne par- 
tagent que le dixième de leur 
salaire-. Pour chaque étape d'en- 
gagement, cm est d’abord « postu- 
lant », puis « novice » ; enfin, 
après trois ans, on peut devenir 
membre consacré de la Sainte- 
Croix E existe aussi des « sta- 
giaires » qui vivent dans la 
communauté pour un an ou 
deux sans engagement. Chaque 
fraternité rassemble une caté- 
gorie précise de frères. 

Hiérarchie, obéissance et auto- 
rité sont des valeurs primordiales 
de la communauté : la décon- 
traction c fraternelle » de tous 
ses membres, les visages, tou- 
jours disponibles et souriants, 
vont de pair avec des structures 
extrêmement rigides t 

Un chef-fondateur, le premier 
à avoir subi l’attrait de l'« Es- 
prit saint» — lois d’une céré- 
monie appelée r « Effusion de 
l'Esprit » — est le guide du 
groupe, celui qui, par son auto- 
rité évidemment « naturelle », 
montre la vole. On l'appelle 
encore 1* « higoumène », nom 
d’origine grecque donné aux 
supérieurs des monastères orien- 
taux Ce leader est assisté par 
un « Conseil des anciens » — 
trois autres personnes — sorte de 
bureau politique, dont le râle est 
d'être à la fois l'exécutif de la 
communauté et son instance de 
réflexion et d'orientation. 


Ministères 


Pour tout ce qui touche â la 
gestion et & l’organisation 
concrète (te la vie communau- 
taire, outre un poste d'intendant 
— presque inévitablement une 
femme 1 — par fraternité, U 
existe aussi un c Conseil de la 
communauté » qui regroupe les 
< anciens », les « responsables » 
de chaque fraternité, ainsi que la 
dizaine de « serviteurs » aux- 
quels on a confié un « minis- 
tère », c'est-à-dire une fonction 
collective précise. H existe ainsi, 
identiques aux « commissions », 
des organisations politiques, le 
ministère des enfants, celui de 
l'accueil, de la musique, des 
spectacles, de la librairie, des 
chants, des cassettes (que l'hi- 
goumène a enregistrées et que 
l'on diffuse auprès de toutes tes 
autres communautés charisma- 
tiques pour faire connaître par- 
tout ses « enseignements »), le 
ministère dn garage pour l'en- 
tretien des voitures communau- 
taires, celui de la coopérative 
pour l’achat groupé des alimente 
par toutes les fraternités, celui 
du vestiaire pour la récupération 
et le rangement d’une immense 
collection de vêtements et de 
chaussures qui, redistribués gra- 


tuitement à tous, permette nt de 
ne rien gaspiller-. Un min istère 
aussi pour le secrétariat : » 
communauté est déclarée comme 
ftç yvHaMnn de la loi de 1901, elle 
organise des week-ends e t de s 
stages, collecte des fonds auprès 
de ses membres. Elle a donc 
besoin d’une a dmini stra ti on. 

Lorsque, pour l'été, chacun doit 
prévoir son mois annuel de 
vacances, U sait qu’ü ne dispo- 
sera librement que de deux 
semaines : huit jours sont en 
effet prévus pour une retraite 
Hft.ni; un monastère ou autre lieu 
de recueillement; huit autres 
jours seront nécessairement par- 
tagés avec la communauté tout 
entière, rassemblée pour l'occa- 
sion en un immense camp de 
vacances, dw* 8 le but certes de 
« se distraire ensemble », mais 
fiTiftsi de « faire le büan de Fan- 
née passée et de dresser des 
perspectives pour celle qui 
vient ». 

Lorequ'un « frère » veut 
acquérir un bien coûteux ou 
changer de travail, c’est la fra- 
ternité, et, si besoin est, la com- 
munauté qui se réunit pour don- 
ner un avis sur une question qui, 
« parce qu’elle concerne un 
frère, regarde tout le mondes. 

Tout semble se passer dans la 
joie et la bonne humeur, m ême 
si rares sont les détails de la vie 
de chacun qui échappent & tous ! 
Communauté de vie, la Sainte- 
Croix devient vite, comme da n s 
certaines « sectes politiques ». 
ri rie, communauté de discours, de 
co m portements, de gestes, de 
tics de langage et d'habitudes 
vestimentaires, avec ses membres 
sympathisants, ses stagiaires, 
ses confirmés et ses permanents, 
avec son organisation pyrami- 
dale du pouvoir, 1 "higoumène au 
sommet entouré de conseils et de 
mintetères, avec ses séances de 
« transparence » inaccessibles 
aux novices et aux postulants-. 


Pins libres 


Dans la fraternité de la rue 
des Dauphins, en plein centre de 
Grenoble, les aengagés- 
co nsa créa » à vie — une quin- 
zaine — qui vivent là partagent 
tout : la grande maison de vingt 
pièces qu'ils habitent a été louée 
à une institution religieuse pour 
un loyer c symbolique » d’envi- 
ron 1000 francs par mois. Les 
chambres sont personnelles ou 
au Ttift-xiTwiiTT? pour deux Cer- 
taines sont réservées aux gens de 
passage. Partout des icônes, des 
statuettes, des estampes reli- 
gieuses. des photos de Jérusalem, 
des bouquets de fleurs séchées 
un peu mortuaires, l'odeur insis- 
tante de l'encens qu'il est diffi- 
cile de ne pas associer aux 
crucifix présents partout. Une 
grande propreté-. On pressent 
d’emblée une parfaite division 
des tâches. 

On retrouve souvent des fem- 
mes à l'accueil, comme à la 
cuisine-. Ce sont elles qui sont 
chargées de l'entretien et de la 
décoration de la maison ; aussi 
assisteront - elles moins souvent 
que les hommes aux prières. 
Certes tes frères aident tes sœurs 
à faire la cuisine quand Ils te 
peuvent — en tout cas obliga- 
toirement— les week-ends I — 
mais ce sont eux qui occupent 
seuls les ministères de l’ensei- 
gnement pastoral ou du garage. 
« C’est que Dieu a créé l’homme 
et la femme différents, explique 
Didier, le responsable de la fra- 
ternité, chacun a une spéci- 
ficité qu’a est vain de vouloir 
gommer /» 

Et le plus étonnant, c'est que 
les personnes tes moins dogma- 
tiques, tes moins crispées sur 
les «Ecritures», les mnina étri- 
quées, celtes qui semblent le 
plus s'épanouir Han» la commu- 
nauté au milieu des casseroles 
et des enfants, ce sont juste- 
ment-, les femmes, qui disent 
vivre leur « condition » avec 
plaisir et équilibre, « sans 
revendiquer les fonctions de 
l’homme I » « La volonté propre, 
dit l’une d'elle, cause une cou- 
pure avec Dieu. L’obéissance à 
Jésus, & l' higoumène et aux res- 
ponsables permet de mettre un 
terme à cette oie saris Dieu _ 
En fait, contrairement aux appa- 
rences, on devient plus libre en 
obéissant consciemment d cer- 
taines règles ! On se libère ainsi 
des regrets, des justifications, de 
la mollesse, des hésitations.» 


L’effusion de l’Esprit 


L'obéissance est donc le seul 
moyen de faire marcher la mai- 
son, de « mettre de Vhuüe là où 
il y aurait des heurts ». C’est 
pour cela que tout semble mar- 
cher ici comme sur des rails— 
Dans l'autre aile du bâtiment, 
deux couples occupent quatre 


pièces : il faut de la place pour 
les enfants, qu'on éduque ici 
avec fermeté aux lois de l’obéis- 
sance et de la religion. La litur- 
gie familiale, avant tes repas, 
les couchers, pour la préparation 
des fêtes, occupe en effet une 
grande partie dans leur éduca- 
tion. a Mieux vaut combattre le 
plus tôt possible l’esprit du mal. 
car même nourrissons, üs sont 
pêcheurs 1 » 

A deux ou trois reprises, en 
tout deux heures par jour, tout 
le monde — même s'il faut ren- 
trer de son travail — va se 
retrouver à la chapelle pour la 
prière, un étonnant mélange de 
liturgie byzantine et d'improvi- 
sations à haute voix- On 
s'adresse directement à Dieu 
avec des phrases & soi. dont cer- 
taines sent reprises en chœur ; 
on parie, on dialogue presque 
avec Dieu ; on le remercie d'être 
venu sur Terre incarné dans 1e 
Christ «pour sauver les 
hommes s; on lui adresse des 
« Alléluia l » et des « Hosanna / » 
vigoureux les yeux fermés. Pub 
les corps se prosternent pour 
embrasser le sol ou bien se 
dressent, tous ensemble au 
même moment, bras levés et 
■mains ouvertes, pour « recevoir le 
Seigneur »- « Ta sagesse est folie 
pour le monde !» — « Oh I Oui / 
Qui I Merci. Seigneur Jésus !» 
— « Oui ! Merci pour ton amour, 
pour cette matinée que tu nous 
as donnée, ces joies et ces 
peines!» — a Je te loue, mon 
Dieu, pour ta bonté!» Peu à 
peu, les voix de chacun se dila- 
tant, chaque frère commence à 
proférer des sons inintelligibles, 
rappelant un idiome d’origine 
orientale. A la manière des 
Apôtres le jour de la Pentecôte, 
tils utilisent une langue venue 
du cœur et de l'inoonsctence, 
c’est-à-dire «cette langue uni- 
verselle de la prière» dépourvue 
de syntaxe et de sens rationnel. 

Tgnfin, les voix se joignent en 
un continuum insistant qui se 
termine par des applaudisse- 
ments: la a joie du Seigneur» 
est telle qu’on l'applaudit-. Après 
un moment de recueillement où 
chacun prie pour lui, assis par 
terre, an écoute un frère lire un 
passage de l’Evangile, ou bien on 
se met à chanter des psaumes en 
chœur. La prière se termine 
chaque fois par un «Notre Père» 
entonné en se tenant par les 
mains, pendant que les visages 
rayonnent. On ne quitte pas la 
chapelle sans avoir embrassé 
quelque Icône ou caressé quelque 
livre saint-, 

Emotionnels, irrationnels, ces 
moments de prière sont impres- 
sionnants : ils excluent celui 
qui ne participe pas à l'c effusion 
de l’Esprit » / On a alors le sen- 
timent de se trouver parmi les 
membres d’une secte, en train 
de se livrer à une cérémonie 
qu’il semble difficile de ratta- 
cher à un culte précis. 


Reconnus 


« En fait, se défend Didier, 
qui garde, même pour travailler, 
. son voile blanc de prière, nous 
n’avons rien d’une secte pour deux 
raisons: nous sommes reconnus 
par l’évêque de Grenoble, et ce 
que nous voulons vivre c’est 
l’Evangile jusqu’au bout 1 » En 
effet, Mgr Matagrin, évêque de 
Grenoble a reconnu la Sainte - 
Croix et a même ordonné diacre 
Jacky, r higoumène, le fondateur 
de la communauté. Il peut ainsi 
célébrer mariages et baptêmes 
sans le secours d'un prêtre. 
D'ailleurs la communauté main- 
tient d'excellentes relations avec 
un groupe de prêtres de Gre- 
noble pour des recherches litur- 
giques et théologiques. L'un 
d’eux vient chaque semaine cé- 
lébrer la messe dans l’église de 
La Providence restaurée par 
tous à Corenc. Il nÿ a donc pas 
de conflit ou de rupture entre 
la Sainte-Croix et la hiérarchie 
catholique. La « dissidence » de 
ces charismatiques se situe à un 
niveau plus subtil, plus « Inté- 
rieur » : renouer avec la « foi 
ardente, chaleureuse, vécue, in- 
tense » des premiers chrétiens 
cause parfois quelques heurts! 
Trop d’institutions et d'adminis- 
trations religieuses sont venues 
« alourdir et parfois empêcher 
cette profondeur de la foi! » 
Sont-ils alors les contestataires 
de l’Eglise officielle ? « Non, ré- 
pond .Didier, il y a actuellement 
un grand mouvement de réveü 
de la foi - et qui dit a réveü » 
dit aussi « sommeil »_ Il existe 
en effet, selon nous, des struc- 
tures endormies dans l’Eglise ! 
Mais la seule contestation que 
nous /crions en vivant ainsi la 
r a di calité, la folie de V Evan- 
Qüe à chaque moment, ce serait 
une contestation par amour de 
Jésus!» * 


(I) Sur le .mouvement du renou- 
veau charismatique, voir notamment 
le A lande du i” 1977 et du M juin 
1979 et le Livre de Monique Bébrtra, 
«les Nouveau» Disciple»* (la Centu- 
rion, 1979). 
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LE MONDE DIMANCHE. — V 


MUSIQUE 


Rock français 

L-a Souris déglinguée. Marquis de Sade, Rouge 
à Lèvres, Elvisse Platinée, Edith Nylon... Un 

peu partout, en France, c'esi l'éclosion des 
groupes de rock. 



AGATHE LOGEART 


O RANGE. 1-ï juillet. Autour 
d'une petite place, des 
lampions balancent leur 
lumière coloree avec une 
'-■aievê de circonstance. 
Comme partout en 
France, le bal se prépare, 
un peu miteux. A quel- 
ques dizaines de mètres, 
pi| Sf la fouie s’entasse dans 
le Théâtre antique : le 
bit a électrique des sacs de cou- 
chage fait tache sur les gradins. 
La nuit qui tombe, lente et tiède, 
sera longue. Certains font des 
provisions de canettes de bière 
ou de limonade. 

Au milieu des Jeans et des 
T-shirts, des tenues plus sophis- 
tiquées — quelques femmes pan- 


thères. quelques cuirs noirs — et 
les carrures solides de légion- 
naires aux képis blancs. Sous les 
passages voûtés qui mènent au 
Théâtre, on procède dans l’ombre 
à d'évidentes tractations. 

Une agressivité latente est dans 
l'air : ambiance de foule 

compacte, bruissante, qui se 
cogne, impatience excitée. Les 
dos se calent contre les dalles de 
pierre. 

En face, sous une statue anti- 
que. la scène, long échafaudage 
surchargé, appartient au rock. Au 
plus grand fesvital de rock fran- 
çais. L’affiche est belle : après 
une série de petits groupes peu 
connus, les vedettes, toutes fran- 
çaises. Les Dogs. Starshooter. 



Bijou. Llttle Bob Story. Au 
Bonheur des Dames et, enfin, 
très attendu. Jacques Higeluu. 

On dansera, on fumera. On 
balancera des canettes sur cer- 
tains. groupes qui n'auront pas 
l’heur de plaire. Une brève 
bagarre éclatera. Des porte- 
feuilles changeront de poche, des 
asuntlagSM i bot tes) de proprié- 
taire. Les oreilles se saouleront 
de décibels et de plaisir. A 
4 heures du malin, le service 

d’ordre refoulera sons tendresse 
la fatigue recroquevillée de quel- 
ques spectateurs ensommeillés. 
Pris d'assaut, les hôtels enten- 
dront grincer les sommiers. 

Et tout en haut d'Oronge. sous 
les étoiles, des corps s'allongeront 
au pied des arbres. 

A quelques variantes près, les 
mêmes scènes accompagneront 
concerts et festivals de l’été. Au 
cap cTAgde, à Rlec-sur-Beion. 
sur la piste blanc lie de la pati- 
noire d'Orléans. 

A l'automne, on continuera A 
Jouer du rock français un peu 
partout, et jusque dans les salles 
de patronage. Peu importe aux 
amateurs. Malgré le raz de 
marée disco. au beau milieu de 
la « nouvelle chanson fran- 
çaise », un phénomène musical 
particulier, original est apparu. 

Ribambelle mouvante, les 
groupes de rock français étalent 
aujourd'hui leurs noms loufo- 
ques en lettres fluorescentes sur 
les murs des villes. Ils les choi- 
sissent avec humour : la Souris 
déglinguée. Marquis de Sade, 
Rouge à Lèvres, Elvisse Platinée. 
Edith Nylon, ou les Babouches- 
Rock mou, les Craquelles Apéro- 
Rock— 

Souvent aussi éphémères, des 
boites à rock s'ouvrent un peu 
partout. A Paris, le Sous-Marin 
Jaune, le Snringhall, reconverti 
en chapelle de jazz, le Rose- 
Bonbon (passé récemment A la 
musique disco). mais aussi le 
Gibus (où plusieurs fols par se- 
maine se produisent des forma- 
tions souvent débutantes), les 
Bains-Douches, et le très ancien 
Golf Drouot où débuta Johnny 
Hallyday et où chaque semaine 
est organisé un tremplin, 
concours du meilleur groupe de 
rock. 


Loin des ghettos 

Télévision, radias. Journaux 
s'ouvrent au rock. « Chorus » sur 
Antenne Z «Loup garou» et 
«Feed Bock», sur France-Inter, 
« Coca Cola Music Story » sur 
Europe 1. < WH.TL ». les 

e Rock critics » sévissent main- 
tenant loin des ghettos tradi- 
tionnels que sont Best et Rock 
and Folk. Le Monde lui-m ème_. 

Et dans ces rubriques de rock 
désormais régulières, la part 
consacrée au rock français n’est 
pas négligeable. Lentement, Je 
phénomène s'installa 

Dans les années 60. la France 
avait bien connu sa première 
période rock : Dick RI vers, Lucky 
Blaodo, Eddy Mitchell, Johnny 
Hallyday. Comme leurs noms 
d'emprunt, comme les person- 
nages qu’ils 6e forgeaient, leur 
musique n’était qu’une copie 
inf orme à celle des rockers 
am éricains. Faite d'Elvis Prealey, 
d'Eddie Cochran ou de Chuck 
Berry, on s’offrait des succé- 
danés : les Chats Sauvages ou 
les Chaussettes Noires. Carica- 
ture, cliché, ce n’ était qu’une 
mode, vite retombée. Cette musi- 
que des Jeunes, parfois violente, 
s’était assagie en un yéyé bêlant. 
Les rockers avalent rincé leur 
gomlna. Les femmes - vamps 
s’étaient transformées en. collé- 
giennes. Sheila. toute-en-couettes 
aux yeux écarquiilés, était née. 

Sylvie Vartan ancienne ma- 
nière se faisait tranquillement 
la plus belle pour aller danser. 
Le temps passait. On collection- 
nait les disques des RoUlng 
Sternes. On écoutait du folk, de 
la musique pop ou Indienne. 
Ou autre chose encore. Mais 
dans les * fêtes », quand ü s’agis- 
sait de danser, on finissait tou- 
jours par déterrer le sempiternel 
Rock around tue clock de Bill 
Baley, ou un vieux Gene Vin- 
cent usé- Souvenirs, souvenirs _ 
On retrouvait le plaisir d’un 
rythme carré, simple, qui don- 
nait envie de bouger et corres- 
pondait bien à la pente rétro des 
années 70. 


Iconoclaste 

S'il provoquait un hiatus, cet 
arrangement musique à écouter» 
musique à danser, était viable. 
Longtemps, la jeunesse s'en 

contenta. Après tout, le rock 
n'était qu'un produit Importé. 
Pourtant, la tentative avortée 
des années 60 avait laissé des 
traces. Et la diffusion croissante 
des disques étrangers forgeait 
les goûts Le rythme très spécial 
du rock res Lait une valeur sûre. 

Et c’est en 1977, avec l'appa- 
rition du punk en Grande-Bre- 
tagne, et dans une moindre 
mesure aux Etats-Unis, qu’un 
déclic s'est produit chez certains 
fervents du rock. 


Si la France n'a jamais donné 
ù fond dons le punk, elle en a 
au moins tiré deux choses Une 
mode vestimentaire, un genre, 
un a look» très parisien. Et une 
Idée qui. eL'e, s'est répandue 
dans beaucoup de jeunes têtes 
françaises a travers l'Hexagone, 
et explique en grande partie 
cette floraison de groupes. 

En æ moquant du «savoir» 
musical, en jetant aux orties 
technique et sophistication, les 
Sex Pis lois, premières vedettes 
du punk britannique, lancèrent 
un message Iconoclaste et libé- 
rateur. a leur suite, on pouvait 
sans complexe se lancer dans le 
rock. Les quelques rythmes de 
base s’apprennent vite. Jouer du 
rock est désormais à la portée de 
tout le monde. B suffit de 
trouver un style, un k son ». us 
nom. 

Le « boom » Téléphone 

Avec cette approche différente, 
une mythologie nouvelle était 
née. A côté d'Elvis Preslev ou 
de Mick Jagger, Johnny Rotten. 
avec sa mine blafarde et ses 
cheveux hirsutes, n’avait rien 
d’un sex •ymbol. Mais Presley est 
mort, et Mick Jagger vieillit. 
Les pionniers du rock chan- 
taient les grosses voitures, les 
bals de collège et leurs amours 
malheureuses, en écrasant une 
larme et en roulant des épaules. 

Avec le punk, les thèmes 
changeront. La musique, violente 
et brutale, sentira le béton. le 
métro, l'ennui des citadins pas 
beaux, pas frais et pas trop 
confiants en un avenir qui ne 
s’annonce pas doré. No future 
et tout tout de suite. Es enro- 
beront leurs chansons de dèzl- 
Eion et d'absurde. 

En France, tes premiers à avoir 
senti le vent tourner furent sans 
doute les SLinky Toys. Littérale- 
ment : les Jouets qui puent Us 
chantent en anglais et en espa- 
gnol Compassés, très parisiens. 
Us traînent en permanence un 
air languide et détaché. 

Au même moment, naît 
Asp hait Jongla fabrication d'un 
critique de rock, Patrick Eude- 
llna C'est l'archétype du « punk- 
mode » des Halles. Encore un 
phénomène parisien limité, tant 
par son audience que par la 
qualité de sa musique. 

Puis ce fut te «boom» Télé- 
phone, qui allait très vite faire 
école. Une fUle et trois garçons 
a l’allure lycéenne, un concert 
gratuit porte de Pantin à Paris, 
une très efficace promotion et un 
«tube». Hygiaphone. En quelques 
semaines. Us vendent cent mille 
disques. La voie est ouverte. Ils 


seront nombreux à s'y engouffrer. 

Parallèlement, l'influence du 
punk semble s’estomper, ou 
s'infiltrer dans un nouveau cou- 
ram musical la New Wave, la 
nouvelle vague, signe annoncia- 
teur des années 80. enrubannées 
dé synthétique et d’atomique. Et 
c’est l’heure du rock lyonnais, 
avec Starshooier. Quatre gar- 
çons d’une vingtaine d’années 
aux noms fantaisistes : Kent 
Hutohinson, P h 1 1 Pressing, 
Mickey et Jello. Ils sortent un 
premier 33 tours 35 tonnes ; 
on y parte de métal, de filles 
et de violence. Nouveau tube. 

Us seront moins heureux avec 
leur deuslèroe album. Mode, 
où üa affirment que. « cette 
année, la jeunesse sera intelli- 
gente et sexy». Cela leur valut 
quelques jets de canettes à 
Orange. Mais l'agressivité fait 
partie du Jeu. 

Au même moment. Bijou. Us 
on: la trentaine et jouent en- 
semble depuis longtemps. Engon- 
cés dans des costumes étriqués 
aux pantalons délibérément trop 
courts. Ils chantent avec un hu- 
mour un peu sinistre des chan- 
sons de Serge Gains bourg, et se 
lancent grâce aux Papillons noirs. 

Téléphone, Starshooter, Bijou. 
Des disques, des concerts, des 
o!\r*i «-trations de plus en plus 
élaborées. Un succès rapide. La 
vole était ouverte, ils seront des 
centaines à s'y engouffrer avec 
des bonheurs divers. Et & entraî- 
ner un public de mordus, friands 
de l'amblarce lourde des concerts, 
où la provocation, la « réaction », 
forment les termes de l'échange. 

Us sont chômeurs, étudiants. 
Jeunes travailleurs, tes nouveaux 
chanteurs de rock. Ils ressem- 
blent aux banlieusards solides de 
Traction qui disent : « Au départ, 
on fait du rock pour s'amuser 
et frimer, puis on s'accroche. Et 
là. c’est ça où rusvne .» Ou aux 
adolescents de LUI Drop : Vio- 
laine. dix -sept ans, batteuse, qui 
a l’air d'une toute petite fille 
avec sa courte jupe rose et ses 
socquettes. Ou à Corinne, vingt 
ans; ancienne roaddie devenue 
bassiste, et qui affirme : « La 
bosse, c’est comme les bons res- 
tes ; quand on y a goûté, on a 
envie dfy retourner. » 

Ambiguïté calculée 

Ou Olive, vingt-trois ans. le 
guitariste aux chaussures rouges 
pointues (son seul luxe) : « Si 
nous nous appelons Lili Drop , 
dit-il, c’est parce que nous avions 
envie d'un nom qui ne voulait 
rien dire et d'un nom ambigu, 
aux consonances féminines. » 
Goût fréquent de l'ambiguïté 
calculée «On n’est jamais entiè- 
rement homme ou femme », pour- 


suit -H dans en sourire, a Notre 
musique est une musique de le 
v'Mc. de ce que nous y virons. 
Les si galères», les flics, ce sen- 
timent de puissance sur un peiil 
vélomoteur qui soif se faufiler. 
C'esi le rock qui sort de nos 
ventres tendres. » 

A Lisieux, un groupe de rock 
d'un autre genre : Vegetators 
r« Parce qu’on passe notre temps 
à végéter dans les troquets, notre 
seule distraction »). Trois gar- 
çons cravatés qui posent le sou- 
rire aux lèvres devant un monu- 
ment aux mort: allemand et 
chantaient au lendemain de la 
mort du pape dans la ville de 
sainte Thérèse une chanson qu! 
a fait grincer des dents, a Vati- 
can » : 

<r.4u sous-sol du Vatican, il y a 
r des tonnes d'or , 

Les cftréfteTis, peurres glands. 
î rendront bien leur pape mort. » 

Parti de Nice, un autre groupe : 
Mistral. Quatre amis d'enfance 
qui. adolescents, mimaient les 
jeux de scène des musiciens de 
rock, armés d’un balai ou d'une 
raquette de tennis. Un électri- 
cien, un maçon, un tapissier, un 
lycéen. Pour eux aussi, 1977 sera 
une année charnière, puisqu’ils 
décident de monter è Paris 
«pour ne faire que du rock et 
en vitre n. 


Au bout de la folie 

Pendant un mois, ils répètent 
dans une boutique désaffectée où 
l'on dort pêle-mêle dans un 
embrouillamini de copains, de 
plats de spaghettis et de fils élec- 
triques emmêlés. Us gagnent un 
deuxième prix au Golf Drouot. 
Achètent une «sono» & crédit 
et enregistrent une bande dans 
une cave avec deux micros. Us 
assurent quelques premières par- 
ties. Un éditeur les remarque, et 
c'est le dédie. 

Le premier disque, tes pre- 
mières tournées, l'apprentissage 
de la scène et l’étonnement de- 
vant cette entrée, somme toute 
pas si difficile dans le monde 
du show - business. Avec ses 
luxes, ses plaisirs et ses em- 
brouilles. 

Mais comme Os 1e chantent 
dans une de leurs chansons, 
Petit Mec : 

c Faut aller au bout de ta folie. 

Faut pas en rester là, vas-y. 

Ça va, ça vient, ça fait partie 
idu jeu. 

Ça ne fait rien, tu fais ce que 
Ifu peux. 

Tu voudrais bien, n’est-ce pas, 
. . . . [tu-voudraùs bien. 

Le plus beau, le plus grand, 
{oui. c'est ça, faut que 
[t'assures mon gars. 

C’est pas encore ça.» 

_ .A ller au bout de sa folte. ■ 


A LONDRES, 
ENJANVER,-50 
CEST COURANT 



A Londres, en janvier, c'est tes soldes. Mais rien à voir 
avec la France. Ici 50% de réduction c’est courant 
Et tous ie s magasins londoniens sont concernés. 
Vous trouverez , par exemple, des écharpes 
écossaises à El chez Scotch House, des tricots 
Jaeger à £7,50 chez Barkers, des cashmeres 
à £29,95 chez Burbeny’s. des 
Churches à £37,5 chez Simpson, et 
des milliers d’autres articles à des prix 
qui ne peuvent pas laisser froid. 
Alors, dès ce week-end, profitez 
des soldes londoniennes. 7 h OO 
à Saint-Lazare: C’est le l^volSeajet 
En Fin de matinée au cœur de Londres. 

Et seulement pour 170 F. 
Vous voyez, avec Seajet, rien que le prix 
du voyage permet déjà de faire des 
économies. 

Renseignements au 742.77.91 ou à votre 
Agence de voyages. 



L’autre façon de s’envoler pour Londres.' 
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L’attaque du train Berlin entre les calés et la forêt 


Un chuintement, le train 
S’ébranle, nous emportant 
dans ses entrailles. Les ans 
sont bien assis d’avance, d'au- 
tres cherchent, hagards, & se 
caser, dévisageant les gens 
carrés hmm leurs coins-fenê- 
tres, peut-être dans l’espcrtr 
de les faire lever. Dans ce 
wagon-là, les banquettes 
confortables sont sa g e m e n t 
rangées deux par deux, style 
autocar. La moitié du wagon 
rinnu le sens de la marche, 
l'autre dans le sens de la nau- 
sée, et l’Inverse au retour. 

Le train a pris de la vitesse, 
les corps commencent à s'ar- 
ranger des corps "olsina, dé- 
routants, étrangers, livres, 
magaidnes, tricots surgissent. 
tandis que certains s'appli- 
quent déjà à dormir, yeux 
dos, bouche entrouverte. 

C’est dors qu’ils se lèvent. 
Us étalent assis Juste devant 
moL muets, dociles, un gar- 
çon et im garçon. Maintenant 
ils se postent chacun & un 
bout du wagon. J’ai compris. 
Haut les mains, passez la 
monnaie. Ces deux-là ont ou- 
blié de se masquer le visage 
dans un bas de sole ou au 
moins de parler à travers un 
foulard de cow-boy. Messieurs 
et dames, n’ayez pas peur: n 
ne vu» sera fait aucun mal. 
Nous n’en voulons qu’à votre 
argent, celui que vous avez en 
trop. Alors faites bien atten- 
tion, ne bougez pas sinon Je 
tire, et mon copain là-bas 
dans le fond, il a le colt en- 
core plus rapide que moL 

Et celui qui a parlé, mais 
ai-je rêvé, brandit son vio- 
lon. se le case sur l'épaule, et 
commence à nous donner Ja 


régalade, la sérénade. La 
campagne ocre et verte défile 
sur une ariette de M o za rt De 
colt du compère est une sé- 
bile quTl nous invite à rem- 
plir. L’un Joue, l'autre quête. 
C’est en musique qu’ils nous 
braquent, ces modernes de- 
mandeurs de nos piécettes, 
nous invitant à prendra le 
voyage comme un loisir. Ne 
pas donner serait vilain. Vous 
n'aimez pas les artistes ? 

On avait déjà l’habitude de 
les rencontrer dans les cou- 
loirs ventés du métra que les 
usagers arpentent d’un pas 
pressé pour en finir plus vite 
avec la journée ou avec la 
vie. Certains faisaient même 
un bout de route avec noos 
riarve je compartiment, deux 
ou trois stations en musique 
pour nous transporter à leur 
façon. Voilà qu'ils viennent 
maintenant adoucir nos 
wicwmt jusque da.n* les trains. 

NI mendiants ni forcément 
musiciens, ces violoneux, che- 
velure en sueur, peau acnél- 
que ou anémique (trop grande 
fréquentation du métro), veu- 
lent incarner notre liberté. 
Mats attention, lia n’ont pas 
le droit de viellttr i Passé l'âge 
des raisins verts, ce sont des 
ratés, et un peu plus tard, des 
docJiaids. 

A Lyon, les deux racket- 
teurs ont disparu sur le quai, 
perdus dana la foule, pas vus, 
pas pris. Souhaitons que, con- 
formes à leur anticonfor- 
misme; Us n'aient fait le 
voyage que pour gagner le 
prix du billet, la fin rattra- 
pant ainsi les moyens. 

MARIE-LOUISE AUDIBERTL 


Les ringards 


Ça fait ringard. H a l'air 
ringard. T’as pas Tair rin- 
gard— H est des mots qui 
prennent des formes étran- 
ges, ectoplasmes menaçants, 
n'émanant d'aucun fond 
connu, dépourvus de tout 
sens précis. Ringard 7 Qu'est- 
ce au Juste? Cette terreur 
d’étze semblable aux autres : 
les cravatés, les costumés, les 
emperiousè-e-s_ oui, mais 
pas seulement. 

Les babas du seizième ? 
Certains, mais pas tous. 

Les aoixante-hultards dû- 
ment diplômés et conforta- 
blement salariés? 

En partie, mais pas forcé- 
ment. 

Alors? Ma fai. Je ne sais 
pas au juste. Notion difficile 
à cerner; difficile à saisir 
parce qu’elle court, elle court, 
comme le furet, t s'étant 
échappée du vocabulai r e 
argotique des loubards, le 
mot a pria d'assaut les rues 
de la ville, les beaux quar- 
tiers, le mande du jour et de 
la nuit. 

Des jeunes — le « second 
cycle » — Interrogés, c pro- 
priétaires s du terme en 
quelque sorbe, ont donné les 
réponses suivantes : 

— Les ringards -, ceux çul 
Usent un article « objectif », 
en pantoufles, sur les réfu- 
giés du Cambodge et passent 
ensuite à la page c humour » 
du magazine. 

— Les ringards, c’est les 
€ pas cool ». 

— C’est le père pastis et 
2a mère chiffon-à-poussière. 

C'est— 

J’ai peut-être compris. Je 
me rappelle la liste des com- 
mandements quasi mosaïques 
que nous nous étions fixés. 


Conte froid 


identique à la vôtre, vous qui 
noos précédiez, et vous qui 
nous suives 

D’accord sur tout et satis- 
faction d'avoir pigé. 

Avec une tristesse cepen- 
dant : celle de ne pas être 
tout à fait rassurés sur notre 
fidélité à l'ancien principe de 
non-rlngardlse. quel que fût, 
alors, son nam. 

Jamais de compromissions ? 
Pas l’ombre d’un confor- 
misme? Aucune trace de 
trouille bien pensante ? Al- 
lons donc 1 

Même si no» avons appris 
à danser le reggae, même si 
nous manions avec une cer- 
taine dextérité rassurante les 
noms d’Elvis Costello, Bob 
Marley, Joe Jackson, même 
si noos parvenons à nous 
habiller très ne to wave. Même 
si nous déclarons — bravo, 
tu es dans le ton — que les 
Punks, Sex Pistais et Johny 
Bottea sont en passe d’êta» 
démodés. Même; même; 
même— H doit bien nous ar- 
river, de temps à autre, t 
bout du métro, au bout du 
boulot, de nous caler dans un 
fauteuil, scotch en main , 
pieds en pantoufles, de lire 
quelques pages sur la famine 
qui sévit un peu partout — 
sauf chez nous — sur les 
massacres de La Mecque et 
d'ailleurs. Histoire de s'in- 
former. 

L'essentiel, puisque nous 
avons plus ou molr- renoncé 
à être tous des Juifs alle- 
mands — position Inconfor- 
table. il faut bien l’avouer, — 
l'essentiel, c'est d'être bien 
déterminés sur ni point : on 
évitera tous d’être des rin- 
gards. 

CLARISSE N1COIDSKL 


de JACQUES STERNBERG. 


La mémoire 


Depuis plus de trente ans. il entassait sur des éta- 
gères et dans des vitrines les objets les plus variés, 
généralement d'une extrême banalité. Des brindilles, 
des cailloux, des feuilles, des boites de conserve 
vides, des bouts de tissu, n'importe quoi en somme. 
Ces petits riens, il ne les gardait pas pour n'importe 
quelle raison • tous, toujours, étaient liés plus on 
moins secrètement à des scènes qui! avait eu l’occa- 
sion de vivre. On peut dira que. d'une certaine façon, 
il avait consacré toute sa vie à cette collection un 
peu particulière. Et assez inutile, vraiment : en effet, 
comme H n'avait aucune mémoire, il n’arrivait 
jamais à se rappeler quels souvenirs ces milliers de 
souvenirs pouvaient bien lui rappeler. 


Une harde de sangliers ravageant des jardins. Image insolite dun 
Berlin-Ouest méconnu, entre ses traditions et ses lacs. 
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B ien qu'ils apprécient le 
compliment, beaucoup de 
Berlinois font montre 
d’un «grtflin scepticisme 
lorsqu’ils entendent dire 
que leur ville reste, dans 
toute l’Allemagne de 
l’Ouest, la seule où le 

■ visiteur ait l’impression 
de se trouver dans une 
« grande capitale ». Ce 
rôle, bien sûr, Berlin l’a perdu 
depuis la fin de la guerre. Les 
Allemands les plus optimistes 
n’ 06 enfi pas espérer qu'elle le 
retrouvera un jour. Toutes les 
péripéties et toutes les horreurs 
que la ville à connues n’ont ce- 
pendant pas suffi à détruire une 
âme. celle d’un haut lieu de la 
civilisation au centre de l’Europe. 

Il est vrai qu 'aujourd’hui 
Te esprit de Berlin » est surtout 
empreint de nostalgie On y re- 
trouve les traces de ce qui fut, 
avant guerre (et surtout avant 
le nazisme), une métropole où 
fermentaient les idées nouvelles 
sans que, pour autant, les struc- 
tures de la vieille société centre- 
européenne aient été détruites. 

Aujourd'hui encore, les tra- 
ditions résistent à l’assaut du 
modernisme. Il suffit, pour s’en 
convaincre, de parcourir le cé- 
lèbre Kurf Qrsten damm. qui reste 
l’artère vitale de Berlin. Les 
guides touristiques citent tous 
la réflexion de l’écrivain amé- 
ricain Thomas Wolfe, selon qui 
cette avenue, longue de 8 kilo- 
mètres et demi, serait « le 
plus grand café de l’Europe ». 
Ce jugement reste vrai. A Berlin, 
à Vienne, à Prague et m ê me à 
Varsovie, la vie sociale et cultu- 
relle s’est concentrée depuis plus 
d’un siècle dans les cafés. Ceux- 
ci, U est vrai, offraient à la fois 
des monceaux de crème fouettée 
sur chaque tasse et, pour qui 
ne s’intéresse pas exclusivement 
aux nourritures terrestres, un 
choix prodigieux de Journaux. 

La tradition a cédé du ter- 
rain. Les vieilles brasseries où 
la Mère coule à flots, où l’on 
déguste I* «Efcbein » (jarret de 
porc) et les « boulettes » de Ber- 
lin qui sont à l'origine du ham- 
burger, n’ont pas complètement 
disparu, mais il faut s’égarer 
dans les rues latérales et plus 
sombres pour trouver encore les 
bistrots où la population locale 
absorbe l’horrible mixture de 
bière blanche et d'alcool de 
framboise. Les terrasses restent 
heureusement une particularité 
de la ville. Elles sont bien abri- 
tées : si le fameux *air de Ber- 
lin » est devenu le thème d'une 
chanson populaire, 11 reste en 
général plus frais que pur, et 


la brise soufflant sur le Kur- 
füratendamm peut être glaciale 
en plein été. 

Parmi les galeries d’art, les 
antiquaires et les boutiques de 
luxe, de vieux cafés résistent vi- 
goureusement à I Invasion des 
pizzerias. Le plus ancien d’entre 
eux est installé presque en face 
de d’église du souvenirs, monu- 
ment le plus connu de ce bou- 
levard que les Berlinois pressés 
appellent tout simplement le 
c Kudamm ». Le clocher mutilé 
de l’église a été flanqué, depuis 
la guerre, d’une nouvelle église 
octogonale, que de minuscules 
vitraux ne parviennent pas à 
rendre attrayante. Certains ne 
manquent pas de faire malicieu- 
sement observer que les mure 
élevés au siècle dernier, malgré 
les bombardements qui les ont 
êventrés, tiennent toujours bon, 
alors que l’édifice d’après-guerre 
appelle déjà des réfections coû- 
teuses.. 


Lustres dorés 

L’ancien café tout proche de 
l’église est, lui aussi, restauré. On 
a beau le savoir, on ne peut 
rester Insensible à l’atmosphère 
qui régnait sans doute avant la 
grande catastrophe de 1914. lors- 
qu’on entre dans cette salle an 
plafond très haut, aux lustres 
dorés, aux murs garnis de ta- 
bleaux où s’ébattent des chéru- 
bins, aux tables aux dessus de 
marbre et aux comptoirs sur- 
chargés de pâtisseries. 

Signe des temps ou, au con- 
traire, survivance du passé ? Le 
petit déjeuner e littéraire», a 
5.80 DM, coûte beaucoup moins 
que celui des « philosophes », à 
12.60 DM. Les penseurs ont appa- 
remment besoin d’œufs, de char- 
cuterie. de Jambon et de fromage. 

Les cabarets, qui ont longtemps 
fait la célébrité de Berlin, n’ont 
pas totalement disparu. Le plus 
connu d'entre eux — le Porc- 
épic — est cependant installé 
aujourd’hui dans le monstrueux 
gratte-ciel portant le nom d’£u- 
ropa Conter. Cet édifice de vingt- 
deux étages, où logent d Innom- 
brables cinémas, boutiques et 
restaurants, ainsi qu’un casino, 
est une véritable ville dans la 
ville qui ne cherche certainement 
pas à entretenir les traditions du 
vieux Berlin. 

Celles-ci sont beaucoup mieux 
défendues par le seul véritable 
café-concert dont dispose de nou- 
veau. depuis un an et demi envi- 
ron. l'ancienne capitale du Reich. 
Il est vrai que cet établissement. 


ALAIN LETORT 


qui- a adopté le nam d’à Eins- 
tein », n’a pu s’établir qu’à quel- 
ques kilomètres de là. sur la Kur- 
fûrstenstrasse. beaucoup moins 
élégante que le KurfPrstendamm. 

En dehors de la musique et des 
manifestations on y 

propose jusqu'à 2 heures du 
matin six variétés de café et la 
lecture gratuite de tous les Jour- 
naux dans la bonne vieille tra- 
dition. 

Le long du trottoir du Kur- 
fürstendamm, s’alignent des voi- 
tures à vendre. Mais 11 s’agit en 
général de modèles rares, tels 
que les cabriolets que Volkswa- 
gen ne fabrique plus ou de trac- 
tions avant Citroën, dont les 
Jeunes générations n'ont 
connaissance que par les vieux 
films de gangsters™ Quant à 
l’entrée d’une arcade sur ce 
même Kurfûrstendamm, elle 
conduit à un gigantesque mar- 
ché aux puces réparti sur plu- 
sieurs étages de plusieurs 
immeubles, tous imprégnés par 
l'odeur des saucisses au curry 
vendues au rez-de-chaussée d«.np 
un stand autour duquel se ras- 
semble une population à mine 
patibulaire. 

H est vrai que le c gndamm » 
a toujours été un lieu de ren- 
contre entre tes classes sociales 
les plus diverses. Aujourd’hui 
comme il y a un demi-siècle, les 
autorités s'efforcent, bien en 
vain, de contrôler cette popula- 
tion marginale qui a établi son 
quartier général aux alentours 
de la gare du Jardin zoologique. 

Mais Berlin-Ouest n'est pas 
seulement une vWe — la plus 
grande d’Allemagne occiden- 
tale, — c’est aussi, contrairement 
à ce que l’on Imagine de loin, un 
ensemble d’espaces verts et même 
forestiers auquel on ne songe 
guère lorsqu'on évoque l’Image 
de l’ancienne capitale du Reich. 

« Une harde de sangliers a 
complètement ravagé un jardin. » 
Telle esc la manchette qui s'éta- 
lait. voici quelque temps, à la 
première page des Journaux ber- 
linois. Les photos accentuent 
encore l’impression désastreuse 
pour les lec te lires : un vaste 
gazon, qui avait été soigné 
conformément aux meilleures 
recettes britanniques, se trouvait 
complètement labouré. Le lende- 
main. l'affront était vengé : les 
gardes forestiers avalent abattu 
onze des sangliers coupables, et 
l’image de ce massacre était bien 
faite pour rassurer les bons 
citoyens berlinois amoureux de 
leurs Jardins. Tout cela se pas- 
sait dans on quartier résidentiel 
très respectable de Berlin-Ouest. 
La loi. toujours présente en Alle- 


magne, a cependant prévu que 
même les Berlinois doivent clô- 
turer leurs jardins pour en 
Interdire l’accès aux « bâtes 
sauvages » I 

Pour le visiteur, de telles in- 
formations GOZlt pour le 
surprenantes. A l’étranger, ou 
ima gine parfois Berlin - Ouest 
comme une cité complètement 
enfermée derrière le «mur de 
la honte ». avec ses chiens, ses 
mines, ses miradors et ses ins- 
tallations de tir automatique. 
En fait, les secteurs occiden- 
taux s'étendent sur 480 kilomè- 
tres carrés, dont la moitié seu- 
lement sont construits ou as- 
phaltés. Le reste comporte des 
forêts (15 %), des parcs (12 %), 
des champs et des prés (7.5 %) 
ainsi que des rivières et des 
lacs (6.5 %). 

La longueur des rivages que 
peuvent fréquenter les Berli- 
nois atteint 290 kilomètres, 
c’est-à-dire presque autant que 
toute la Côte d’Azur française. 
SI l’on tient compte que Berlin- 
Ouest dispose de voles navigables 
longues de 114 km, U n’est pas 
surprenant que quelque soixante- 
dix vapeurs y transportent des 
passagers et que le nombre des 
bateaux de plaisance dépasse 
déjà soixante mille. La plage de 
Wannsee s’enorgueillit de bat- 
tre tous les records méditerra- 
néens : sur 1 200 mètres, elle 
accueille quelque quarante mille 
personnes sans trop de diffi- 
cultés. 


Saucisses 
au feu de bois 


L'un des trente vinages ber- 
linois. celui de Düppei, a pu 
célébrer au mois d’octobre der- 
nier sa «Fête de la moissons. 
Même si l’agriculture ne repré- 
sente guère plus de 1 Ta du pro- 
duit économique des secteurs oc- 
cidentaux, elle n’en figure pas 
moins en très bonne place dans 
les statistiques officielles. Les 
habitants du village ont d’ail- 
leurs, à oette occasion, protesté 
contre les exigences de l’admi- 
nistration berlinoise, qui voulait, 
au nom de l’hygiène, leur inter- 
dire de griller des saucisses sur 
un feu de bols. « conformément 
aux vieilles coutumes germani- 
ques ». N" Irait-on pas même, 
selon certaines rumeurs, jusqu'à 
prétendre empêcher ces «villa- 
geois » de produire dans le four 
communal leur propre pain, 
avec du blé et du seigle d’autre- 
fois, sans aucun recours aux en- 
grais et aux pesticides de la 
chimie moderne ? 

Qn autre village de l'ancienne 
capitale allemande est tout aussi 
remarquable. Au-delà de la Cité 
Siemens, qui incarne l’industrie 
berlinoise, et du Màrkisches 
Vlertel — un horrible conglo- 
mérat de tours d’habitation 
dont l'administration berlinoise 
est apparemment très fière, — 
on arrive dans un paysage de 
vastes champs et de prés par- 
semés de boqueteaux au centre 
desquels se trouve la commu- 
nauté de Lûbars. Au milieu du 
village, une vieille églises flan- 
quée d’un Jardin dans lequel 
jouent les enfants. De part et 
d'autre, de vieilles auberges. Les 
rues, grossièrement pavées, 
mènent à des fermes toujours en 
activité. 


Contre la ferme 
modèle 


Id encore, les «ruraux» se 
défendent avec vigueur contre les 
entreprises de la bureaucratie 
municipale. Au cours d’une 
réoente réunion, le médecin, le 
pasteur, le dernier fabricant de 
choucroute et les fermiers du 
village ont combattu les projets 
de l’administration berlinoise, 
qui envisageait d’établir à Lûbars 
une «ferme modèles dont la 
papulation locale ne ressent nul- 
lement le besoin. 

Berlin-Ouest, cerné par l’hor- 
rible mur auquel on finit tou- 
jours par se heurter, ne comporte 
donc pas seulement quelques 
kilomètres d'asphalte assiégés. A 
côté de ses autoroutes urbaines, 
la cité compte presque autant de 
chemins villageois, de forêts, de 
lacs et de rivières, de champs et 
de prés que pourraient en 
désirer les habitants de n’im- 
parte quelle cité européenne. 
Certains Berlinois en arrivent 
même à soutenir que leur ville, 
bien que tragiquement divisée, 
offre plus d'avantages que 
beaucoup de métropoles. Pas 
besoin, en fin de semaine, de 
parcourir des dizaines ou des 
centaines de kilomètres pour 
trouver un lien de détente et de 
repos : un trajet de quatre ou 
cinq stations de métro leur suffit 
pour se trouver au milieu d'une 
forêt romantique, on sur une 
Mage où même le nudisme Inté- 
gral n’est pas interdit-. * 
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LE MONDE DIMANCHE. — Vil 


ITALIE 


Retour des émigrés 

Les émigrés italiens rentrent au pays. Et les immigrés s'installent. 
Pour le moment, pas de véritable racisme. 



ROBERT SOLÉ 



P RENEZ un Sicilien au 
hasard, n a certainement 
un oncle en Amérique, 
un cousin à Milan ou un 
beau-Trére à Turin. C’est 
mathématique : faute de 
travail sur place, aucune 
famille ou presque n’est- 

B restée intacte. Ainsi va 
l’Italie depuis un siècle : 
une terre de départs et 
de migrations internes comme 
n’en a connu aucun autre grand 
pays d'Europe occidentale. 

Mais on assiste depuis peu à 
une double inversion de tendan- 
ce. Désormais, le nombre de 
retours au pays est supérieur à 


rique, l’autre moitié — parmi la- 
quelle beaucoup de Nordistes 
— s'orientaient vers des pays 
européens, notamment la France 
(un émigré sur trois dans les 
années 20 >. Changement de pers- 
pective après la seconde guerre 
mondiale : le Canada. l'Australie, 
le Venezuela, vinrent s'ajouter aux 
Etats-üms. & l'Argentine et au 
Brésil, tandis que la France était 
progressivement détrônée par 
l'Allemagne et la Suisse. Ces 
deux pays accueilleront les quatre 
cinquièmes des s Européens » 
dans tes annâw 60. 

Les émigrés n'ont bénéficié 
pendant longtemps d'aucune aide 


beaucoup de « Suisses » et dv Al- 
lemands a. Ceux-là mêmes qui 
venaient faire « bel la figura» 
pendant les congés payés avec 
leur femme blonde et leur Mer- 
cedes. L'année 1B75 marque le 
tournant à partir duquel le nom- 
bre des retours est supérieur à 
celui des départs. 

Des villages entiers du Sud 
qui vivaient des envois d’immi- 
grés voient leur avenir compro- 
mis. Ces recettes ont représenté 
la somme appréciable de 
1 641 milliards de Lires en 1978, 
soit 23 % du solde actLf de la 
balance italienne des paiements. 

Les travailleurs qui reviennent 



^t.atw millebans. 


celui des départs : et, pour la 
première fois, des travailleurs 
étrangers commencent & débar- 
quer sur cette terre d'émigrés. 
Phénomènes d'autant plus éton- 
nants que la péninsule ne semble 
être nullement en mesure de 
recevoir qui que oe soit. Avec 
un milli on sept cent mille de- 
mandeurs d'emploi déclarés com- 
ment passerait-elle du statut de 
fournisseur de main-d'œuvre à 
celui de pays d’accueil ? 

Personne ne cannait exacte- 
ment le nombre des Italiens qui 
se sont expatriés depuis que leur 
pays existe comme Etat unifié 
(1861). Le chiffre de vingt-six 
millions généralement avancé est 
très aproximatif. On sait seule- 
ment que la moyenne des départe 
atteignait trente mille par an de 
1950 à 1960 et qu’elle était deux 
fois plus forte au début du 
siècle U)- 


Europe et Amérique 

Les raisons de cet exode sont 
‘videmment économiques. Man- 
, liant de travail ou attirés par 
les pays riches, des millions 
[Italiens ont été contraints de 
/expatrier. On ne les a pas rete- 
lus. L'émigration a toujours été 
:on sidérée par les dirigeants en 
ïlace comme un moyen de dimi- 
raer le chômage, de se procu- 
er des devises ou des matières 
iremières et de ré ^^ re 
onflictualité sociale. Même le 
’ouvernement d'un: on nationale, 
u lendemain de la dernière 
uerre. avait justifié cet exode 
Luquel Pie KH donnait en mo 
a bénédiction dans un discours 
adiodiffusé. 

Jusqu'en 1925. la moitié des 
migres — méridionaux pour la 
.lunart — choisissaient 1 Ame- 


publique. Us arrivaient avec leur 
baluchon et se faisaient aider 
sur place par des parente ou des 
amis. Même après la signature 
des premiers accords bilatéraux 
sur l'immigration, leurs condi- 
tions d'existence ont souvent été 
très difficiles, que ce soit dans 
les campagnes latino-améri- 
caines, les mines belges ou les 
usines françaises ou allemandes. 
La prospérité des « oncles d'Amé- 
rique s a été une affaire de plu- 
sieurs générations. Abandonnés 
par leur pays d'origine, mal 
accueillis par leurs pays d'adop- 
tion, beaucoup de travailleurs et 
leurs familles ont vécu dans on 
grand dénuement, matériel et 
moral 

Jadis méprisés, victimes des 
vagues de racisme — comme à 
Marseille — les immigrés italiens 
ont connu une sorte d’ascension 
sociale. Après avoir représenté 
85 Ta des travailleurs étrangers 
en France (1952) ils se sont vus 
remplacés peu à peu aux tâches 
les plus ingrates par des Espa- 
gnols, des Portugais, des Nord- 
Africains. En 1977. sur dix tra- 
vailleurs italiens en Europe, on 

ne comptait que quatre ouvriers 
non qualifiés contre trois ou- 
vriers spécialisés, deux agricul- 
teurs et un employé, commerçant 
ou titulaire d'une profession libé- 
rale. 

Mais cette promotion aura été 
une arme à double tranchant. 
Plusieurs pays d'accueil se sont 
mis à préférer des travailleurs 
ne faisant pas partie du Marché 
commun, moins coûteux et moins 
exigeants. A l'occasion des pé- 
riodes de crise économique on a 
assisté ainsi à des tentatives — 
réussies — de substitution. 

La phase de récession actuelle 
a renvoyé dans leurs foyers 


chez eux se sentent doublement 
punis : d'avoir dû s’expatrier, 
puis de devoir rentrer. Des en- 
quêtes montrent qu'ils se retrou- 
vent exactement au point de dé- 
part, c’est-à-dire que les anciens 
chômeurs sont condamnés au 
chômage. Le sentiment de frus- 
tration est particulièrement fort 
chez les femmes, qui retombent 
malgré elles dans un statut social 
dont elles étalent sorties. 

C’est un expafcriement provi- 
soire que choisissent la plupart 
des s Européens s. Ils ont 
conservé un lopin de terre dans 
leur village et restent inscrite 
dans les registres municipaux. 
Leur rêve est d’y revenir aussi 
rapidement que possible. Mais 
pas ifaiM ces conditions. 

Du Sud 
vers le Nord 

Les migrations internes, en 
revanche, sont souvent défini- 
tives. Montés dans le nord de 
l’Italie pour y trouver du travail, 
des centaines de milliers de Méri- 
dionaux ont rompu avec leur 
culture d’origine. Us ne veulent 
souvent plus en entendre parler. 
Quitte à emporter dans leur 

valise toute une série de cou- 
tûmes, bonnes et mauvaises, qui 
font parler d’une « méridionali- 
sation» du pays. N*a^t-on pas 
rapproché, par exemple, la com- 
plicité passive dont jouissent les 
terroristes dans le triangle in- 
dustriel (Gènes. Milan, Turin) 
de la loi du silence sur laquelle 
la Mafia s'appuie dans le Sud ? 

Commencé bien plus tard — 
à la fin des années 40, — cet 
exode interne s'est fait par étapes. 


Des agriculteurs lombards et 
pièmoncaifi ayant immigré en 
ville, nombre d'Italiens du Sud 
sont allés les remplacer aux 
champs. Puis, dans un deuxième 
temps, ils les ont rejoints sur 
les chaînes de montage. D’autres 
Méridionaux out tout de suite 
franchi le pas dans les an- 
nées 50. Etablis de manière illé- 
gale à Milan, Gènes ou Turin, 
Ils y ont été honteusement ex- 
ploités. 

Mais le grand exode aura lieu 
de 1958 à 1963. pendant ie 

« boom économique n. Chaque 
année, plus de 200 000 Méridio- 
naux monteront dans le Nord 
et s’entasseront dans les ban- 
lieues des grandes villes. Un 
autre afflux sera enregistré entre 
1968 et 1970, lorsque Fiat embau- 
chera de nouveau. Turin, capi- 
tale de l'automobile, deviendra 
ainsi la troisième ville méridio- 
nale d'Italie après Naples et Fa- 
ler me. 

Mal logés, complètement dé- 
paysés. ces Sudistes, parfois an- 
alphabètes. ont vécu des années 
noires. Mais pas comme des im- 
migrés nord -africains en France: 
citoyens à part entière, ils ont 
pu participer aux luttes sociales 
et donner une forte base aux 
syndicats italiens. 

Des serveurs égyptiens dans 
un restaurant de la Plazza Na- 
vona à Rome, des pécheurs tu- 
nisiens en Sicile, des nurses 
éthiopiennes dans les beaux 
quartiers-, On croyait jusqu'à 
présent n'avoir affaire qu’à des 
cas particuliers. Mais les statis- 
tiques sont formelles : en pleine 
récession, malgré le chômage, 
l'Italie compte un demi-million 
de travailleurs étrangers. Aux 
nationalités déjà citées s’ajou- 
tent des Soma liens, des Maro- 
cains. des Algériens, des Yougo- 
slaves. des Grecs, des Philippins, 
des Portugais et des Espagnols. 
On les trouve aussi bien dssis le 
secteur tertiaire que dans le 
bâtiment et dans les petites fon- 
deries d’Emilie-Romagne. 

Inexplicable ? Pas tout à fait. 
Les Italiens se sont beaucoup 
enrichis depuis trente-cinq ans. 
A l’instar des Français, des Alle- 
mands ou des Belges, ils ne 
veulent plus faire eux-mêmes 
certains travaux pénibles ou 
considérés comme dégradants. 
C'est un pays où des millions 
de personnes révent d'être fonc- 
tionnaires. Si elles ne le sont 
pas. elles préfèrent se livrer à 
du travail noir ou obtenir — 
illégalement — une pension d’in- 
validité et s/en contenter. D’au- 
tre part, beaucoup de jeunes 
refusent purement et simplement 
le travail Les syndicats eux- 
mêmes reconnaissent que plu- 
sieurs centaines de milliers 
d'offres d'emploi ne trouvent pas 
preneur.' 


La Mafia 

Deuxième explication : .ayant 
du mal à pénétrer dans d’autres 
pays européens, des immigrés 
franchissent clandestinement les 
frontières italiennes. Et Ils trou- 
vent des patrons accueillants, 
très heureux d’avoir une main- 
d'œuvre bon marché et non dé- 
clarée. Dans un pays où les 
syndicats contrôlent étroitement 
le marché du travail il est ten- 
tant d’échapper aux règlements 
sur l'embauche et le licencie- 
ment. 

Généralement, ces i mm i g rés 
n'ont ni permis de séjour ni 
carte de travail. Us sont exploi- 
tés par des réseaux où la Mafia 
a déjà pris sa place. Les syndi- 
cats commencent seulement à se 
mobiliser, réclamant un statut 
pour ces clandestins. 

Bn mni dernier, un Somalien 
a été brûlé vif pendant son 
sommeil par quatre jeunes gens 
sur la Fiazza Navona. Ce crime 
gratuit a ému profondément les 
Romains, qui pendant des se- 
maines, déposèrent des fleurs 
sur les lieux du drame. On y vit 
une conséquence du climat de 
violence ambiant plutôt qu'un 
acte de racisme. 

^Les Italiens n’ont pas une ré- 
putation de racisme. Ou seule- 
ment entre eux. « Nous avons 
nos nègres », souligne le socio- 
logue Franco Ferrarotti, qui avait 
conduit une enquête troublante 
sur le refus de louer des appar- 
tements à des Méridionaux. On 
sait en effet le mépris qu'éprou- 
vent beaucoup de Nordistes pour 
les «Arabes» de Naples ou de 
Sic De. C'est un racisme assez 
sélectif. Même sous le fascisme; 

Il n'y a jamais vraiment eu de 

campagne antisémite. En fait, 
les Italiens n’ont jamais en l'oc- 
casion de se mesurer réellement 
avec le racisme. L’étranger a 
toujours été perçu par eux 
comme celui qui apporte des 
richesses. Qu'en sera-t-il mainte- 
nant alors que le problème est 
exactement inversé ? I 


(1) Ugo A&coll, ilovimentl Mi- 
pratori in Italie, Editions II Mullnq, 
1979. 



REFLETS DU MONDE 

TIME 

Disparu sur la ligne d’Odessa 

Le magazine américain iembre , six locomotives, un 

TIME relate une curieuse hls- ravitailleur et une grue mol - 

toire : « Tout a commencé en daves avaient disparu, sur la, 

août dernier dans la petite ligne d’Odessa 

république de Moldavie sovie- ' » Les tecomof/res disparues 

tique. La récolte de fruits et circulaient sur le circuit 

légumes terminée, les t iiri- d'Odessa, contribuant à l’exi- 
geants moldares voulaient cation du plan par les voisins 

expédier ces produits en Si - de la Moldavie (...). Malgré 

bêrie et dans l’extrême est les réclamations des autorités 

du paya avant qu’ils ne se moldaves, qui en appelèrent 

détériorent. Car il fallait même à Moscou t la justice 

bien remplir le plan. Le char- n’a apparemment pas triom - 

gement fut donc expédié par phê. Les Odessistes ont tout 

train de Kichinev, la capitale simplement transféré les 

moldave. Le train traversait locomotives dans une gare de 

l'Ukraine voisine, par la triage éloignée f...i et lusqu’ù 

voie ferrée qui dessert un présent n'en ont rendu qu’une 

port de la mer Noire. Odessa. seule. » 

Mais les Odessistes avaient Gageons que. même si l'his- 

aussi un plan à remplir. Et ils toire ne le dit pas. la cargai- 
son très débrouillards (.„) et son de fruits et légumes, elle, 

la locomotive disparut. Tous a bien été trouvée par quel- 
les coups de téléphone et tous qu'un ou quelques-uns. Et 

les télégrammes n’y purent qu’elle n’a pas été perdue 

nen. En fait, à la fin de sep- pour tout le monde. 


WASHINGTON POST 

Rouspétance interdite à Moscou 

Le correspondant en D JL.S.3. elle découvrit que les auto- 

du WASHINGTON POST ra- ritès lui avaient préparé une 
conte la mésaventure arrivée autre surprise désagréable. 
récemment à une ménagère Son passeport intérieur m en- 
moscovite qui faisait ia queue tionnant l'autorisation, vitale, 
dans une épicerie : de résider à Moscou, portait 

- o.wj , .... , une estampille toute fraîche 

mit Ll! notant que sa conduite devrait 

étTe coltr.UB dans six mots 
F s’assurer qu’elle se 

J? hITT' conduisait bien et ne devrait 

ment, un homme sortit de _ -, - . . . 

la queue et obligea la femme exptdsie de la capî “ 

à sortir du magasin. Emme- 1 . ' T „„ , 

"f* k i tatw !} *** P° lice ueu à Moscou du 19 juillet 

plus proche, elle y retrouva. à Ja fiJ1 du mois d’août. Le 

“ * on correspondant américain a 

tame dt. personnes qui appris anss i que les directeurs 
avaient ete apprehendees ™ entn:pi]BeB 

moscovites avaient été priés 
avaient eu le tort de de pour ^ avxü 

^tf^l^hnrann^ui P T°sTu 8 ta liste tes ivrognes, des 

psychotiques, des turbulents 

cnan « oe amuser des d émigrer » pour qu'on puisse 

me 80,1 tifl ue * bz gorte des psychotiques com- 
mf olympiques de prend non I ^emeQt d’an- 

ciens malades mentaux mais 
Lorsque la femme put aussi ceux que les autorités 
quitter la station de police, considèrent comme peu sûrs. 

LE SOIR 

Le chah en Sicile? 

Quelques Siciliens ont ap- tage de rappeler son pays au 
porté leur contribution à la chah, expliquent-ils. La xxü- 
rechercbe d’une solution dans sère du Sud Italien en géné- 
l’ épineux problème de la résl- rai et de Fi carra en parti- 
denoe de l’ex-chah d’Iran. culier, équivaut en effet à 
Du moins si l’on en croît celle de la région la plus 

LE SOIR, de Bruxelles, qui pauvre et la plus reculée du 

écrit: Kurdistan.» Seule condition 

mise à la venue de iancien 
« Quelques habitants du monarque, auquel les habi- 
viüape sicilien de Ficarra ont tants de Ficarra ont même 
écrit au président de la Ré- offert da construire une mai- 
publique italienne pour lut son: qu’il paie une taxe de 
dire qu’ils étaient prêts à séjour égale à la somme de 
accueillir V ex-chah d’Iran tous les financements annuels 
s’il ne pouvait ou ne voulait promis par VEtat italien mais 

plus résider au Panama, que la commune n’a jamais 

«Notre bourg aurait I’avan- perçus-.» 

FRANKFURTER NEUE PRESSE 

Un mutisme., éloquent 

La police ouest-allemande financer ces cours s’il parve- 
est parvenue à rendre à un nait à rassembler trois cents 
muet l’usage de la parole. Il abonnements. 
est vrai que cette guérison * Toutes les tentatives de 

miraculeuse ne relève pas de la police en vue de s’infor- 

la médecine, comme le ra- mer sur sa personne et sur 

conte la FRANKFURTER celle de son employeur à 

NEUE PRESSE, de Franc- l’aide du langage des sourds- 

tort : muets ou par écrit se soldè- 

tLapolice de Dieburg est fi S, SoS 

ZTTn miraculeuse » *2 *££*1 % 

TT^^r^nZ^. £2* “ B d,e:IÏ,Me0 ' 

Le « muet » nuait été rritér-. g ^ coup, les fonctionnai - 

res de la police en restèrent 
se servait Aunevurthode peu mugts æétonnem ent en ap- 

TIi~ Prenant que Vhomme avait 
chartdtse. n avait écrit quel- quatorze autres collègues 

^slign^à laTMinsur wi « handicapés » qu’une firme 

bütet qtfü feratort au client de Speÿer ^ Dieburg, 

éventuel pour éveiller sa pitié. ^ la de 

»I2 y était précisé qu'a magasines, envoyait en tour- 

voulait fréquenter une école née pour recruter des clients, 

spécialisée pour apprendre Le jeune homme de dix-neuf 

s à parler aussi facilement ans raconta qu’il parvenait 

que vous». Après quoi, il de- ainsi à s convaincre» chaque 

mandait qu’on souscrive à un jour une dizaine de personnes 

abonnement. Le * muet » pré- de s’abonner à un magasine 

tendait que la firme qui en faisant appel à leur 

l'employait était disposée à lui pitié ». 
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L’aide de l’Europe 
aux pays en développement 

La nouvelle conveniion - diie de « Lomé II » - cpii lie la Commu- 
nauté économique européenne à cinquante-huit pays en dévelop- 
pement entrera en application le 1 er mars 1980. Cinq ans après 
«Lomé I», elle prolonge la première convention, et entérine un 
succès technique et politique. 

— «■» PHILIPPE LEMAITRE ET MARCEL SCOÏÏO — 

Lomé U : la consolidation 


w - A convention qui a été 
H signée Le 31 octobre 1979 

■ à Lomé Ue la Comxnu- 

1 nauté européenne aux cin- 

■ q uante - huit pays en 
I I développement d'Afri- 
I I que, des Caraïbes et du 
B M Pacifique (A.C-P-). Après 
__ avoir été ratifiée par les 

Parlements nationaux des 

Neuf, elle prendra le relais 
de l’actuelle convention de Lomé, 
qui vient à expiration le 29 fé- 
vrier 1980. Ces ratifications ne 
devraient en principe poser 
aucun problème, quoique, dans 
le climat de crise qui caracté- 
rise actuellement les relations 
entre le Royaume-Uni et les 
autres Etats membres, U n’est 
pas tout A fait possible d'exclure 
une réaction d'obstruction au 
Parlement de Westminster. 


en tant qu'observateurs aux né- 
gociations. ont préiéré pour l'ins- 
tant s'abstenir. 

La continuité se vérifie sur le 
plan politique : la convention 
de Lomé est politiquement neu- 
tre. C'est là l'un de ses princi- 
paux attraits pour les partenaires 
A.C.P. : la Communauté coopère 
de la même manière avec des 
pays « progressistes » comme le 
Congo - Brazzaville, Madagascar 
ou la Tanzanie, et avec des pays 
réputés p ro-occi dentaux comme 
Ja Côfce-dTvoire ou le Kenya 
Elle ne prend pas partie dans 
les conflits régionaux tel celui 
opposant l'Ethiopie à la Somalie, 
son seul souci étant alors de 
pallier autant que faire se peut 
les catastrophes économiques. 


alimentaires, humaines, qu'en- 
gendrent ces troubles. 

Ce souci de non-ingérence l'a 
contrainte — c'est la seule 
contre-partie — à limiter la pres- 
sion concrète qu'elle peut exercer 
en faveur des droits de l'homme. 
Xi faut que les excès confinent 
au délire — cas de l'Ouganda 
ou de la Guinée Equatoriale — 
pour qu'elle se sente en droit de 
réduire son concours. Les dis- 
cussions sur ce thème qui ont 
e. lieu pendant les négociations 
de 1979 ont montré combien il 
est difficile d'aller plus loin. 

L'architecture de la nouvelle 
convention est Identique A celle 
de la précédente : la liberté des 
échanges, l'accès privilègié pour 
quelques produits d'exportation 


spécifiques (sucre, viande bo- 
vine-.), le STABEX et la coopè 
ra-ioo financière demeurent les 
piliers de la convention. 

Les aménagements décidés au 
cours de la nouvelle négociation 
ont pour effet de compléter et 
d'améliorer les dispositions qui 
existent dans l'actuelle conven- 
tion plutôt que de vraiment 
innover. Le nouveau « système 
mimer s, sans doute la création 
la plus originale de Lomé IL est 
loin d'avoir la portée du STA- 
BEX. E n'est pas indifférent, 
cependant, que les Neuf aient 
ainsi marqué leur volonté de 
contribuer au maintien en bon 
état de marche des gisements 
miniers exploités sur le continent 
africain. 

Certains pays A.C.F. ont été 
déçus des résultats des négocia- 
tions qui ont abouti à Lomé FL 
Us considèrent que la Commu- 
nauté a calculé de manière bien 
parcimonieuse l'actualisation de 
son aide financière. De façon 
plus générale. Ils regrettent que 
cette deuxième convention n'ait 
pas été l’occasion d'un nouveau 
b bond en avants de leurs rela- 
tions avec la CEE. C'est un 
nombre limité de pays qui for- 
mulent ouvertement de telles 
critiques : mais elles sont res- 
senties comme comportant une 
part de vérité par la majorité 
des A.CP. 

23 en résulte un étrange climat 
difficile à définir : la convention 
de Lomé, personne ne le nie, 
fonctionne de manière plutôt 
satisfaisante. Aucun des pays 
A.C.P. n’a apparemment songé à 
ne pas signer la nouvelle 
convention. Mais elle ne suscite 
ni élan ni enthousiasme. 

En conclusion, une entreprise 
qui est un succès technique, 
voire politique, mais dont la 
percée au plan de la sensibilité 
et des réactions psychologiques 
n’est pas encore pleinement 
satisfaisante. 


Lomé L négocié? en 1974, au 
lendemain de l'adhésloû du 
Royaume -Uni. du Danemark et 
de l'Irlande, constituait un évé- 
nement spectaculaire : l'élar- 
gissement aux pays anglophones 
de l'Afrique sud-saharienne ainsi 
qu'à quelques anciennes colonies 
britanniques des Caraïbes et du 
Pacifique des relations privilé- 
giées établies dès là naissance 
du Marché commun entre la 
CEE. et dlx-sept pays africains 
en grande majorité francophones. 
Cette extension s’accompagnait 
d'un certain nombre de modifi- 
cations. parfois impartantes, des 
règles de la convention de 
Yaoundé, et surtout d'innovations 
spectaculaires : ainsi la création 
du STABEX, c'est-à-dire du 
mécanisme par lequel la Commu- 
nauté assure ia stabilisation des, 
recettes que le- pays A.C.P. ob- 
tiennent grâce à l'exportation de 
produits agricoles et alimentaires, 
au encore l'adoption d'un proto- 
cole «sucre o qui prévoit l'achat 
chaque année au prix intérieur 
de la CEE. de 1 300 000 tonnes 
de sucre produites dans les pays 
A.CJ. 


le contenu de la convention 


Continuité 


Lomé n ressemble à Lomé L 
C'est l'illustration de la conti- 
nuité. Tous les pays ayant signé 
la première convention sont A 
nouveau présents. Pas la moin- 
dre défaillance. C'est là, fait -on 
valoir du côté des Neuf, le signe 
que l’expérience est ressentie 
comme positive par les parte- 
naires A.C.P. Quelques pays de- 
venus indépendants depuis 2974 
ont rejoint le club. On observera 
cependant que l’Angola et le 
Mozambique, qui ont vocation à 
adhérer à la convention et qui, 
pour cette raison, ont participé 


La structure de Lomé U est 
sensiblement la même que celle 
établie dans la première conven- 
tion CEE.-A.CJ. Elle repose 
essentiellement sur trois piliers : 
le libre accès au marché commu- 
nautaire de la quasi-totalité des 
produits exportés par les pays 
A.CJ. sans que ceux-ci soient 
tenus d’accorder des préféren- 
ces commerciales aux Neuf : la 
stabilisation des recettes thées 
des exportations agricoles des 
A.C P. iSTABEXi. et c'est en cela 
que Lomé II innove par rapport 
à Lomé I. le mécanisme de sou- 
tien A la production et à l'expor- 
tation des m nierais (Sysmin) ; 
la conclusion d'un accord finan- 
cier fixant le montant de l’aide 
communautaire au cours des 
cinq prochaines années pour le 
développement économique et 
social des A.CJP. 

Lomé II reconduit, en amélio- 
rant quelque peu le régime, les 
conditions d'accès à l'aide com- 
munautaire, plus favorables aux 
pays A.CJ. les plus pauvres. 

• Régime commercial. — L'ac- 
cord de 1975 garantit déjà aux 
A.CJ. le libre accès au marché 
communautaire pour 99.5 % de 
leurs exportations. Pour les 
0,5 % restants, A savoir des pro- 
duite agricoles concurrents des 
produits agricoles européens, la 
CEE- accorde non pas le libre 
accès mais tout de même un 
régime plus favorable que celui 
consenti aux autres pays tiers. 
Lomé II améliore de façon mar- 
ginale ce régime en consentant 
des concessions à quelques pro- 
duits supplémentaires (tomates, 
oignons, carottes, asperges, etc.). 
Afin de tenir compte de l'impor- 


Populatïon (en millions d’habitants) 
Revenu moyen par tête (en francs) ». 


CEE. 

A.CJP. 

250 
38 700 

197 

2100 


tance des exportations de viande 
bovine pour quelques pays A.CJ. 
— Bostwana, Kenya, Swaziland 
et Madagascar, — la Commu- 
nauté reconduit dans le nouvel 
arrangement un régime d'impor- 
tation ad hoc . 

Désormais pourront entrer 
dans la C.EE. 30000 tannes de 
viande de bœuf en franchise de 
droits de douane au lieu de 
27 000 tonnes et avec une réduc- 
tion de 90 % des charges sup- 
plémentaires à l’importation 
(prélèvements). 

Pour les exportations de rhum 
des Caraïbes. les Neuf améliorent 
leur offre en portant le taux 
d'accroissement annuel de 13 à 
18 % des contingents ayant accès 
en exemption de droits au mar- 
ché communautaire, le taux 
d'augmentation pour les quanti- 
tés destinées au marché britan- 
nique restant A 40 To. Pour la 
campagne 1979-1980. ces contin- 
gents s'élèvent au total A 
117 hectolitres. 

Le protocole portant sur l'enga- 
gement des Neuf d'acheter an- 
nuellement 1,3 million de tonnes 
de sucre à un prix garanti (pro- 
che de celui dont bénéficient les 
producteurs européens) n'a pas 
été renégocié. L'arrangement de 
1975 a en efret été conclu pour 
une durée minimale de sept ans. 

Afin de protéger leurs marches 
en cas de graves difficultés. les 
Neuf reconduisent la clause de 


Les échanges commerciaux 


IMPORTATIONS DE LA C.EE. 



EXPORTATIONS DE LA C.E.E. 



sauvegarde contenue dans Lo- 
mé L qui, notons-le, n'a jamais 
été utilisée. 

Lomé H prévoit, ce qui est 
nouveau, une dotation spéciale 
de 40 millions d'ECUs (232 mil- 
lions de francs) pour la promo- 
tion des produits A.CJ. dans 
la CEE. 

• S ta b ex. — Le mécanisme de 
stabilisation des recettes d'expor- 
tation en faveur des A.CJ. pour 
leurs ventes de produits agricoles 
est reconduit avec des améliora- 
tions sur deux points : d'une 
part, la liste des produits et sous- 
produits bénéficiant du Bta- 
bex est allongée (44 au lieu de 
33). Les principaux produits cou- 
verts restent les arachides, le ca- 
cao. le café, le coton, le bols, les 
bananes et le thé- D'autre part, 
« les seuils de dépendance et de 
déclenchement » sont fixés A un 
niveau plus bas. Le premier, qui 
est le pourcentage que doivent 
représenter les exportations du 
produit concerné par rapport 
aux exportations totales du pays 
bénéficiaire, est ramené de 7,5 A 
6.5. Le second seuil, qui vise la 
diminution des recettes d'expor- 
tation par rapport à la moyenne 
des quatre années précédentes, 
passe également de 7.5 à 6.5. 
Dans les deux cas, le taux n'est 
que de 2.5 % pour les A.C.P. les 
plus pauvres (quarante-six au to- 
tal). En résumé, les conditions 
de fonctionnement du Stabex 
sont légèrement assouplies. 

Les fonds disponibles pour 
financer le système au cours des 
cinq prochaines années attei- 
gnent 550 millions d’ECUs 
(3.5 milliards de francs) contre 
382 millions d'ECUS (2.2 mil- 
liards de francs) dans Lomé L 
Compte tenu des modalités de 
déclenchement, un pays A.CJ. 
qui volt ses recettes d’exportation 
chuter bénéficie d’une compensa- 
tion financière de la part de la 
CEE.; ce transfert prend la 
forme d'une subvention pour les 
pays les plus pauvres et d'un 
prêt sans intérêt pour les autres. 

• « Sysmin ». - Le système 
en faveur des A.CJ. exporta- 
teurs de minerais est supposé 
poursuivre les mêmes objectifs 
que le Stabex. En fait, faute 
de moyens. il n'est pas conçu de 
Façon A permettre la compensa- 
tion d'une diminution des 
recettes d'exportation. Plus mo- 
destement. U vise à préserver le 
potentiel minier des A.CJ. 

Dote d’un fonds de 260 mil- 
lions d'ECUS (L6 milliard de 
francs) pour cinq ans. et cou- 
vrant le cuivre, le cobalt, les 
phosphates, le manganèse, la 
bauxite, l’alumine, l 'étain et le 
fer, le Sysmin joue, lorsque les 


Davantage de prêts 


« Trade not aïd » : 
commerce plutôt Que de raide 
financière. Le slogan a cours 
également dans les réunions 
CJEJS.-A.CJ*. Toutefois, le dé- 
veloppement des exportations 
vers la Communauté rte pou- 
vant être en pratique que 
très lent, l'aide financière 
demeure le principal attrait 
de la convention. 

C'est à son suiet Qu’ont 
surgi les principales difficul- 
tés pendant les négociations 
qui se sont déroulées au prin- 
temps 1379. Le montant de 
faille — 5.5 TnfUionfs d'uni- 
tés de compte (une unité 
de compte = 5J10 F) — est de 
60 Ta supérieur à celui accor- 
dé au titre de Lomé I 
(3.4 milliards d’unités de 
compte). 

b Qui fait mieux ? i>, com- 
mente AT. Cheysson. le com- 
missaire européen chargé de 
la politique de développe- 
ment. 

A y regarder de près, cepen- 
dant, fetfort d’actualisation 
consenti par les If eu! afin 
de neutraliser les effets de 
l’érosion monétaire, pour ne 
pas être négligeable, n’est 
pas aussi spectaculaire que 
ce pourcentage semble l’indi- 
quer. Les Neuf ont dû avoir 
recours à quelques artifices 
pour arriver à un montant 
présentable et permettre la 
conclusion des négociations. 
La coopération financière 
dans Lomé II comporte des 
postes de très inégal intérêt. 

La part de raide accordée 
sous forme de subventions, 
celle qui est vraiment inté- 


ressante pour des pays qui, 
souvent, sont défà sur- 
er.dettés, sera plus faible que 
dans Lomé I, ce£e sous forme 
de prêts plus importante. 

Les nouvelles conventions 
accordent un rôle accru à la 
Banque européenne d’inves- 
tissement. et cela au détri- 
ment du Fonds européen de 
développement, lequel dé- 
pend de la Commission de 
Bruxelles. Or, la banque, par 
nature, a tendance à se mon- 
trer particulièrement atten- 
tive à la rentabilité des pro- 
jets- Bref, ü pourrait résul- 
ter de cette redistribution 
des tâches entre les diffé- 
rents organismes de' la Com- 
munauté une politique plus 
restrictive, moins compréhen- 
sive aux souhaits et besoins 
des pays A.CJ. que celle qui 
est aujourd’hui pratiquée* 

Les Neuf, éprouvés eux- 
mêmes par la crise, ont le 
sentiment qu’ils ne pouvaient 
taire plus pour leurs parte- 
naires A.CJP - mais fis n’igno- 
raient pas pour autant les 
faiblesses du volet « coopé- 
ration financière » de la nou- 
velle convention. 

L’un des moyens envisagés 
pour y remédier est d’attirer 
les capitaux privés et davan- 
tage encore l'aide des pays 
producteurs de pétrole. Le 
cofinancement des projets 
dans les pays A.CJP. par la 
Communauté et les fonds 
arabes a donné des résultats 
très positifs au cours des 
dernières années, si bien que 
Lomé 11 prévoit explicitement 
r encouragement d’une telle 
collaboration. 


ventes du minerai concerné 
représentent 15 % (10 % pour les 
A.CJ. les plus pauvres) des 
exportations totales et quand le 
pays en question est dans l'Im- 
possibilité de « maintenir son 
outJ de production ou sa capa- 
cité d'exportation », cette situa- 
tion devant résulter de circons- 
tances locales exceptionnelles 
(catastrophes, événements poli- 
tiques) ou d'une baisse sensible 
des prix du marché. H faut éga- 
lement que le dommage subi 
entraîne une baisse de 10 % des 
capacités de production ou 
d'exportation. 

Ces conditions étant rempiles, 
le pays A.CJ. concerné béné- 
ficie d'aides permettant la pour- 
suite de l’exploitation des gise- 
ments et l'évacuation du minerai 
Les prêts ainsi accordés par la 
CEE seront effectués à des 
conditions privilègiées (rembour- 
sables en quarante ans. avec dix 
ans de différé et un taux d'in- 
térêt de 1 %). 


Projets miniers 

A côté du Sysmin, et en vue 
de promouvoir la production 
minière dans les pays A.CJ., la 
CEE. offre désormais, ce qui 
n 'était pas le cas dans la pre- 
mière convention, des bonifica- 
tions d'intérêt (abattement de 
3 points du taux d’intérêt en 
vigueur) pour les prêts accordés 
par la Banque européenne d'in- 
vestissements (BEX). 

Lomé n permet enfin à la 
BE.L la possibilité de participer 
au financement de projets mi- 
niers en Afrique, en accordant 
des prêts A concurrence de 
200 millions d'ECU (1,16 milliard 
de francs) aux conditions nor- 
males du marché. 

• Aide financière. — L'aide 
financière de la CEE prévue 
dans la nouvelle convention 
porte sur un montant total de 
5-607' milliards d’ECU (32.5 mil- 
liards de francs) pour les cinq 
prochaines années. Elle est en 
-augmentation de 62 % par 
rapport A celle sous Lomé I 
(3.466 milliards d’ECU, soit 
20 milliards de francs). 

Le cinquième Ponds européen 
de développement (FED) pro- 
prement dit s’élève à 4,542 mil- 
liards d'ECU (26.3 milliards de 
francs) contre 3.76 milliards pour 
le quatrième FED. 

Outre les fonds réservés au 
Stabex et au Sysmin. ce mon- 
tant est destiné A financer sous 
forme de subventions et de prêts 
à des conditions spéciales (qua- 
rante ans, dix ans de différé et 
un taux d’intérêt de 1%) des 
projets de développement pré- 
sentés par les pays A.CJ. Tous 
les secteurs — agricole, indus- 
triel. social. Infrastructures, édu- 
cation, etc_ — peuvent bénéfi- 
cier de l 'aide communautaire. 
Bous Lomé L les fonds du FED 
se sont dirigés principalement 
vers l'agriculture et les Infra- 
structures. routières notamment. 

Le cinquième FED réserve 
600 millions d'ECU (3.5 milliards 


de francs) au financement de 
projets régionaux de développe- 
ment dans les pays A.CJ (la 
convention actuellement ne pré- 
voit que la moitié*. 200 autres 
millions d'ECU (1.16 milliard de 
francs) contre 150 dans Lomé I 
sont destinés & des aides d’ur- 
gence (catastrophes naturelles, 
réfugiés, etc.). 

• Protection des investisse- 
ments. — La nouvelle convention 
prévoit la conclusion d’accords 
sur la promotion et la protection 
des Investissements européens. 
Aux termes des dispositions de 
Lomén, les A.CP. s'engagent A 
accorder le même traitement aux 
investissements de tous les Etats 
membres, quel que soit le sec- 
teur considéré, y compris celui 
des minerais. Le but de l'opéra- 
tion est bien sûr d'encourager 
les investissements privés euro- 
péens dans les A.C J. 

• Pêche. — Elle trace égale- 
ment le cadre général au titre 
duquel la CEE. et les pays 
A.CJ. concernés pourront con- 
clure des accords sur les condi- 
tions d'exercice de la pèche des 
flottes des Neuf au large des 
côtes africaines (concessions de 
droit de pêche d'un côté et 
compensation financière de l'au- 
tre, notamment). Des négocia- 
tions A oe sujet sont sur le point 
d'aboutir avec le Sénégal et la 
Guinée-Bissau. Elles intéressent 
tout particuliérement les sociétés 
françaises de pèche. 

• Coopération agricole. — 
Lomé n prévoit la création 
d'un centre technique de co- 
opération agricole et rurale qui 
sera mis à la disposition des 
A.C.P. et dont la fonction prin- 
cipale sera d'assurer une meil- 
leure diffusion des connaissan- 
ces et des technologies dans ce 
secteur. 

• Coopération industrielle. — 
Tjb Centre de développement 
Industriel (CD.L) créé sous 
Lomé I disposera de moyens 
financiers accrus (25 millions 
d'ECU, soit 145 millions de F). 
Le C-DJL, qui n’a donné pour 
l’Instant que des résultats très 
modestes, a pour mission de 
développer les contacts entre les 
industriels de la CEE. et ceux 
des pays A.C J. 

..91 Institutions. — La nouvelle 
convention garde la même struc- 
ture institutionnelle que celle 
arrêtée dans la précédente : à 
savoir un conseil des ministres 
CEE. - A.CJ. (une réunion 
annuelle); un comité des ambas- 
sadeurs (deux sessions par an), 
une assemblée consultative qui 
réunit une fols par an les 
délégués des A.CJ. et du Parle- 
ment européen ; les travaux pré- 
paratoires sont assurés par un 
comité paritaire. 

En fait la convention a donné 
lieu A une administration A.CJ. 

A Bruxelles. Sous le contrôle du 
comité des ambassadeurs A-CJ- 
elle effectue de manière conti- 
nue la coordination qu'exige 
l'application de la convention et 
assure des contacts permanente 
avec la CEE. - ■ 
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Printipanx rendez-vous sur les trois chaînes en 1980 

L’année du patrimoine 


anné^T * pretes tpoar a™si dire les mêmes que cette 

notant * pre ^ ta remplies. et les soirées programmées 

lonrE «UÎStîT? 1 ¥ prometteurs. Les trois chaînes ne donnent pas 


Stjstli r t * les . inceSia;- «set;: s» 

tendr« e rpi°îin'«? voit ce qui attend les téléspectateurs ; h eux d'at- 
^ rt® veulent Quelques constantes se dégagent en tout 

l^tSUïïïZ^L music î tlB et l’ocra ^portent bien, 
l'antenni* ™ w f? 11 ’ ecbo de la motJe et leur ouvre largement 
-Sïïi “Jp 1 . eUe » commencé à faire pendant les fêtes tnons en 
ï™ t auisi qui? du cméma et du théâtre dans un prochain 


e i Tort B P /aveur de la fiction française (on remarquera 
Süe i^L b «oïf° ,lp *£“ t appel , aux B ens d e cinéma). Cela tient pour 
part a “ theine de 1 année i le patrimoine. FK3 loi consacre 
f?®“° J™. ,eu * “ Totw contre trois». Cest la plongée dans les clas- 
^Fr an ce *° ^ CLP 1 ces4 l’occasion de voir comment est bâtie 



SÉRIES ET FEUILLETONS 


TC 1 1-63 fl daptatlons Htté- 
9 f" | raires à épisodes vont 

■ ■ ■ être, en février, la For- 

tune des Rougon, dans une adap- 
tatoln d'Emmanuel Roblès et une 
réalisation d'Yves-André Hubert, avec 
Madeleine Robinson ; puis les Mys- 
tères de Parts (adaptation Wheeler. 
réalisation André Michel) ; las Che- 
vaux du soleil (douze rendez-vous), 
adapté par Jules Roy et François 
VHIiers, qui en est aussi le réali- 
sateur, avec, comme principaux 
interprètes, Paul Barges et Catherine 
Rouvel. Les grandes séries tradi- 
tionnelles comprendront un Ma- 
thias Sandorl et un feuilleton eur 
le sport. Salut champion, réalisé par 
Denis Lalanna. 


A rt On repart pour une 
Æ deuxième série de Mécte- 
ùm c Ins de nuit (sept épiso- 
des) et de Sam et Sally (six épi- 
sodes. Les Héritiers (variations 
cinématographiques sur le thème 
de la succession) restent, égale- 
ment, ainsi que « les Dossiers écla- 
tés », de Pierre Dumayet et Pierre 
Desgraupes. 

Il y a des perspectives réjouis- 
santes : un Fantômes en quatre 
fois, réalisé par Claude Chabrol et 
Juan-Luls Bunuel, avec Helmut Berger 
et Jacques Dufllho ; six rendez-vous 
avec Nana grâce â Maurice Caze- 
neuve ; B13, une aventura d'Arsène 
Lupin non plus avec Georges Des- 
cri ères. mais avec Jean-Claude 
Brlaly, dans une réalisation 
d'Alexandre Astruc, Il y aura de 
la science-fiction avec Charter 2020 ; 
de la comédie familiale, avec le 
Papa poule, de Daniel Gofdenbsrg 
et Roger Kahane ; et, prochaine- 
ment, Petit Déjeuner compris, avec 
Pierre Mondy et Marie-Christine 
Barrau't, provinciaux débarquant à 
Paris parce qu'ile ont hérité d'un 
petit hôtel. L'auteur de cette série 
est Danièle Thomson, fille et scéna- 
riste de Gérard Oury, adaptatrice, 
pour Edouard Molinaro et la télé- 
vision, de trois épisodes de Clau- 
dine. 


DRAMATIQUES 

■epi™ On verre, le 16 Janvier. 

I h I Is dramatique dé Mau- 

II I rice Failevic qui a rem- 
porté ie prix Louis Kammans (prix 
des télévisions francophones), les 
Aventures d'Ivan Dikkebush, et ce 
mois-ci également F Age bête, de 
Jacques Ertaud. sur la difficulté 
ti'âlre des adolescents. Parmi les 
adaptations littéraire : Lazare Iglesis 
a réalisé les Maîtres sonneurs, 
d’après George S and, et Col/frie, 
d'après Giono. Françoise Vemy et 
Jacques Trébouta travaillent sur le 
Nœud de vipères, de François Mau- 
riac, et Claude Santelli sur le Neveu 
de Rameau. Sans famille, les Hom- 
mes de bonne volonté et les Beaux 
Quartiers, sont prévus, mais peut- 
être pas pour cette année. 

■ Caméra une première » continue 
et il y aura douze dramatiques de 
plus que l'année dernière. U a été 
(ait appel è des écrivains, comme 
Jeanne Bourin, Félicien Marceau, 
Jean Mistler, Michel Déon. Pierre 
Moineau. Michel Tournier, Christine 
de Rivoyre, Didier Decoin, Bt à 
quelques noms nouveaux. 

Des dramatiques historiques clas- 
siques sont, bien sûr, en production ; 
vies de Mozart, Luther, Apollinaire, 
Jeanne d’Are. 


m f* Quatre téléfilms tirés de 

Il J Ta ra n dol, de Barjavel. 
n fai feront nos vendredis soirs, 
à partir du 25 Janvier, dans une 
réalisation de Louis Grospierra. Le 
17 février, ce sera Un dessert pour 
Constance, adapté par Maurice Pons 
d'une nouvelle de Daniel Boulanger, 
réalisé par la cinéaste Sarah Mal- 
doror (Sambizanga). 

Ensuite, sont programmés . deux 
soirées avec Monl-Oriol, d après 
Guy de MaupassanL Geneviève Dor- 
mann et Sergé Moatl ont adapté 
cette histoire de villa d'eau de la 
fin du siècle où l'argent vient a bout 


des destins et des passions. Moatl 
a signé la mise en scène et Joue, 
aux côtés de Catherine Arditi, Mau- 
rice Biraud et Jean-Pierre Sentier. 
Puis viendront (dans le désordre) le 
Balcon en forêt, de Michel Mltranl. 
sorti dans las salles de cinéma Bn 
février dernier; Lettre d’amour sur 
papier bleu, d'Arnold Nesker, réali- 
sation d'Edouard Logereau ; rEm- 
brumèe, de Josée Dayan et Malka 
Ribowska, à qui l'on doit notamment 
Simone de Beauvoir (au cinéma). 

Michel Poiac a réalisé une comé- 
die, le Sourd, avec CharlBs Donner 
et Judith Magre ; Pierre Dumayet a 
écrit une Vie de Raspall ; Julien 
Guiomard et JacqueB Spiesser (que 
l'on ne volt pas assez) interpréteront 
le Sang des Atrides, de Pierre Ma- 
gnan ; Jean-Michel RIbbes signe la 
réalisation de Gros O/seau, de Jean 
Bouchaud_ 

Maurice Failevic sera au rendez- 
vous avec le Cheval-Vapeur . On aura 
enfin la Mécréant, de et par Jean 
Liiote, les Fiançailles do feu, 
d'aprèu et avec Didier Decoin, 
et la Dernière Nuit, qu'il 
a lui - môme réalisé, avec 
Annie Girardot et Jean Topart Ange 
Cas ta, de son côté, a mis en scène 
un Jean Jaurès, qui fera peut-être 
l'objet d'un « Dossier de récran ». 
EL pour les fêtes de fin 
d'année, n est d'ores et déjà 
prévu qu'on verra deux fois 
une heure de la Peau de chagrin, 
réalisée par Miche! Favart, dans une 
adaptation d'Armand Lanoux. 


■■M rt Place à la « recher- 
plr < che », un mercredi par 
I ■■ W mois, avec, toujours, 
■ Cinéma 16 ». Il me faut un million, 
de Gérard Choucnan, frêne et sa 
loti a, de Bernard Oueysanne, le 
Temps d’une miss, de Jean-Daniel 
Simon, Chère Olga, de Philippe 
Condroyer, Louis et Réjane, de Phi- 
lippe Lalk (qui Ira à Monte-Carlo), 
r Apostrophe, de Philippe Vlard, sont 
prévus, ainsi que les Enfants pil- 
larde, de Bernard Dubois, et trois 
films encore, de Bruno Gantlllon, 
Josée Dayan, et de Jean-Claude 
Carrière et Edmond Séchait 

Le samedi soir alterneront les 
retransmissions musicales, lyriques, 
théâtrales. Iss adaptations littéraires, 
les rediffusions d’œuvres françaises 
du fonds de TO.R.T.F., et les fictions 
étrangères, de préférence anglaises, 
allemandes ou italiennes, les télé- 
films américains allant traditionnel- 
lement sur les autres chaînes. 

Dans le cadre du «Roman du 
samedi -, une série d* - Histoires 
étranges » succéderont au Pape des 
escargots b t autres Maestro. On 
verra dans cette série le Rêve (Tour- 
gueniev), ta Loupe du diable (Gogol), 
la Morte amoureuse (Théophile Gau- 
tier), la Marchand de sable (Hoff- 
mann), écrits Bt réalisés essentielle- 
ment par Chantai Rémy et Pierre 
BadeL .• . 

Ensuite seront diffusés Une page 
d'amour, d'après Zola, réaGsé par 
Eiie Chouraqui, avec Anouk Aimée 
et Bruno C remer, dans une adap- 
tation de Danièle Thomson ; la 
Contusion des sentiments, d'après 
Stefan Zweig, réalisé par Etienne 
Périer, avec des dialogues de Jean 
Aurenche et interprété par Michel 
Piccoli ; le Coffre et te Revenant, 
d'après Stendhal, dans une mise en 
scènB et une adaptaton de Roger 
Hanin, et enfin Bruges la morte, 
d’après ie roman de Georges Roden- 
bach : le scénario est de' Pierre 
DumayeL la réalisation d'Alain Dhé- 
nauit, avec Nathalie Nefl et Nlels 
Arestrup. 


DOCUMENTAIRES ET DOSSIERS 


wh Plusieurs « docu-dra- 

I le | mes- & r américaine 

II I sont en préparation, 

qui sont une façon d'aborder l'his- 
toire en faisant revivre textes et 
documents grâce à des acteurs et 
une mise en scène. La Dame aux 
camêlies en est une Illustration, un 
Louis XI, un Saint-Louis, sont aussi 
en chantier, ainsi que la crise de 
mal 1947 et Jaffré - GaflienL 

La politique du direct préconisé 
par la première chaîne va être déve- 


loppés, avec notamment un maga- 
zine littéraire de Georges Suffert 
(hebdomadaire) qui commence fin 
janvier et un magazine de l'his- 
toire de Pierre Dumayet, avec un 
effort de ■ couverture - des grands 
événements. Les dossiers d'actua- 
lité seront plus nombreux. 

Jean-Marie Drot s'est vu confier 
uns Bérie but FArt et les hommes 
(un tour des musées et peintres 
français). Dans le cadre des ■ Idées 
et des hommes », on ira à la ren- 
contre de Descartes et de Montai- 
gne, tandis que des portraits sont en 
préparation sur « les hommes qui 
ont marqué la France». Program- 
mation le mardi soir. Quatre émis- 
sions, en coproduction avec i'INA, 
traiteront de la Mémoire de la 
mine. Constituées é partir d'archi- 
ves, d'interviews de mineurs, elles 
ont été confiées à Jacques Renard, 
Hubert Knapp, de son cSté. pour 
une série Intitulés Ceux Qui se 
soi/v/ennenf, a recueilli des témoi- 
gnages sur la société française de 
1918 è 1938. 

Parla pour mémoire comprendra 
cinq émissions sur les grands mo- 
numents. Au-delà de F histoire sera 
une grande série de cinq ou six 
rendez-vous sur la préhistoire, et 
ce qui se passait avant les Gau- 
lois. composée par Nicolas Skrot- 
sky et Robert Clarke, et réalisée 
par Jacques Audouard. Chaque 
émission aura pour guide un ar- 
chéologue ou un conservateur de 
musée. Enfin Michel Slffre propo- 
sera des Aventures sous la terre, 
Michel Droit une grande série inti- 
tulée Ce/a s'appelait FEmpire, et 
Daniel Costeile, après son Histoire 
de la marine, s'est attelé à une 
Conquête de rHimalaya. 


■ rt La liste Ici n'est pas ex- 
il y haustive. Sachons cepen- 
n mm que » Ziz-zag -, le maga- 
zine de Teri Wehn-Damish. continue, 
et que Ton y verra probablement 
un ensemble Paris-Tokyo, comme on 
a vu Paris-Berlin et Paris-Moscou. 
11 y aura également une série «Un 
homme un château ». - Bande â 
part» disparaîL mais Marianne G os- 
set poursuit ses émissions avec six 
numéros de « La vie è vif -, dont le 
premier sera consacré aux agences 
matrimoniales. 

Une nouvelle série sur les grandes 
villes, avec notamment Rome et 
Tokyo, quatre heures sur l'histoire 
de l'alpinisme, sont aussi prévues, 
ainsi que trois émissions produites 
par Martine Lefèvre sur le Nord, 
« Par amour et par hasard ». Le 
21 Janvier, commencera la diffusion 
d'une série de Marcel Julllan sur 
les Mémoires du comte de Paris. 

Les « Dossiers de l'écran » 
(Inamovibles;) de ce mois de janvier 
seront le ren versement du président 
Allende fie 15), les transfuges 
soviétiques (le 22). Le 5 février, 
les ■ Dossiers » seront réalisés 
en direct de Monte-Carlo. A Pâques, 
il y aura d'abord la via de Jésus 
et, une semaine après, la mort de 
Jésus. SoN préparés également 
deux grands * dossiers » sur les 
syndicats, et las femmes et la 
politique. 

psa rt Dans ce que l'on 
4 appelle la «case 
I 1% W connaissance • du 
dimanche soir. Tannée a bien 
commencé avec les six épisodes de 
• L'inventaire des campagnes», de 
Daniel Vigne et Emmanuel Le Roy 
Ladurie. Puis ce sera la fin de la sé- 
rie des ■ Grandes villes du monde ». 
Au printemps, une série présentera 
- Les villes au trésor », réalisée par 
Roland Darbols, Daniel Moosman 
et Daniel ' Creuset et consacrée A 
Avignon, Dijon. Rouen, Albi. Castres 
et Nancy. 

A la rentrée, quatre émissions 

Intitulées ■ Transformations de la 
France * tenteront de montrer ce qui 
s changé en France depuis vingt 
ans. Les auteurs seront Georgette 
Éflgey et René Rémond. 

L'émission » Thalassa », mensuelle 
depuis trois ans, devient hebdoma- 
daire, son succès ayant Incité la 
chaîne A en faire un - journal de 
la mer ». « Le nouveau vendredi », 
enfin, sera de plus Plus régu- 
lièrement réalisé en coproduction 
avec les télévisions étrangères. 
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Les notes de JACQUES S1CUER 

* A VOIR, irk GRAND FILM 

Un numéro 
dn tonnerre 

DE VINCENTE MINNELLJ 
Lundi 7 (envier 
TF 1. 14 h 25 

* Titre vulgaire pour une 
comédie musicale loufoque et 
poétique où Judy HoOiday, 
bécassine d'un service télé- 
phonique, fait le bonheur et 
le succès de Dean Martin, 
écrivain paresseux. Des in- 
trigues qui défient la logique 
s’entrecroisent, les numéros 
chantés et dansés sont bien 
plaisants . 

Les Seins de glace 

DE GEORGES LAUTNER 
Lundi 7 Janvier 
TF 1, 20 h 35 

* Le pur roman noir avec 
blonde frigide, de ‘Richard 
Matheson, a perdu, transposé 
en France, son caractère 
vénéneux. Mais l'intrigue cri- 
minelle est bien conduite, 
avec les clichés éprouvés de 
l’angoisse psychologique. A 
voir surtout pour Claude 
Brasseur. Il est étonnant. 


Angèle 


DE MARCEL PAGNOL 
Lundi 7 Janvier 
FR S, 20 h 35 

*-* Ou le roman de Giono 
T7n de Baamugnea. « trahi s 
par Pagnol. ramenant son 
lyrisme pastoral et symbo- 
lique à ta simplicité humaine 
d’un mélodrame sans fol- 
klore. Séduite, abandonnée, 
souülée, son a en tant du 
péché s dans les bras. On me 
Demazis est maudite et sé- 
questrée par son père (Henri 
Poupon), vieux paysan â 
l’honneur intraitable. L'ami- 
tié dévouée et l’amour 
rédempteur apportent le par- 
don. C’est beau et cela fait 
pleurer pour de bon. Consi- 
déré comme du « théâtre 
filmé », Angèle est bel et bien 
du vrai cinéma, en avance 
àur le a néo-réalisme s italien. 
Et c'est là que Femandel 
devint «n » rai comédien qui 
ne faisait pas le pitre. 


L’Appel de la forêt 

DE KEN ANNAK1N 
Mardi 8 Janvier 
FR 3, 20 h 35 

C’était un grand roman de 
Jack London avec un chien 
pour héros. Ce füm, médiocre, 
résultat d'une salade de 
coproduction entre l'Alle- 
magne, F Italie, l’Espagne et 
la France, a donné la vedette 
à Charlton Heston (complète- 
ment perdu dans une distri- 
bution hétéroclite) au détri- 
ment du chien. 


Un homme 
voit ronge 

DE CASPAR WREDE 
Mardi 8 Janvier 
A 2, 20 fl 40 

Prise d’otage et détourne- 
ment d’avion en Norvège. 
Sean Cannery, colonel de Ut 
sécurité locale, est là pour 
arranger les choses. Utilisa- 
tion douteuse de thèmes d' ac- 
tualité qui ne devraient pas 
être traités à la légère. Seule 
surprise : les images sont de 
Sven Nykvist. directeur photo 
d’Ingmar Bergman. 

Enquête 
sur un citoyen 
au-dessus 
de tont soupçon 

D'ELIO PETRI 

Mercredi 9 Janvier 

FR S, 20 h 35 

* Couvert de récompenses 
excessives au Festival de 
Cannes 1970. considéré comme 
un grand füm politique ita- 
lien pour sa mise en cause 


du système policier, c’est, en 
réalité, Vèiude, mise en scène 
avec des virtuosités esthé- 
tiques d’un cas indtmduel 
pathologique : névrose d’im- 
puissance sexuelle, volonté de 
domination, défi psycholo- 
gique chez un commissaire de 
police. Gian-Maria Volonté, 
inquiétant et superbe, a pris 
des allures de mégalomane 
mussolinien dans son rôle de 
flic assassin. 


Les Choses 
de la vie 

DE CLAUDE SAUTET 
Jeudi 10 janvier 
FR 3, 20 h S5 

* Premier grand succès de 
Claude Sautet après une lon- 
gue traversée du désert. Belle 
adaptation d’un roman de 
Paul Guimard. dans un récit 
brisé, mêlant présent et passé 
souvenirs, fantasmes et pro- 
blèmes sentimentaux d'un 
homme en train de mourir. 
Il y a là plus de perfection 
technique que de style, mais 
c’est émouvant et très bien 
joué. Prix Louis-Deüuc 1970. 

Belle de jonr 

DE LUIS BUNUEL 
Jeudi 10 janvier 
TF 1, 22 h 45 

Un roman de mœurs de 
Joseph Kessel (une bour- 
geoise convenable va, sous le 
nom de « Belle de jour », se 
prostituer dans une maison 
de rendez-vous pour vivre des 
amours brutales et humi- 
liantes) exploré par Bunuel 
selon ses propres thèmes, ses 
obsessions de cinéaste, son 
humour noir et son goût des 
image surréalistes. La Séve- 
rine de Bunuel (c’est lui qui 
a transformé Catherine De- 
neuve. jeune femme lisse et 
bien élevée, en comédienne 
chargée d'ambiguité dont Ü 
refit, d’ailleurs, son inter- 
prète privilégiée dans Tris- 
tana) se débarrasse de la 
notion de pêché, apprend à 
briser les barrières de son 
éducation et les interdits 
moraux qui pèsent sur le sexe. 
La description pathologique 
prend parfois Faspect du ca- 
nular, mais Bunuel a brisé 
les notions de normal et 
d’anormal en feignant de 
louer le jeu du film érotique 
à la mode de 1967. 


La Chevauchée 
fantastique 

DE JOHN FORD 
Vendredi 11 janvier 
A 2, 23 h 10 

*ie La diligence de Tonto 
( Arizona ) menacée, puis atta- 
quée par les Indiens iqui ne 
conmnt ces séquences hale- 
tantes où la mort plane sur 
les voyageurs emportés au 
galop des chevaux, sous une 
pluie de flèches ?), a fait la 
gloire et le mythe de John 
Wayne. Et Ford, en 1939, a 
tout changé dans le western, 
genre rebattu des séries B, 
avec cette épopée exemplaire 
où sont réunis, dans le lieu 
clos de la voiture, les types 
sociaux caractéristiques du 
vieü Ouest. Un füm qu’on ne 
se lasse pas de revoir. 

Le Chat 
et la Sonris 

DE CLAUDE LELOUCH 
Dimanche 13 janvier 
TF 1, 20 h 35 

Fantaisie policière et sen- 
timentale dont l'intrigue ne 
tient pas debout. Le cinéma 
de Boulevard, de distraction, 
selon Lélouch. Le chat, c'est 
Reggtani, flic non confor- 
miste, la souris, Michèle Mor- 
gan, veuve peut-être bien 
criminelle. 


Hommage 
à Tex Avery (2) 

Dimanche 13 Janvier 
FR 3 22 h 35 

** Un loup lubrique, un 
chat misanthrope, la drôle de 
tronche de Droopy. chien 
lymphatique, dix courts mé- 
trages (ranimations avec les 
petites et grandes folies 
d' Avery. ses trouvailles ahu- 
rissantes et frénétiques Pour- 
suites. pétarades, violence 
hilarante, désintégration et 
reconstruction tout aussi illo- 
gique des personnages. Un 
régal 
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Lundi 7 janvier 


Dix élèves en reportage 


QUESTION DE TEMPS : 

DEMAIN LEUR APPARTIENT 
Lundi 7 Janvier 
A 2, 20 b. 35 

Ils ont d’abord parcouru 
(- discrètement » disent-ils) un 
certain nombre d'établissements 
scolaires. Puis Ils ont choisi 
quatre classes de 8”, 5 e , 4”, et 3° 
du collège Jules-Romains â 
Paris. Dominique Laury, respon- 
sable des questions d'éducation 
au journal d'Antenne 2, et Yves 
Bonsergent, rédacteur en chef 
adjoint, ont proposé une rédac- 
tion : • Vous avez une émission 
de télévision — enquêtes et 
reportages — à préparer, sur 
quoi porterait-elle ? • 

Cent enfants ont ainsi répondu, 
et se sont dégagés les sujets 



suivants : f enfance maiheu-] 
reuse, la pollution, le droit des' 
entants, une vocation de corné- • 
dtenne, le lootball. la molo, les, 
mauis. les rythmes scolaires— 
A partir de là les équipes; 
d'Antenne 2 ont réalisé des 
reportages sur ces sujets, en 
compagnie (ou sous la dlrec-'; 
tion) d'une dizaine d'enfants. 

Ce spécial « Question de, 
temps ■ durera deux heures.. 
Sur le plateau, Louis BèrloL 
rédacteur en chef de l'inlorma-^ 
tion, commentera les repor-i 
tages avec les journalistes] 
enfants,' tandis que ces der- 
niers auront établi eux-mêmes; 
un spectacle de variétés, avec» 
notamment Yves Duteil et leJ 
groupe Téléphone. . ] 



PREMIÈRE CHAINE^ TF 1 

12 h 15 Réponse à tout ' 

12 h 35 Ml (fl première. 

13' h JournaL 

13 fl 3S Emissions régionales. 

13 h 50 Las après-midi de TF 1 d*hler et 
cf aujourd'hui : 

Ces. cbara disparus : .« Pierre Frevnay a 
(première partiel ; 14 -h. 5, Documentaire : 
Les animaux rbiver ; 14 b. 25, Otnèma : Un 
numéro du tonnerre. 

. .Film américain de Vi MtnoaUi (i960), avec 
■ J.. Holllday, D. Martin, F. Clark. E. Foy Je, J. 
Btiplïton. 

Une standardiste d’un service téléphonique 
. privé d'abonnés absents intervient , sous une 
personnalité d'emprunt, dans la vie de trois 
de ses clients et s'éprend de l*un d'eux. 

18 b. 20 : Variétés : Marla-Paule Belle et 
Françoise Mallet-Jorls ; 16 h. 40 : Cet héri- 
tage qui est le nôtre : « Les mystères du 
Bac chu -Ber » : 12 h.. 30 : Variétés : Marie- 
Paule Belle ; 17 h. 45 : A votre service : La 
revalorisation des retraites. 

18 h TF 4. 

18 h 35 Un, me Sésame. 

19 h C'est arrivé un Jour. 

19 h '10 Uhe minute pour les femmes. 

‘ Bottions à petits’ prix et è grande vitesse, la 
SK.CF. 

19 h 20 Enûssîons régionales. 

19 fa 40 les beaux teneurs. 


20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : « les Seins de g ta ce ». 

Film français de Q. Lautner 
Delon, M- Dair, C. Brasseur, N. Macblarelu. 
A. Falcon (rediffusion). . . 

Sur la Côte -d'Acur. en hiver, un écrtzaze. 
rencontra une Jeune femme mystérieuse, 
protégée — ou surveillée — par un avocat et 
se trouve pris, à cause d'elle, dans une 
histoire crtmtnelle. 

22 h 15 Enquête : Un bébé virgule ftnft. 

23 h 10 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

12 h 5 Passez donc ma voir. 

12 h 30 Série : « Mon onde et mon curé ». 

12 h 45 JournaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd'hui, madame. 

Des auteurs face à leurs lectrlces- 

15 h Feuilleton : Rubens, peintre et diplomate. 
N* 1 - Anvers, 1593. 

18 h 30 Libre parcours. 

L^Amérlque du Nord. 

17 h 20 Fenêtre sur— 

Lé rallye Paris-Dakar— 

17 h 50 Récré A 2. 

Boule et Bill; Félix la chat; Albator. 

18 h 30 C’est 4a vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffras et des lettres. 


Mardi 8 janvier 


19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Trente-six bouts de chandelle. 

20 h Journal. 

20 h 35 Magazine : Guesflon de temps. 

Z,ire notre sélection. 

22 h 35 Variétés : Salle des fêtes. 

23 b 25 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Hebdo Jeunes : le Lièvre et la Tortue. 

18 b 55 Tribune libre. 

André Chanson et Jean Mtstier. 

19 b 10 JournaL 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France. 

20 h Les Jeux. 

20 h 35 Cinéma public : ■ Angèle ». 

FUm rrançals de Marcel Pagnol (1934), avec 
O Demacte. Fernande!. J. Servals. EL Pou- 
pon. A. Tolnon, Delmont, Andrex. (N. 

rediffusion.) , . _ . 

■La füle d'un fermier de Haute-Provence, 
séduite et déshonorée par m voyou marseil- 
lais. est maudite par son père Le valet de 
la ferme et un paysan qui l’aiment la pro- 
tègent. 

22 h 40 Journal. 


Point de vue d'un économiste 


QUESTIONNAIRE : 

THIERRY DE MONTBRIAL 
a La guerre pour 1964 » 

Mardi 8 janvier 
TF 1, 22 h 45 

M. Thierry de Montbrial, 
trente-six ans, ancien élève de 
Polytechnique (Il y est devenu 
professeur par la suite), dirige 
l'institut français des relations 
Internationales (IFRI) depuis sa 
création en février dernier. 
Chargé de mission bu commis- 
sariat au Plan, puis directeur du 
Centre d'analyse et de prévision 
du ministère des affaires étran- 
gères fondé par M. Michel 
Jobert, M. de Montbrial est 
l'auteur d'un manuel d'écono- 
mie, d 'Essais d'économie paré- 


flenne (C.N.R.S.), du Désordre i 
économique mondial (CalmanrK 
Lévy). 

En octobre 1978, M. Thierry 
de Montbrial présente au Club: 
de Rome un rapport intitulé : : 
« Energie : le compte A re-' 
boure - (publié aux édition» 
Lattès). où II souligne la néces- 
sité d’une coopération Interna-* 
tlonale pour assurer la transition- 
vers des nouvelles formes' 
d'énergie, affronter la hausse du' 
prix du pétrole. Il répond ici aux] 
questions de M. Jean-Louis] 
Servan-Schreiber, et leur émlsj 
sion s'appelle « La guerre pour. 
1984 » ; on y parlera de famlne.i 
de chômage, de crise énergé-i 
tique, et- surtout de guerre] 
nucléaire. 


Trésors des cinémathèques 


i 




m 


Mercredi 9 janvier 


DOCUMENTAIRE : 

« GOODBYE INDIA» 

Mercredi 9 Janvier 
TF 1, 22 h. 10 

Quatrième film de la série 
« Trésors des cinémathèques - 
produit par Beiia Besson, 
Goodbye India invite, avec l'aide 
de la Cinémathèque de Cam- 
bridge de Mary Thatcher, à un 
voyage nostalgique dans l'Inde 
de Kipling et des maharadjahs. 
Mais une Inde dépouillée de son 
mystère, d'autant plus proche 
d'avoir été filmée, en 8. mm ou 
en 16 mm, en noir et blanc et 
en couleur, par (e colonisateur 
lui-même, officiera, hauts fonc- 
tionnaires. Un habile contre- 
point naît ds la Juxtaposition de 
ces Images devenues aujour- 
d'hui quasi ethnographiques, 
avec les propos des survivants 
de cette - belle époque ». 


Un personnage atteint la di- 
mension du mythe, semble- 
échappé de The River de Jean, 
Renoli, Mary Craster. fille d’un' 
ancien chef des armées dur 
maharadjah de JaTpur : les au- 
teurs effleurent quelques Instants- 
un magnifique sujet de docu- 
mentaire romanesque. Tel que : 
Goodbye india, réalisé par Jean-' 
Marc Leblon. dépasse le simple 
constat, la juxtaposition méca- 
nique de documents et d'inter-, 
views. pour restituer furtivement 
l'Image d'un Empire britannique, 
sur lequel le soleil ne se cou-' 
chalt jamais, où le business se 
cachait derrière un goût Inné 
de la représentation, du specta- 
cle. Gungâ Din et les trois 
lanciers du Bengale ont un Jour 
donné rendez-vous à des - 
héroïnes de roman anglais— 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse â tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 h 50 Objectif santé. 

« La toilette du nouveau- né. » 

14 h Lee vingt-quatre Jeudis. 

Emission du Centre national de documenta- 
tion pédagogique. 

14 h. 3, Le peut moulin ; 14 b. 23, Trans- 
ports d'enfant; lé h. 20, Eustacbo 1 la 
neige : 14 h. 55, Le sens du sacré ; 15 fl. 5, 
Le temps d'un rêve ; 15 b. 30. Images aol- 
mées ; ou tableau au plan ; 15 b. 50 : L'in- 
terview : 16 h.. Les contas du Solstice : la 
Vallée perdue; 17 A, La fonction ludique 
pu le rôle du jeu dans le développement de 
l^ofant. 

18 h TF 4. 

18 h 35 Un, rue Sésame. 

18 h 55 C'est arrivé un jour. 

* Intuition O ». 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Votre enfant ne part pas en classe de neige : 
voici pourquoi. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les beaux Joueurs. 

20 h JourhaL 

20 h 30 Série : Opération Trafics. 

{Lire notre sélection. J 

21 h 30 L'événement 

Emission d’Henri Marque et Julien Besancon. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse * tout. 

12 h 30 MkO première. 

13 h * Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

14 h 5 L'homme el la forêt en milieu monte- 

gnard. 

Emission du Centre national de documenta- 
tion pédagogique. 

17 h 30 Répertoire multipllcatff. 

Emission du Centre national de documenta- 
tion pédagogique. 

18 h TF 4. 

18 h 35 Un, rue Sésame. 

18 h 55 C'est arrivé un Jour. 

Deux enfanta dans la cité. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Lee beaux Joueurs. 

20 h Journal. 

20 h 35 Au théâtre ce soir : » Batailla de 
dames». 

Pièce de Scribe et Legonvé, avec ML Colomb!. 
J. JoltVBt, J.-P. Oemez. C. Planta. O. Mon- 
tllUer, D. AuteuU, A. Faivre. 

22 h 5 Pleins leux. 

Actualité théâtrale, de José Arttrr. 

22 h 50 Journal et cinq jours en Bourse. 


AW» IMH 




PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

12 h Philatélie club. 

12 h 30 Cuisine légère. 

12 h 45 Devenir. 

13 h JoumaL 

13 h 30 Au plaisir de r accordéon. 

13 h 50 Au plaisir du samedL 

18 h 10 Trente millions d’amis. 

IB h 40 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Six minutes pour vous défendre. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les beaux loueurs. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Variété : Numéro un. 

Alice Don». 

21 h 35 Série : Les quatre cents coups de Vir- 

ginie. 

de M. iflthols. RéaL B. Queysanne. 

22 h 30 Les grands pas classiques. 

« Fête des Heurs à Gensano », musique de 
Helsted avec le Théâtre national de l’Opéra 
de Paris. C. de Vulplan et J. Nam ont. 

23 h JoumaL 


Jeudi 10 janvier 


22 h 35 JoumaL 

22 h 45 Cinéma : « Belle de jour ». 

nia français de L. Bunuel (1967), avec 
C. Deneuww J, Sam, KL FlccoU, G. Page, 
P. BabaL P. Clément, F. Fabien. 

Uns bourgeoise. riche et tendrement atta- 
chée d son mari, va assouvir ses obsessions 
érotiques dons ime maison de rendez-vous 
où elle sa prostitue anonymement. 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Mon onde et mon curé, 

12 h 45 JournaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face A vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Les célibataire» 

15 h Série : Le fugitif. 

On ne peut pas perdre toujours. 

16 b L'Invité du Jeutfl : Michel Berger. 

17 h 20 Fenêtre sur. 

La vallée des hommes. 

17 h 50 Récré A 2. 

Boule et Bill ; Usa main* eut 1* parole ; 
Sa tau as et Diabolo ; Je veux être... dentiste. 

18 h 30 Ceat la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Formations politiques. 

La majorité. 

20 h JoumaL 


Vendredi 11 janvier 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 

12 h 5 Passez doue ma voir. 

12 h 30 Séria : Mon onde et mon curé. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à voua. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Le travail au noir. 

15 h Série : Le fligttlf. 

L'Enlèvement. ■ 

16 h Quatre saisons. 

17 h La télévision des téléspectateurs. 

17 h 20 Fenêtre sur. 

(Lire notre sélection.) 

17 h 50 Récré A 2. 

Boule et BUl ; Sophie et la sarclé re ; Dandy. 

18 h 30 C*est la vie. 

18 h 50 Jeu . Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Trente-stx bouts de chandelle. 

20 It . JournaL 

20 h 35 Feuilleton : Orient-Express. 

N» 5 - Jane. . . 

21 h 35 Apostrophes. 

Dm produits de l'époque. 

Avec Mme P. HaQeWotla (Oiokte Sali, 
MM VL Acbard (Subjectif lune), a Ferrand 
(le Busker). F. Gavl (la- couleur du ciel a 
changé) et G. Maternai! (Vénus et JunOn). 

22 h 55 JoumaL 


Samedi 12 janvier 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 

11 h 45 Journal des sourds et des malenten- 

dants. 

12 h La vérité est au fond de- la mareifte. 

12 b 30 Samedi et demi. 

13 h 35 Monsi eu r Cinéma. 

14 h 20 Les Jeux du stade. 

17 b 10 Les moine cPvîngt • et tes antres. 

17 h 55 Course autour du monda. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emission* régionales. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Feuilleton : Lee dames de te côte. 

N a 4 - La grande tourmenta. 

Réalisation : Nina Companeee. Avec S. 

FeuUlére, F. Pablan, F. Hnster» VL Aumont, 
etc. 

22 h 10 Sports : Tennis. 

Demi-finale. 

23 h Documentaire : Le signe du chovaL 
(Lire notre sOectionJ 

23 h 30 JoumaL 


20 h 35 Théâtre : « Une case de vide ». 

De et avec Jacques Martin. 

22 h 10 Courte échelle pour grand écran. 

Avec des extraits de cinq films d'humour : 
Rien ne va n tus; Alors heureux f; C’est 
encore loin FAmèrique ; Qufii est fotl gar- 
çon rossoMtn de pops ; te Guerre de l'outre. 

23 h Journal. 

TROISIÈME CHAINE :,FR3 

18 h 30 Pour tes Jaunes. 

Les enfante d’ail leurs : la Roumanie : 
&, comme bricolage : comment déboucher 
usa tuyauterie ? 

18 h 55 Tribune libre. 

Le RJPJsL (Rassemblement pour la Répu- 
blique). 

19 h 10 Journal. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dassin animé. 

Histoire de France. 

28 h Los Jeux. 

20 h 35 Cinéma (cycle Romy Schneider) : « tes 

Choses de la vie». 

Film ri an gais de C. Sautet (1970). avec 
R. Schneider. ML PlccoU, L. Massait, G. Lar- 
ttgau. J. Boutee. (Rediffusion.) 

Dit homme, victime d'un grave accident 
d'automobile, revit des bribes de son exis- 
tence et ses problèmes sentimentaux dons 
les deux heures qui précèdent sa mort. 

21 h 50 JoumaL 


23 h 10 Cbté-elub (cycle western) : « la Chevau- 
chée fantastique ». 

FUm américain de J.' Ford (1939). Avec J. 
Wayne, c. Trevor. J. Carradlne, T. Mi«*-h»it 
A. Devine. D. MeeK. L. Platt, T. Hait. G. 
Bancroft (tæ sous-titrée - N.) 

En 1875. les voyageurs d’une dülgence partie 
d’une bourgade de VAtisona t rav er se nt une 
région dangereuse, sous te menace d'une 
attaque des Apaches. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 30 Pour les Jeunes. 

Les contes du folklore japonais : «le Singe 
et la Méduae » ; des Livres pour non* : c le 
Jour de la Solnt-Glln-Glln ». 

18 h S Tribune IBn». 

La FEN (Fédération de l'éducation natio- 
nale). 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emission* régionales. 

19 h 55 Dassin animé. 

Histoire de France. 

20 h Les Jeux. 

20 h K V 3 - Le nouveau vendredi. 

Sur les traces de Charcot, avec Vagabond-H. 
Réalisation : J. Laine. 

21 b 35 Variétés ; Segurel qu'est tant bravo 

■ enfant - 

22 h 25 Journal. 

22 b 45 Magazine : Tha lassa. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

12 h 30 Les pieds sur taire. 

M aga sin e sécurité de la Mutualité sociale 
agricole : les organismes de service et la 
personnel da bureau. 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

H était une 101s l'homme : le siècle d’or 
espagnol; au 01 dea préhistoire» ; la Pro- 
vence. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France. 

20 b Les jeux. 

20 h 35 Dramatique : « Mademoiselle da 
La Férié ». 

D’après P. Benoit, adaptation : M. Wall, avec 
A. GaeL A. DaL N. Desallly, Frédérique. 
P. Bercber. M, Rouie, etc. (Rediffusion.) 

22 h JournaL 
22 b 20 Cfné regards. 

C»' gens qui savent tout Caire. 




SERIE : OPERATION TRAFICS 
Jeudi 10 Janvier 
TF 1, 20 fa. 30 

Guy Marchand en Inspecteur 
de la Direction nationale des 
enquêtes douanières (D.N.E.D.), 
assisté de France Dougnac et 
Gérard Crocs, dépiste les frau- 
des, démantèle les filières, tra- 
que les escrocs dans la nouvelle 
série Opération Ira «es, réalisée 
par le cinéaste Christian-Jaque. 

La drogue, l'alcool. !*or. la 
beurra, les objets d'art, tout y 
passe. La fine équipe est char- 


gée, par l'intermédiaire de la 
fiction, d'expliquer un peu aux 
téléspectateurs français ce 
qu'est le fonctionnement des 
douanes françaises, dont les 
servicBs ont apporté leur colla- 
boration totale au tournage, 
après avoir mis taure archives 
ft la disposition des auteurs. 
Chaque épisode a ainsi été 
construit par Hélène Missariy 
et Jacques Robert à partir de 
faits réels. Dans le premier. 
« Procédure exceptionnelle ». 
est démasqué un éminent trafi- 
quant de drogue, au-dessus de 
tout soupçon, naturellement 


Rencontre avec le peintre Jacques Poli 


FENETRE SUR». 

LES PEINTRES 
DE NOTRE TEMPS 

Vendredi 11 Janvier 

A 2, 17 h 20 

Jacques Poli est né à Nîmes 
en 1938, il a fait ses études 
aux beaux-arts d'Avignon et de 
Paris, il a commencé A exposer 
en 1964. à Marseille, à Paris, à 
La u sam o, à Nice et à Bruxelles. 
C'est son exposition au Musée 
d'art moderne, en 1974, qui l'a fait 
connaître du grand public. Mais 
dêl&. en 1968, galerie Durand, 
on découvrait eon drôle d'univers 
de vis d'acier, de mandrins pour 
perceuse et de pièces de tours 
mécaniques. 


En eu mia liste, Poil change 
démesurément l'échelle. Il mo- 
dôlB le relief de ses objets 
mécaniques par contrastes de 
lumière et d'ombre qui font sail- 
lir les arêtes, les découpes, les 
engrenages. Apparemment H 
dessine comme un Ingénieur, et 
Il peint soigneusement au pis- 
tolet, puis l'outil devenu peintre 
n'eet plus lui-méme. il est une 
apparition monstrueuse sur fond 
uni, lisse et brillant de toile 
plastifiée. Mais, depuis, l'œuvra 
de Poli a évolué Hans d’au 1 res 
mondes, oelul des Insectes no- 
tamment et la couleur en profita- 
it était exposé en décembre à 
Paris, à la galerie MaeghL 


Le cavalier et sa monture 


DOCUMENTAIRE : 

LE SIGNE DU CHEVAL 
« Western -rodéo » 

Samedi 12 Janvier 
A 2, 23 heures 
Serge. Bourguignon propose 
une série de sbc émissions sur 
le cheval et l'inaugure avec ('épi- 
sode américain de la relation 
du cavalier à sa monture. Inti- 
tulé -Western-rodéo». On ira. 
grflee & ce documentaire, du 
côté du Texas et de la Californie, 
du côté des cow-boys. avec, 


filmées au ralenti, les huit secon- 
des imparties aux artistes du 
rodéo. 

Les autres émissions seront 
notamment consacrées aux - Ari- 
de loua et l’arène-, avec une 
course de rejoneadores, l'entraî- 
nement au combat avec te toro, 
au Boz-Kachi. Jeu de la steppe 
transformé en sport (on tran- 
che * la tète d'un veau, les 
cavaliers doivent s'en emparer), 
filmé au nord-est de l'Afgha- 
nistan. 
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Dimanche 13 janvier 


Les toits et les foyers 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 ' 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 Foi et traditions de* chrétiens orien- 
taux. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le Jour du Seigneur. 

11 fa Messe. 

à Savigny-anr-Orge CEsaomiej. 

12 h La séquence du spectateur. 

12 h 30 TF 1 - TF 1- 

13 h JoumaL 

13 h 20 C'est pas sérieux. 

14 h 15 Les rendez-vous du dimanche 

de Michel Drucker. 

15 h 30 Tiercé. 

15 h 40 Série : Lite fantastique, 

19 h 28 Sports première. 

En direct de Pra-Loup. 

17 h 50 Dramatique : « Où vont les poissons 

rouges ? D 

Adaptation de FYança |f_f^ er ' 

19 h 25 Les animaux du monœ. 

« Qui a peur du méchant loup ï » 

20 h JoumaL 

en h 30 ciné***** ; * I® Chat et la Souris ». 

ï~ p ;!SBî 

s?F£ rrÆXrSrs 

JSidm pour détruira son eltW. 

22 h 15 Sports : Teonîs. 

En direct ds New-Tork, 

23 h JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 

11 b On m go. 

11 h 15 Chorus. 

12 h Tremplin 80. 

12 h 45 Journal.. 

13 h 20 Série : Wondar wornan. 

Ponnuie 407. 

14 b 10 Jeu : Des chiffres et des lettres pour 

les Jaunes. 

15 h Des animaux et des hommes. 

15 h 50 Majax : Passe-passe. 

16 h 35 Série : Les brigades du Tigre. 

Cordialement votre. 

17 h 30 Les Huppets. 

■ Avec Harry BelaTonte. 

18 b Desslne-mol un mouton. 

18 h 45 Top dub. 

19 b Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Téléfilm : Duel à Santa-Fe. 

RéaL R. Totten. _ 

Emigration vers l’Ouest Æuae famille o««- 
riaaine après la guerre de Sécession. 

22 h 20 Petit thé&tra (f Antenne 2. 

Attends que Je ms lève. 

23 b Fenêtre sur. 

Marek Halter. 

23 h 25 JournaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h Emissions de l'LC-EJ. destinée aux ba- 
va ilJ surs Emmurés. 

Images da Tonlsla. 


10 h 30 Mosaïque- * - 

Emission sur le Portugal- Reportages : l'An- 
née internationale de l'enfant : « le train 
do la Joie » ; les fêtes de Santa-Marta et 
Hevea. Variétés : O. SUva chanta La fado ; 
M- Iglesias. 

16 h Jeu : Tous contre trois. 

A Balnt-Maxlmln. 

17 h Prélude à reprès-oildL 

«La Belle Meunière *, ds Schubert, Inter- 
prétés par P. Schrel r . 

IB h 10 Théâtre de toujours : « le Jeu de 
r8moœ et du hasard ». 

De Marivaux ; réalisateur M. Bl&wal ; avec 
C. Brasseur. J.-P. CasaoL D. Lebrun, F. Glret, 
A. Lugnet, R. -J. Huet. (Redllftalon.) 

19 h 45 Spécial DOH-TOM. 

20 h Rire et .souttea au Comlc'palne. 

Avec La participation de Bernard Haller. 

20 h 30 L'inventaire .des campagnes : 2 - Les 

toits et les foyers de lltoUtet rural. 

Série de Daniel Vigne, avec Emmanuel 
Le Roy Ladurie. 

(Lire notre sélection.) 

21 h 25 JoumaL 

21 h 40 LTnvtté de FR 3 • Gargantua. 

22 b 35 Cinéma de minuit : Hommage i Tex 

Avery (2). 

Dessins animés de 1948 A 13B8 : te Chat 
misanthrope, le noiraud porte-manieur. le 
loup. Tom et le eoueou, Dwovy, BfUg-la- 
Fringale , d ans leurs aventures dettruntes. 


SERIE DOCUMENTAIRE : 
L'INVENTAIRE 
DES CAMPAGNES 
Dimanche 13 Janvier 
FR 3, 20 h 30 

Toits de chaume, toits de 
tulle, toits d'ardoise. La caméra 
court sur les paysages, sur les 
toits, contourne la pierre, pénè- 
tre danB la ferme, regarda les 
lits et Ibs chaises, s'arrête dans 
la pièce centrale oû se dent la 
famille. En Auvergne, l'étable 
ouvre directement sur la pièce 
commune. • C’est le seule 
pièce 7 » « Oui, monsieur: • 

■ La présence des bêtes ne 
vous gêna paa ? Vous ne voue 
êtes lamaia mariés ? Çe ne 
vous manque pas, une sa ne 
d’eau ? Qu’est-ce que voua man- 
gez ? A quelle heure vous voua 

couchez ? m Les questions 
posées d’une ferme à l'autre, 
d'une région ê l'autre, sont pré- 
cises (parfois sèches). Les ré- 
ponses aussi (et parfois flôres 
aussi). 

Deuxième volet d'une série qui . 
n'a pas su Ici éviter le regard 
«ethnographique» (avec la dis- 


tance mise entre celui qui inter- 
roge et celui qui est interrogé), 
• les Toits et les Foyers », de 
Daniel Vigne et Emmanuel Le 
Roy Ladurie montra quelques- 
unes de ces fermes (magnifi- 
ques) qui témoignent d’une 
architecture, d’une histoire, 
d'une civilisation menacée, la 
civilisation rurale, et dont It 
s'agit de recueillir la » trace ». 
Blés sont une part de notre 
héritage (si les paysans ns re- 
présentent plus que BVo de la- 
population aujourd'hui, lia en 
représentaient 80% il y a deux 
siècles). 

Fermes ramassées en un seul 
bloc ou séparées en plusieurs 
bâtiments, elles sont différentes 
suivant les réglons, liées aux 
nécessité du vent du gel. ds 
)b pluie, de V économie, elles 
disent comme la forme des 
champs («Les chemins et les 
champs », première émission 
diffusée le 6 Janvier), le sys- 
tème social et économique ins- 
tauré au fil des siècles, elles 
témoignant — et ceux qui les 
habitent en témoignent encore — 
des habitudes sociales et fami- 
liales qui s'y sont créées. 
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Un air de paix ei d'amour 


■ PAULUS > DE MENDELSSOHN 

France-Musique 

Mercredi S {envier, 20 h 30 

De Mendelssohn on disait au- 
trefois, avec cette pointe de 
pédanterie bienveillante, que son 
style était - élégant et correct », 
une musique qu’on pouvait met- 
tre entre toutes les mains et 
qui, sous les doigts des Jeunes 
filles, sonnait toujours avec un 
rare bonheur. De lé l’Idée d'un 
artiste heureux — Il s'appelait 
Félix, — donc sans histoire, 
Inspiré mais sans génie, et mé- 
ritant une attention polie. Lé- 
gende, bien sûr, quoique, pour 
cela sans doute, vivace. 

Moins connu qu ' Elias, mais 
antérieur de dix ans, Paulua est 
le premier oratorio de Mendalah 
sohn qui. après avoir remis è 
l'honneur la Passion selon saint 
Mathieu, tentait de retrouver à 
travers leur style l'esprit de Bach 


et de HaendeL Créée à. Düsseh 
dortf en 1836 avec le plus grand 
succès, l'œuvre était reprise J'an- 
nêe suivante à Uverpool, puis 
à Boston. Le livret, tiré des 
Psaumes, des Actes des apètrea 
et des lettres de saint Paul, 
retrace le martyre de saint 
Etienne, la conversion de Paul, 
le miracle qui lui rendit la vue 
puis l' évangélisation des Juifs 
polythéistes. Le choral luthérien 
assure l'unité d'un ouvrage long 
et Inégal, mais où Schumann 
voyait la plus prometteuse et 
la plus noble des œuvres de 
jeunesse : ■ Une œuvre de Fart 
le plue pur, d’un air da paix et 
d'amour. » 

ir Concert; diffusé en direct 
de l'église Saint-Germain- Clos- 
Prés à Parts. Nouvel orchestre 
philharmonique. London choral 
society, direction Moshe AtzmoD, 
avec la&bel Garcla&nz, soprano, 
Barbara Conrad, alto, Warner 
Hoîlweg. ténor. Wolgang 
Sctaoene, basse. 



DD LUNDI AD VENDREDI 

• FRANCE-INTER (Informa- 
tions toutes lea heures) ; 4 h. 30, 
Bon pied, bon ob' I ; fl h. 30. 
P. Douglas et J.-M- Broaseau ; 
7 h. 33 : Bloc-notes économiques 
de B. Harteman ; 7 h. 40. L’hu- 
meur du Jour, de P. Poivre d'Ar- 
vor; 7 h. 50, Parlons clair, de 
J. Faiatou ; r ta 25, La chronique 
d-K. Sablier ; fi h. 45, E. Rugglerl 
et B. Grand ; 10 h. 5, Informa- 
tion des consommateurs, par 
R. Pujol : il h- Eet-oe bien, 
raisonnable ? de D. Hamelln et 
J.-P. Pineau ; 12 h. La Luron de 
midi; 12 h. 45. Le Jeu des i.000 P. 

13 h. 30, Visas, de D. Gulhot 
et ML Desbarbat: 15 h_ La vie 
d’artiste. d’A. Halimi, avec 
r. Pierre et M.-P. Canotier ; 
18 11 , Les cinglés du moslc-hsll, 
de J.-C. Averty; 17 h- Radio- 
scopie. Paul Guth (mardi) ; Jac- 
ques Courtois (mercredi) : Phi- 
lippe Lamour (Jeudi) ; Michèle 
Maurois (vendredi) ; 19 h. 10, 
La téléphone sonne (le mer. : 
Face au public). 

20 h. 5. Loup-Garou, de 
P. Blanc - Frac card; 22 h. 10. 
T’a de la chaneon dans l’air, de 
J.-L. Poulqoler et C. Plther ; 
33 b. 5, Joué Artoir et Muriel 
Hees ; 1 h. Allô. Mâcha ; 3 h. 
Au ccour de la nuit. 

• EUROPE I (informations 

toutes les heures) : 5 h., C. Bar- 
bier ; S b, F. Gtldas et Maryse ; 
6 h. 45. Bonjour la France, de 
P. Bonte ; 8 - 30. L Levai ; 

a h. 45. s. Collaro et Brigitte; 

11 lu Le sweepstake ; 12 11 . 
3 laça de P. Bellemare ; 13 11. 
Europe midi, avec A. Arnaud. 

13 h. 30. Interpol; 14 h.. His- 
toire d’un Jour, de F. Alfoxurt ; 
15 h™ J. Martin; 17 h™ Hlt- 
parade, de J.-L. Lafont; 19 11, 
Le Journal de J.-C. DusVer ; 

19 h. 30. Dlsco 1000. de F. Dlwo; 
20 h. 30. Ohlorophlle; 
22 h. 30. Europe panorama ; 
22 h. 40. Top & Wall Sreet ; 
22 h. 50. Un livre, un succès, de 
F. Knuner; 23 b- Séance de 
nuit, avec J.-C. Laval ; 0 11, 
L'Invité de minuit : 1 h, U 
ligne ouverte. 

• R.TXi. (Informations toutes 

les demi-heures) ; 5 h. 30. M. Fa- 
vlères ; de 3 h. 45 & B h. 15 
(toutes les demi-heures), Léon 
ZI troue ; 8 h. 35, Anne-Marte 
Peyssou ; 11 h.. La grands 

parade, de U. Drucker ; 13 11, 
journal de P. Labro. 

13 h. 30, Joyeux anniversaire, 
d*E. Pagès; 14 h. 30. Ménle 
Grégoire ; U h.. Le tempe d'une 
chanson ; 16 b. 30, Lea grosses 
tètes, de P. Bouvard ; 18 11, 
Journal de J. Chapus ; 

18 h. 30. HJ t-p Brada ; 20 h. 30 
et 22 h. 30. Relax Max. avec 

M. Meynler ; 0 h- WJî.TJL., 

avec G. Lang ; 3 h-, Variétés. 

• R.M.-C. (Informations toutes 
les heures) : 5 h„ Informations 
et Jeux ; 6 h. 30. J.-R. Cherflls 
et Sylvie : 8 h. 40. J.-P. Fou- 
cault et Léon ; 11 h- Le million, 
avec M. Denlsot ; 12 h. 10. Le 
coffre au trésor, avec F. Gérard ; 

12 h. 40, Quitte ou double ; 

13 h. 20, Méridienne, avec 

N. Clmadore ; 16 h.. Cherchez le 

disque, avec F. Fernande! et 
C. Chabrler ; 17 h- Croque- 

musiques. avec P. Roy ; 19 lu 
M. Toeaca et C. Borde ; à 21 11, 
Demain 2000. 


LE WEEK-END 
SAMEDI 

• FRANCE -ENTER : S h. 

L. Bozon; 8 h. 30. Revue de 
presse; B h. 45. Chronique de 

M. Droit; 9 h. 10. La Clef 
verte ; 10 h. 30. Avec tam- 
bour et trompettes, de 
J.-P, Kahn ; 12 lu Vécu, de 
M. Taurine; 12 b. 45. Le JeU 
des 1 000 F ; 13 lu Samedi actua- 
lités magazine, d'Y. Mourons! ; 
14 h. 5, L'oreille en coin ; 18 h. 5. 
Les étoiles de France - Inter ; 
20 h. 10. La tribuns de l’his- 
toire, par A. Castelot et A. De- 
eaux ; 21 h. 15. La musique est 
à vous, par J. Fontaine ; 22 h. 10, 
Les tréteaux de la nuit;. 23 h. 5. 
Au rythme du monde, de M. Go- 
dard ; 0 h. 5, José Artur et 
M. Hees; 3 lu Au cœur do 
la nuit. 

• EUROPE I : 5 lu Y. Hé- 
gnnn ; 8 h., A. Dumas et Bri- 
gitte ; 14 ta, Pierre qui roule, de 
P. Les cure ; 17 lu Hlt-parade, ds 
J.-L. Lafont ; 19 h. 30. Football ; 
20 b. Hlt-parade des clubs, de 
F. . Dlwo ; 22 h. 45. Concerto 
pour transistor, de E, Llpmann ; 
0 h. Viviane ; 1 h.. Service de 
nuit, avec Y. Hégann. 

• R.TJL. : 5 h. 30. J.-P. im- 
bach ; 9 h. 20. Stop ou encore, 
avec P. Sabatier : 13 tu Le Jour- 
nal inattendu ; 14 lu W.R.TJU 
de G. Lang; IB h. 30. WJR.TX.„ 
Dlsco-ehow, de B. Schu ; 22 h. 15, 
WJLTJ1 Llve, de D. Farran. 

• R.M.-C. : 5 lu Max La Fon- 
taine ; fl h. 30. J. Meledo ; 
8 h. 15, M. D llmann et P. Cor- 
delier ; fl h, La grille musicale ; 
12 b.. Télé-Match; 

13 h. 30, La discothèque d’une 
personnalité ; 15 h. Hlt-parade. 
avec P. Sulak; 17 lu Cent ans 
de moslc - hall : 18 h. 30. Le 
Journal de P. Zehr ; 19 h. 15. 
J. Faoll: 20 tu M. Cotat. 


DIMANCHE 

• FRANCE -ENTER : 5 lu 
L. Bozon ; B hJJO (et à 14 b. 5). 
L’oreille en coin : 12 b„ Diman- 
che actualités magazine; 18 b. 5, 
Spectacle Inter ; 20 h. 15, Le 
masque et la plume; 21 h. 15, 
La musique est A vous ; 22 h. 10. 
Jam-parade. d’A- Francis; 23 b- 5, 
Mirages, de J. Pradel; 0 h. 5, 
Inter-danse, de Jo Doua ; 1 h. 30, 
Les choses de la nuit. 

• EUROPE X : 8 b. 35. C’est 

dimanche, de O. Morin et Ma- 
ryse ; 12 h. 30, Europe midi ; 
13 h. 30, Lea années 50, de 
R. Wlllar ; 14 tu Dr Jlugle et 
Mr Yann, da Y. Hégann ; 18 h_ 
Hlt-parade ; 18 h. 30, Europe- 
soir : 19 h- Club de la 

presse ; 20 h. 13, Chlorophylle ; 
33 h- Pour ceux qui aiment le 
Jazz ; 0 lu Viviane ; 1 lu Ser- 
vice de nuit, avec Y. Hégann. 

• R.TJL. : 5 h. 30, J.-P. Im- 
bach ; 9 h. 20. Stop ou encore ; 
13 h. 15. L’interview -événement ; 
13 h. 30, Poste restante, do 
J.-B. Hebey ; 18 h. 20, Hlt- 
parade, avec A. Torrent; 31 h.. 
Grand ■ orchestre, de P. Hlegel ; 
22 h. 15. Wü.TL Hlt-parade 
des clubs, avec B. Schu. 

• RJ£.C. : 9 h. 30. J. Amadou; 

10 h.. Banco, avec P. Sulak ; 

11 tu Le Chouette-club, avec 
C. Chabrler; 12 h. 50, Le hlt- 
parade des 4 5 -tours, avec J. Me- 
ledo ; 15 bu De la musique et 
du sport, avec B. Splndler et 
P. Sulak ; 19 h.. Le hlt-parade 
des 33- tours ; 20 h. 30. Musique 
classique ; 22 h„ Magazine lit- 
téraire, de P. Saint-Germain. 
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Lundi 7 janvier 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales j il était uns fols la mon- 

tagne. 

8 11, Les chemins de la connaissance : Sons 
le sceau da la calligraphia arabe ; 8 h. 3% 
La conscience éducatrice. 

S ta. 58, Echec an hasard. 

9 h. 7, Les lundis de l’histoire : «La Grande 

Armée » ; Images littéraires du Paris fin ds 
siècle. 

19 b. 45, Le texte et la marge : c Le Puzzle 
d’harmonie». d’O. Lelnekugel-Le-Coq. 

U h. 2, Noël orthodoxe ; A la cathédrale ortho- 
doxe Saint-Alexandre, à Paris. 

12 h. 5, Agora, avec P. Emmanuel. 

12 h. 45, Panorama : La traduction. 

13 h. 30, Atelier de recherche vocale. 

14 tu Sons A la campagne : Paysage au rossi- 

gnol. 

14 h. 5, Un livre, des voix : « Lea Seigneurs On 
Ponant >, de Muriel Cerf. 

14 h. 42, Bureau de contact. (Et A 18 ta. 40 et 

17 h. 25). 

15 lu Centre de gravité : L’univers sonore de 

l'animal. 

16 h. 10, Les travaux et iss Jours— d’un armu- 

rier. 

16 h. 50, Actualité. 

17 ta. 32. La musique yougoslave : Macédoine. 

18 h. 30, Feuilleton : c Consuelo, comtesse de 

Rudolstadt», d’après G. Sand. 

19 h. 30, Présence des arts : Exposition Moninot 

A la Fondation Mneght. 

29 h* s Hélène », de Y. Rltsos, traduction ; 
G. Pierrot. réalL : J. Rollln-Welaz, avec : 
Rosy Varte et J.-P. Delocour. 

21 h., L’antre scène on les vivants et les dieux : 
La morale stoïcienne ou l’amour du destin. 
23 h. 39, Nuits magnétiques : Marguerite Duras. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h-, Quotidien musique : 8 ta. 30. Kiosque. 

9 ta. t. Le matin des musiciens : Autour d'Al- 
benlx, Œuvres de Hamby, J. -R. Thomas, 
J.-A. Butterflald, K. Relnecke, Liszt 
(concerto n» 2) ; Albenlx, S. Haller, Chopin 
et Albenlx (concerto n s l). 

12 11, Musique de table, musique de charme ; 
13 h. 35, Jazz classique : tout Duke ; 13 11. 
Les métiers de la musique ; 13 h. 30, France 
et musique. 

14 II, Musiques : musique en plume, « Strophe » 
(G. Amy) ; 14 h. 30, Musique da chambre : 
«Concerto pour petit orchestre» (Roussel), 
«Sonate pour violoncelle et piano» (Mar- 
ti nu). «Trio» (Smetana) : 15 ta. 30. Musi- 
ques du Haut Moyen-Age ; 16 h. 30; 

« 5* Polyphonie » (Bayle) ; « Concerto pour 
violon et violoncelle » (Brahms) ; « Sympho- 
nie n® 4 » (Nleteon). 

18 h. 2. Six-Huit Jaxz ti™ (Jusqu'à 

18 ta. 30) ; 19 ta. 30, France et Musique. 

29 11, Les chasseurs de son : Chant, orgue, 
orchestra. 

U ta. 30, Concert en direct du Grand Audito- 
rium de Radio-Prànce (Cycle Plano-Cor- 
dee) : c Quatuor A cordes » opua 39 n” 1 
« Rassoumovskl » (Beethoven), «Exercices 
variations sur un thème de Beettaoveu » 
(Schumann), «Quintette en fa mineur», 
op. 34 (Brahms), avec Paul Badura -Skoda, 
plana, et le Masikvereln Quartett. 

23 11 , Ouvert la unit. Tristan Murall : «Mé- 
moire érosion », « C’est un Jardin secret— 
(poul alto seul), « Ethers ». 


Mardi 8 janvier 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Mat i nales : D était une fols la mon- 

tagne. 

8 II, Les chemins de la con n aissance - : Sons 

le sceau de la calligraphie arabe; 8 h. 32. 
La conscience éducatrice. 

8 h. 50, L'écorce des Jours. 

9 ta. 7, La matinée des antres : Lu rites du 

mariage 

19 ta. 45, Etranger mon ami : c La Blon-Alxnée ». 
da Thomas Hardy. 

11 ta. 2. La musique yougoslave : Serbie (et A 

17 h. 33). 

U h. 5, Agora. 

12 ta. 45, Panorama : Syndicalisme et fémi- 

nisme. 

13 h. 39. Libre parcours variétés : Extraits du 

spectacle de Lecheck Lydgoscz. 

14 fe-. Sons A la campagne : Midi au village du 
chiens. 

14 h. 5, Du livre, des voix : «Belle A Jamais», 
de Renée Masslp. 

14 b. 42, Magazine International. 

16 ta. 35, Contact (et A 17 h. 28). 

16 ta. 50, Actualité : Vera un retour A l’héral- 
dique. 

18 h. 39, Feuilleton : «Consuelo, comtesse de 

Rudolstadt». d’après G. Sand. 

19 h. 39. Science et défense : La surveillance 
du deL 

29 11 , Dialogues arec E. Chartes - Roux et R. 
Jean : Contestation et dissidence. 

21 h. 15, Musiques de notre temps : Avec 

G. Aparghls. 

22 h. 39, Nuits magnétiques : Bruits de pages. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 II, Quotidien musique : 8 h. 30, Kiosque. 

9 h. 2, Le marin des musiciens : Autour d' Al- 
benlx. Œuvres de Ad ail d, Albenlx. Rameau ; 
Musique en vie : Isabelle Garclaans (Liszt). 
12 11, Musique de table : Lee auditeurs ont la 
parole ; 13 h. 35. Jaxz classique : tout Duke; 
13 ta.. Les métiers de la musique: 13 ta. 30, 
Franc* et Musique. 

14 h. Musiques : Les chanta de la terre, Psal- 
modiée. psaumes, cantiques; 14 h. 30, Les 
enfants d'Orphée (pour lee enfanta de sept 
à neuf ans) ; 15 h.. Instruments oubliée : 
les claviers, œuvres de Qervalae, Cabezon, 
J.-S. Bach, Mozart et Wartenaao; 16 II. Les 
cercles musicaux : Haydn, ara élèves, ses 
amis. «Symphonie» (V. Plchl), «Concerto 
pour alto» (J.-B. Wanhal), «sonate pour 
clavecin » (J. Jelinek), c Concerto pour 

basson » (J.-B. Vanhal). «Septuor» (J.-G. 
Ni s le). «Messe Saint-Jean de Dieu» 

(J Haydn). 

18 b„ Six-Huit ; Jazz cime (Jusqu'à 18 h. 30). 
10 b. : Saison lyrique (en direct du Théâtre 
des Champs-Elysées, A Paris) : «Boris Go- 
dounov» (version originale), de Moua- 
sorgskl. avec N. Denise. J. Castie, L. Mroz, 
hLSvBÜev, M. Schenk. P. Raptls. A. Diakov. 
1 Orchestre National de France, les Choeurs 
et la Maîtrise do Radio- France, dlr. : Gary 
Bertlnl. 

23 II, Ouvert la nuit : un siècle de musique 
à Parle. Œuvres de C. Franck, Fauré et Mas- 
■met ; 1 h. 30, Autour de la harpe : œuvres 
de Gossec et Naderman. 


Mercredi 9 janvier 


FRANCE-CULTURE 

ILI, M atin a les : D était nne fols lea mon- 
tagnes. 

8 tu, Lee chemins de la connaissance : Sous 
le sceau de la calligraphia arabe ; 8 ta 32, 
La conscience éducatrice. 

8 h. 50. Echec au hasard. 

9 h. 7. Matinée des sciences et des techniques. 
19 h. 45. Le livre, ouverture sur la vie : « Les 

méilera de l’audiovisuel» et «La nature et 
ses méfiera», avec O. Limousin. 

11 h. 2, La musique yougoslave : Croatie (et 
A 17 ta. 32). 


12 II 5, Agora. : «L’art et l’argent», avec 

12 11* 45, Panorama : Actualité de la prorinnL 

13 h. 30. Soliste : Nicole Eysseric, piano (Sonate 

en la mineur de Schubert). . 

• 14 11, Sons A la campagne : Fontaine au rossi- 
gnoL 

14 h. 5, Dn livre, des voix s « la Dame >. de 

F. Sonkln. 

14 h. 42. L'école des parents et des W^teura- 
Intoracfiona et rôles dans la famille mono- 
parentale. , 

14 h. 57, point d'interrogation : Les grandes 
civilisations (l’Iran). 

16 h_ Contact (et â 17 h. 35). 

16 h. 10, Les travaux et les Jours. 

16 h. 58, Actualité : Les hôpitaux sont-ils sans 
défense devant les bactéries mutantes . 

18 b. 39, Feuilleton s « Consuelo, comtesse de 

Rudolstadt». d'aprée G. Sand. 

19 h. 30, La science en marche : A 1 écoute ues 

molécules. 

20 lu La musique et les hommes : Nietzsche 

et U musique. „ u . 

22 h. 30, Nuits magnétiques : « Parfs-hebdo ». 

FRANCE-MUSIQUE 

7 lu Quotidien Musique : 8 b. 30. Kiosque ; 

B h. 2. Eveil à la musique. 
a ta n. Le Matin des musiciens ; Autour d Al- 
benjz. « C an tco de Espana » (Albenlz), « so- 
nates» (Scarlattl) . «Suite Espaguote » (Albe- 
nis). «Poème» (Chausson), «la Procession 
da Roclo» (Turlna), «l’Apprenti eorcler » 
(Dukasj. «Catalouia» (Albenlz). 

12 lu Mnslqne de table : Musique de charme ; 
12 b. 35. Jazz classique ; tout Duke ; 13 n-, 
Lee métiers de la musique ; 13 h. 30. France 
et Musique. 

14 lu Microcosmos ; 14 h. 10. Lea dossiers péda- 
gogiques : 14 h. 30, Kaléidoscope ; «Mo- 
ment® 1». extrait (Stockhausen), «Fla- 
menco» (Tri ans), «Clrcles» (Berio). Musi- 
que du Burundi. « Sibylle » (Ohana), Musique 
des Pygmée», de l’Inde et de Bail ; la h. 35. 
«Les grotesques de la musique» (feuille- 
ton) ; 19 h. 5a, Haute Infidélité : te repor- 
tage sonore. . „ 

18 h. 2. Six-Huit : Jazz time (Jusqu'à 18 h_ 30). 
29 h- Les chants de la terre. 

20 h. 38. Cycle de musiques sacrées ; « Panlus », 
de Mendelssohn (lire notre sélection). 

23 lu Ouvert la nuit : «La voix»; 23 lu Le 

lied achubertlen ; Autour de Schiller 
0811) ; 0 h. 5. Musique du XX* siècle Ins- 
pirée par reniant : œuvres de Coriand. 
Satie. MUhaud, Poulenc, Janaceta 


Jeudi 10 janvier 


FRANCE-CULTURE 

7 h. S. Matinales ; H était une fols la montagne. 
S lu Les chemins de la connaissance : sons le 
sceau de la calligraphie arabe ; B h. 32. La 
conscience éducatrice ; 8 ta. 50, L'Acorce 
des Jours. 

9 ta. 7, Matinée de la littérature. 

18 ta. 45, Questions en zig-zag : c Naîtra est une 
longue patience », de P. Dehaye. 

11 ta. 3. La musique yougoslave : la Slovénie (et 
à 17 h. 33). 

12 h. S. Agora s « Une vie de poète », de S. Jac- 

quetnarcL 

12 h. 45, Panorama. 

13 h. 30. Renaissance des orgues de France : 

l'orgue de Saorge (Comté de Nice) ; l'orgue 
Italien dans le goût théâtral. 

14 lu Sons à la campagne : Bretagne, de la traite 

au puits. 

14 lu On livre, des voix : « Tlrano banderas », 
de EL Del YaUe-Indan. 

14 ta 42, Départementale : si Paris n’axtetelt pas. 

16 ta 50, Actualité : un certain environnement 

gustatif. 

17 ta 25, Contact 

18 ta 30, Feuilleton : « Consuelo, comtesse de 

Rudolstadt ». d’après G. Sand. 

19 ta 39, Les progrès de la biologie et de la mé- 

decine : la tumeur de Burkltt. 

29 lu- Nouveau répertoire dramatique : 
« L’amour élémentaire », de L. Atlas. avec 
C. .Selle». 

22 ta 39, Nuits magnétiques : peinture fraîche. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta, Quotidien-Musique ; 8 ta 30, Kiosque ; 
9 h. 2, Eveil à la musique (pour les enfants 
de 4 & 7 ans). 

9 ta 17, Le marin des musiciens : autour d’Al- 
benlz, ouvres d’ Albenlz. Monpou, Breton, et 
« Pépita Jimenez », acte m (Albenlz). 

12 ta, Mnslqne de table : les auditeurs ont la 
parole ; 12 ta 35, Jazz Classique ; tout Duke ; 

13 h-, Lea métiers de la musique ; 13 ta 30, 
France et musique. 

14 ta. Musiques : musique en plume, œuvres de 
C.-M. Zlebrer. Nadermann. Hagan, Brahms ; 

14 ta 30, Les chants de la terre : psalmodies, 
psaumes, cantiques; 15 ta. Mélodies ; « Le 
Journal d'un disparu » (L. Janacek) ; 16 ta. 
Musiques symphoniques ; « Symphonie 
n* 6» fMahler). «Fantan&o Grandiose » 

(C. BalUf). 

18 ta 2, Six-Huit : Jazz time ; 18 h. 30, Concert 
(en direct da l’Auditorium 106) : récital da 
piano par A.-S. BchJc, œuvres de M. Philip- 
pot, Debussy et VUla-Lohos. 

20 ta, Des notes sur la guitare : tes duos de gui- 

tare argentin». 

28 b. 30, Mnslqne A découvrir (en direct de 
l’ Auditorium 105 de Radio-France) ; Piccolo 
saxo, cuivres, œuvres de Boisson, Foutbonne,’ 
Agricole-Genln, Damera, par ta-L. Beauma- 
dler, piccolo et J, Kde mer. piano, « 9 mars 
1971 » (M. Constant), « Nacht Stück » (j.-j 
Werner). « Quatre convergences * (P. Arm»)' 
par le Quintette de cuivres de l'Orchestre 
national de France, « Muslc rot Stonehenge » 
_ * Extase » (T. Scherchen). 

22 ta 30., Ouvert lajnlfe ; le XX- siècle. La mu- 
alquera livre ; 23 ta. Portrait d’un cher : Ro- 
ger pésormlôre dirige des œuvres de Debussy. 
Bizet et Ravel ; 1 ta. Jazz Forum. 


Vendredi 11 janvier 


FRANCE-CULTURE 

7 ta 2, Matinales : Il était nne fols la mon- 

tagne. 

8 ta. Les chemins de la connaissance : sous le 
sceau de la calligraphie arabe; 8 ta 32. La 
conscience éducatrice. 

8 ta 50. Echec au hasard. 

S ta 7, Matinée des arts du spectacle. 

19 ta 4s, Le teste et la marge. 

11 ta 2. La mnslqne yougoslave : la Bosnie-Her- 

zégovine. 

12 ta 5, Agora : « La liberté politique, une va- 

leur d'avenir 7 », avec A. Ravennea. 

12 h. 45, Panorama. 

13 ta 30, Solistes : B. Carbone], piano (« La 

chouette huioto» et «l'Alouette Lulu» de 
M e oalaen ) ; 2. Fieralk (musique pour tuba 
solo de Dobrowalsky). 

14 ta. Tous A la 

14 ta 5, Un livre des voix ; c Professeur de 
désir», de P. Roth. 

14 ta 42, Un homme, me ville : a Vien- 

ne, avee H. -ta. de La Grange. 

15 h. 59, Contact. 

16 ta. Pouvoirs de la musique. 

18 ta 30, Feuilleton : « Consuelo, comtesse de 
Rudolstadt », d'après G. Sand. 

19 ta 39, Les grandes avenues de la science mo- 

derne : lee grandes gerbes de rayons cos- 
miques. 

29 ta. Les dialogue» d'Athéna : aux sonreee de 
însnrope, avec M.-C. Tsatsos. président de 1a 
République hellénique et F. Poreux. 

21 ta 39, Black and Blue : grands prix du dlsoue 

de Jazz. 

22 ta 30, Nuits magnétiques. 
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Samedi 12 janvier 


FRANCE-CULTURE 

7 ta 2, Matinales. 

8 ta. Les chemins de 1a connaissance : regards 

sur la science. 

S ta 30. Comprendre aujourd'hui pour vivre 
demain : le vétérinaire. 

9 ta 7. Matinée du monde contemporain. 

10 ta 15, Démarches, avec G. Ferec (« Un cabi- 

net d'amateur s). _ 

11 ta 2. La musique prend la parole : « 1973- 

1980 », « Les maîtres chanteurs », da R. 
Wagner. 

12 ta 5. Le Pont des Arts : 

14 ta. Sons A la campagne. 

14 ta 5, « L’homme de Tautavel », par F. Estobe 
et J. Couturier. 

36 ta 20, Livre d’or : S. von Osten et H.-M. Lon- 
quleh, piano (Haydn. Tves, Cage, Mozart, 
Weber n. Boucoarechlieri. 

17 ta 30, Pour mémoire : l'autre scène on tes 
vivants et les dieux (Brassens). 

19 ta 30, Radio-Canada présente : a O Crax 

Ave », d’A. Reboulot, sur un texte da P. 
Claudel. 

20 ta, ■ An beau rivage ». de R. Fallet, adapt. 

Y. Cad un p. avec P- Trabaud. M. Bozzuffl. 
M. Bourdon, etc. 

21 ta 20. «Le bonnet de la fortune », de J. 

LoLsy, avec P. Olivier, B. Damien. P. Tra- 
baud. M. Thierry. J. Moral et G. Lafallla. 
21 ta 46, Musique enregistrée. 

21 ta 55, Ad lib, avec M. de BretauIL 

22 ta 5, La fugue dn samedi. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 ta 3. Musiques pittoresques ; 7 ta 40, Musi- 
ciens pour demain (œuvres de Brahms, 
Schumann. Landlni, Exlaude. Bach). 

9 h.. Samedi ; 10 b. 30. Las rééditions ; 11 h. 30, 
Musique ancienne; 12 h.. Jazz; 13 b_ 
Idées ; 13 ta 3a Haute fidélité ; 15 ta. En- 
quêtes. 

16 h- Matinée lyrique : « La femme silen- 
cieuse », de Richard Strauss, avec J. Sco- 
votti, A. Burmelater, T. Adam et l'Orchestre 
de la Staatsbapelle de Dresde, dlr. Marek 
JauowskL 

20 h. 5. Concours International de guitare. 

20 ta 30, Concert (échanges Internationaux) s 
« Symphonie n* 34 » en ut majeur (Mozart), 
« Symphonie n* 2» en ré mineur (Brahms), 
par l’Orchestre philharmonique de Berlin, 
dlr. Karl Boehxn. 

22 Ouvert la nuit : la musique se livra ; 
23 ta. Comment l'entendez-vous î Messlaen. 
Par J.-L. Florent» ; 1 h„ Concert de 1a 
Société Internationale de musique contem- 
poraine : œuvres de Mateudalra, Knlttel et 
McGuire. 


Dimanche 13 janvier 


FRANCE-CULTURE 

7 ta 7, La fenêtre ouverte. 

7 ta 15, Horizon, m aga si n e religieux s & propos 
de Lénine. 

7 h. 46, Chasseurs de son. 

8 ta. Orthodoxie et christânlsme oriental. 

8 ta 39, Protestantisme. 

9 ta 10, Ecoute Israël. 

9 fa. 49, Di vera aspects de la pensée Contran po- 
„ Poralne ; la libre pensée française, 
ï? S" 1 5*“®* 4 13 cathédrale de Valenoe. 

11 ta. Regards sur la musique ; « les Deux 

Veuves ». da Smetana. 

12 ta 5, Allegro. 

12 ta 45, Inédits du disque. 

ïü f onil 4 ,a . camp***!** 

14 ta, 5, « Monsieur Monnaie et ses caravanes », 

liLni 3? r r? a Li flda ? L P ' BrLncourt ' avec J- 
soany et D. Mac Avtty. 

îf S* î 2, Mnsll l l,e enregistrée. 

“■ Bmest Ausermet : dix ans apTès. 

va S*i? , »? e,,cont î* avec... E. C baron. 

JJ b 30, Ma non troppo. 

*9 £■ l0 ' Le cinéma des cinéastes. 
m : J* P 0 * 8 '® grecque d’aujourd’hui:' 

t *2; Atelier de création radiophonique : 

23 Ù bu^^ArrietL cliaaibre : Da^yrae. Lalo, De- 


FRANCE-MUSIQUE 


^ Musique Ch a n ti lly ; œuvres de Zlehrer 

a ^ Selter - J- L aSS. 

O * B.W.V. 155 », de Bach. 

9 ! B - Scodricks (en direct de la 

Maison de la radio) ; Dossier sur la vio 
lyrique anglaise, avec Cta Tltt. 
si n, concert (an direct du Théâtre d'Orsay) : 
M„r, R Ç£! ei î! 0 •; o“ '«tare (Strauas), « la 
*i C5choeriber gl. « Quatuor 
* rolneur » (Mozart), par tes 

dB 1QrciBStro de Paris, dlr. Alain 

12 * « te V7e parlai en no » 

OTee “- Trempout. M. 
Sénéchal r. C res pin c. Château. ÏXc. Bb- 

gSWÊ; ît , Ç lé, 1 , “ “î"™ et l'Orchestre du 
de Tüuiouse. dlr. M. Plaason ; « tes 
? a ^?T?? ®’ d Offenbach. avec H. Boulangeot. 

*■ Dontet. J.-C. Benoit. J. P«y- 

mk.TP « |, ° r S heatr » lyrique de 

i« h , „ dlf ■ M. Gouraud. 

“-rJh?,. trib S ne des critiques de disques s 
îv K T ^ i f làmB aymphonle delBrahma. 

*BaSw2 1 : rÉcltal Wiihalm 

“^baua. Beethoven : sonates n» 6. 7 . 14 

19 ! * PaaIm,ls Hungarl- 

19 V^-iî“« , '' vant : Martial Solal et te duo 

sa Cuuturier-J eau- Paul Celea. 

20 d e tudwlgeburg 1979 (échan- 

®^vrea de Schumann, 
cromb. Schubert. Webern. Brahms, Krelsler. 
~ -™g r é. avec YoYo Ma, p. Zander, piano. 
^oïehM B ?ui **, nalt _ : Portrait en petites 
2KÏÏ5 * Mlrolrs » (Ravel) ; 23 ta 30. Equl- 
knrt?S B -'* C l a ^ re f l , do Tchalkoaraky. Choata- 
Bal3 adjanlan ; 0 ta 5, Rites et 
iTaaitlon» populaires : traditionnel. 
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t N 1939, la France, qui ne 
comptait que 39 millions 
d'habitants, « consom- 
malt » 12 millions d'exem- 
plaires de Journaux. En 
1679; Sa population, edt 
Lï B passée à 52 millions, le 
niveau moyen d’insteuc- 
tion s'est sensiblement 
pagg élevé et, cependant, les 
Français n 'achètent que 
il millions d'exemplaires chaque 
jour. «C'est la faute à la télé- 
vision », disent les défenseurs de 
]a galaxie Gufcenbsrg. 

Même si la raison avancée n’est 
pas aussi déterminante qu’il n’y 
parait, le développement de l’au- 
diovisuel depuis trente ans, a 
freiné ceflui de la presse écrite. 
A priori, l'image n'aurait pour- 
tant pas dû entrer en concur- 
rence directe avec l’imprimé, mais 
le compléter. Aujourd’hui, asso- 
cié à l’informatique et au télé- 
phone, le «petit écran» est s ur 
le point de franchir une nouvelle 
étape dont la presse écrite risque 
de faire les firais. Le t&étexte 

ou vidéotexte, ce prod uit né 

du mariage des té l éccanmunica- 
tions et de l'informatique, Re- 
mettant la transmission a als- 
tance d'informations les plus 
diverses — ne met-il pas direc- 
tement en cause l’existence même 
des journaux imprimés ? En dra- 
matisant quelque peu la siteta- 
tion (« Le match dn sjède:^jé- 
texte contre papier») ilnstetnt 
International de c omm u n ic a t i on 
e t l'Association Téléquai ont or- 
canisé récemment une J ournée 
d'étude, à Paris, qui a regroupé 
quatre cent; partlciRnts parmi 
les plus représentatifs des sec- 
teurs concernés. 

Snbstitntion 

Le nouveau danger ne se 
ramène plus seulement à la 

concurrence que le J oamal télé- 
visé fait à la P "TfSiàïi 
une menace pure ^ simple de 
substitution d*un médium par 
l’autre. Deux expériences se met- 
tent er place : Antlope (qui «t 
Stom? par 

France'; et Télétel tijux bénÆcie 

du concours de Ja dte * c 5î t ^S' 
raie des Tèlécommunicaüons). 
Suope (1) consiste .à dWM 
an public des pag^e textes Qui 
s'impriment sur 1 écran, de 


Le vidéotexte fossoyeur de la presse écrite ? 

Téléiexie contre papier, le maich du âècle. Au-delà du iiire accrocheur d'un récent colloque 
à Paris, une question réelle. Les entreprises de presse commencent à s inquiéter. 

CLAUDE DURIEUX 


vision. Antlope est seulement 
unidirectionnel, comme disent Les 
techniciens de TJU-F 1 ., c'est-A- 
dlre qu’il livre & la com m an de , 
au téléspectateur, des informa- 
tion s programmées à l'avance 
dans l'organisme distributeur. 
Le Télétel e3t un système beau- 
coup plus avancé: U permet le 
dialogue & distance entre 
l’homme et l’ordinateur. C’est le 
vidéotexte interactif. Dès la fin 
de 1980, trois mille ménages de 
Véllzy fYveünes) disposeront de 
terminaux de télématique grâce 
A l'alliance téléphone -téléviseur - 
ordinateur. Les services rendus 
seront multiples : adresses des 
pharmaciens ouverts, program- 
mes de cinéma et de théâtres, 
location de places chez soi, com- 
mandes d’épicerie, données docu- 
mentaires ou blblioerephiques, 
etc^ 

On peut imaginer les multiples 
usages d'information - service 
qu’offrira le vidéotexte et les 
changements d’attitudes qui peu- 
vent découler de cette découverte 
technologique. Dans sa dernière 
livraison. Téléquai (2) cite cet 
exemple : ■ Les Français Qtd, cet 
été, ont traversé New-York, ont 
«ans doute été frappés par le 
réveü du théâtre de Broadway. 
Plus de cent salles en fonction- 
nement. metnes chaque soir. 
D'où vient ce miracle? Il y a 

quelques années. Broadway était , 
disait-on, entré en agonie. Bien 
entendu, propriétaires, anima- 
teurs, écrivains, ont joué leur 
rôle dans cette renaissance. Mata 
c'est le système de réservation 
sur petits écrans qui a boule- 
versé le marché. Plus question 
d'aller faire la queue quinze 
fours avant au théâtre même. 
Ce qui demandait une matinée 
et de longs déplacements se ré- 
sout en deux minutes grâce ait 
téléphone. Pas de mystère : nous 
sommes simplement en face de 
Vexiension du système de réser- 
vation de places dans les avions 
à d'autres activités sociales, s 

En ce qui concerne la presse 


écrite, cela peut entraîner des 
bouleversements dont il est dif- 
ficile de i w u« r ta portée. Mais 
autant U menace est sérieuse 
sous l'angle « information - ser- 
vice » dont les Journaux sont — 
ou peuvent être — actu e ll e m ent 
les véhicules, auta n t la lecture 
d’un article, long, sérieux, docu- 
menté sur «le petit écran a plu- 
tôt que sur du papier imprimé 
paraît improbable, ne serait-ce 
qu’en raison de la fatigue visuelle 
qu'elle entraîne et sans compter 
qu'un écran de télévision est 
moins maniable qu'un journal 
qui se glisse dans une poche 
de veston- 

Les Journaux régionaux, dans 
lesquels L’information - service 
tient ime place importante, sont 
particulièrement concernés et in- 
quiets de cette nouvelle concur- 


rence. Mais fla divergent encore 
sur l’attitude A adopter : résis- 
tance ou participation ? Dans 
l’expérience de Vélizy, U est vrai- 
semblable que l’hebdomadaire 
régional Toutes les -nouvelles de 
Versailles (dont le directeur, 
M. Roland Faure, est ég a le m ent 
directeur des informations A 
Radio-France) assurera la col- 
lecte et la mise en œuvre des 
informations locales. Cette par- 
ticipation d’un organe de presse 
écrite à une tentative de télé- 
texte préfigure- t-eDe l’accord que 
pourraient être amenés A con- 
clure, d’ici cinq ans, tes grands 
journaux régionaux ? 

Pour eux, la solution de sagesse 
consisterait sans doute A parti- 
ciper, comme cela se voit à 
l’étranger, A l’exploitation du 
nouveau médium plutôt quAA me- 
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MT contre lui un combat d’ar- 
rière-garde. 

D’autres aspects éc onomiq ues 
sont cependant A considérer. 
Ainsi la distribution des Jour- 
naux. En l’état actuel, elle en- 
traîne pour les P.T.T, selon leurs 
estimations, un «manque & ga- 
gner» annuel de 2 milliards de 
francs. Or en sait que, dlcl 
quelques années, le téléphone 
«couplé» A un petit écran per- 
mettra d’envoyer des lettres A 
distance par télécopieur Avec le 
courrier électronique, on pourra 
diffuser des documents très di- 
vers. Pourquoi ne pas imaginer 

la transmission de pages de jour- 
naux, ou tout au. moins de «let- 
tres » A grande diffusion ? 

Mais ce qui inquiète te plus les 
directeurs de journaux, c’est le 
recours au vidéotexte pour la 
.publication des petites annonces 
(offres d’emplois, immobilier, 
etc.) On sait que celles-ci repré- 
sentent un pourcentage de recet- 
tes nécessaire A l’équi- 
libre financier des Journaux, une 
concurrence «sauvage» sur ce 
terrain risquerait de porter un 
coup fatal A la presse écrite. 


Désarroi 


UneBokxméritek^ 


Au-delà de cet aspect écono- 
mique, les multiples applications 
de ces progrès technologiques 
suscitaient, le 28 septembre der- 
nier, ces réflexions du président 
de la République A la Semaine 
Informatique et Société « il 
faut savoir que l'excès ^infor- 
mations conduit à la désinfor- 
mation, à l'indifférence et au 
scepticisme. Un mauvais usage 
de rinformatiqua et de la télé- 
matique peut accentuer le désar- 
roi de r homme contemporain : 
en plaçant sous son regard trop 
de signes, en faisant miroiter 
devant lui trop de connaissances 
fugitives. H faut y prendre 
garde (-) Un grand effort doit 
être entrepris sans tarder pour 
que chacun puisse maîtriser. 


puisse contenir Tusage de la ma- 
chine .» 

Dans l’immédiat, le premier 
dilemme A résoudre parait être 
le suivant : — l’usage du vidéo- 
texte risque de donner A la di- 
rection générale des télécommu- 
nications — et donc A l’Etat — 
un nouveau pouvoir monopolis- 
tique dont la radiotélévision 
française ne fournit pas un 
exemple rassurant ; 

— les énormes investissements 
qu'exigent ces technologies mo- 
dernes de communication ne 
peuvent æ passer du concours 
des pouvoirs publics. 

Domination 

Nous ne citerons qu’un seul 
exemple de cette double et 
contradictoire exigence : les ban- 
ques de données, auxquelles la 
télématique va offrir un essor 
rapide, seront-elles le nouveau 
champ clos de la domination 
amé ri caine ? La mémoire mise 
en place par le New York Times 
est déjà utilisée par des orga- 
nismes européens comme la Do- 
cumentation française. Les ter- 
minaux relayés soit par câble 
soit par satellite sont parfaite- 
ment utilisables en France (3). 

Des fonds gouvernementaux 
ont été mis A la disposition de 
la mtedon A l’Informatique pour 
favoriser les' initiatives et les 
projets qui lui seraient soumis. 
Le Monde a déposé depuis six 
mois un projet de banques de 
données qui permettrait l'exploi- 
tation du capital d'informations 
que représente notre journal La 
mission n'a pas encore do nn é 
suite A notre dossier, et la raison 
officieuse qu'elle a invoquée — 
pourquoi donner la faveur an 
Monde plutôt qu’à un autre 
journal ? — est peu convain- 
cante. Ce qui risque d’être en 
cause, dans un proche avenir, 
c’est la sauvegarde et le rayonne- 
ment du capital Intellectuel de 
la France, en passe d’être confis- 
qué par la « machine améri- 
caine ». ■ 


(1) Voir le Monde-DlmanOhe du 
23 décembre 1879. 

(2) Téléqwd (octobre 1B79), 
4, rue de Savoie, 7S006 Ferla. 

(3) Voir « Menace américaine sur 
la culture », le Monde-Dimanche 
du 18 septembre 1978. 
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INGÉNIOSITÉ 


Les escrocs de l’informatique 

< Salami », « poubelle », « cheval de Troie » : irois des techniques 
employées dans la fraude informatique. Pour s'en protéger, il faut 
avoir recours... à l'ordinateur. 



T pour quelques dol- 
lars de plus-.». Des 
grands espaces de 
l’Ouest américain aux 
salles d'ordinateurs 
de la côte califor- 
nienne tonte proche, 
le décor a changé. 
On n'attaque plus la 
QH diligence, on dérobe 
m tm fichier électro- 
nique. A l’ère de l’informa tique, 
la plus grande escroquerie de 
tous les temps, 200 millions de 
dollars — prés de 1 milliard de 
francs — est à l’actif des prin- 
cipaux cadres d’une compagnie 
d’assurance de Los Angeles qui 
avaient créé de toute pièce, sur 
leur ordinateur, une population 
fantôme d’assurés fictifs dont 
ils revendaient les polices à des 
confrères. 

La. fraude Informatique est de 
nature technique. Bile fait une 
large place à l'Ingéniosité. Dix 
pour cent des cas aujourd’hui 
recensés n'ont-ils pas pour cadre 
les universités, où l’élégance de 
la méthode employée pour trom- 
per l’ardlnateur compte plus que 
la fraude en elle-même, du 
TwninK tant que l'escroc en herbe 
est étudiant? 

Mata quels sont ces cas? Les 
études les plus poussées ont été 
menées, depuis bientôt sept ans, 
par une équipe spécialisée du 
Stanford Research Institut», or- 
ganisme international de re- 
cherche. Plus de sept cents cas 
réels ont été analysés et ont dé- 
montré l'esprit d’invention des 
escrocs & l’informatique. 

Encore ne s'agit-il, évidem- 
ment, que des cas où oeux-d se 
sont fait prendre... donc des 
plus maladroits. C'est ainsi que 
la morale nationale n’est peut 
être pas sauve si l'on constate 
que la France n'entre que pour 
1,5 % da.TOi les statistiques, alors 
qu'elle compte environ 5% des 
ordinateurs mondiaux. Et les 
cas mis en évidence dans notre 
pays ne sont guère spectacu- 
laires : fichiers vendus à des 
sociétés de vente par correspon- 
dance ou tentatives individuel- 
les pour récupérer à titre per- 
sonnel de3 programmes imaginés 
pour le compte d’un employeur. 
Hors l'aspect tec hniq ue, l’am- 
pleur des détournements réar- 
üsés lorsque l’ordinateur est en 
jeu les rend particulièrement 
inquiétants. Le montant moyen 
des escroqueries constatées par 
les banques, dans le simple cas 
de disparition de fonds, est mul- 
tiplié par vingt en cas de fraude 
informatique, dépassant les 2 
millions de francs. Parmi les 
nombreuses classifications des 
fraudes « assistées par ordina- 
teur », on peut retenir deux 
grandes catégories: celle où 
l'ordinateur est l’Instrument vo- 
lontaire d’une escroquerie et 
celle, plus courante, où l'em- 
ployé d'un service informatique 
utilise la machine de façon il- 
licite, à son propre profit 


64000 fantômes 


Le cas le plus connu d'utili- 
sation volontaire de l'ordinateur 
pour organiser une escroquerie 
est celui de la compagnie d’assu- 
rances évoqué plus haut Avec 
la complicité de la direction de 
l'entreprise, un fichier de 
soixante-quatre mille personnes 
imaginaires, dont les polices 
étaient revendues à des réassu- 
reurs, a pu être créé. Seule, évi- 
demment. l’informatique permet 
de travailler sur une telle 
échelle. Pour plus de vraisem- 
blance. les auteurs animaient ce 
fichier par des changements 
d’adresse, de situation sociale, 
voire des décès. Un code spécia- 
lement programmé le rendait ré- 
fractaire aux investigations des 
contrôle ois financiers, qui ne 
voyaient Imprimées que des po- 
lices parfaitement régulières. 

Mata l'ordinateur en lui-même 
peut jouer un rôle d’intimida- 
teur, en même temps que celui 
d'un excellent bouc émissaire. 
Une société sans scrupules avait 
ainsi imaginé d'expédier, au ha- 
sard, un certain nombre de fac- 
tures fictives imprimées sur or- 
dinateur. Beaucoup de destina- 
taires payaient sans sourcillez 1 
On apaisait ceux qui réclamaient 
des explications par le classique : 


JEAN-MARC CHABANAS 

« Veuilles noua excuser, notre 
ordinateur s’est trompé. > 

Enfin, les progrès foudroyants 
de l'ordinateur individuel, que 
tout un chacun peut maintenant 
acquérir pour quelques mimera 
de francs, apportent à l'ingé- 
nieux escroc un Instrument in- 
comparable. Quoi de {dus facile 
que de répéter chez sol, à la 
façon des Jeux d'entreprise, les 
scénarios et les répercussions 
possibles de l’escroquerie envï- 

i? 


Une fols sur quatre, l’étectro- 
nique n’est même pas concernée. 
Les bras chargés de bandes ma- 
gnétiques et l’air dégagé, le vo- 
leur s'introduit an centre de cal- 
cul et s'approprie des documents 
qui ne le concernent pas. Plus 
élaborée sur le plan technique, 
la falsification des informations 
au moment de leur entrée d*™* 
l’ordinateur atteint aussi près de 
25 % des cas recensés. Citons, 
pour mémoire, l’émission de chè- 
ques ou de mandats indus : es- 
croquerie facile ù déceler, m«te 
le coup est fait. 

Plus Insidieux est le moyen 
qu’avait Imaginé 1e responsable 
de la «saisie sur ordinateur» 
des temps passés au travail, 
dans une entreprise où le salaire 
dépendait des horaires effectués. 
Chaque bordereau comportait le 
nom et le numéro matricule des 
employés, mais seul le matricule 
était utilisé par le prog ramma H 
suffisait au' fraudeur d'infcer- 
changer périodiquement son 
propre matricule avec celui d’un 
collègue plus actif en espérant 
que celui-ci se fierait au résul- 
tat global fourni par l’ordina- 
teur. Ce qui était toujours le cas. 
Une telle fraude échappe à toute 
analyse. Les vérifications effec- 
tuées à l’extérieur de l’ordina- 
teur, sur les bordereaux portant 
les noms des employés, ne décè- 
lent aucune erreur. A l'intérieur 
de la machine, tout est normal 
aussi : les calculs sont Justes et 
le total est exact. 

On touche là à l’tnthnlté de 
l’ordinateur, à la modification 
des programmes, qui représente 
15 % des cas examinés. Un 
exemple : le programmeur d'une 
banque imagine un calcul des 
intérêts de façon à ce que tous 
les arrondis soient pris par dé- 
faut, la différence entre le cal- 
cul exact et l'arrondi étant portée 
à son propre compte. A chaque 
opération, la différence est im- 
perceptible. Elle ne provoque au- 
cune protestation des victimes. 
Le bilan global est rigoureuse- 


ment exact. Et le compte du 
fraudeur s’arrondit lentement 
mats sûrement. Cette technique 
des petites tranches, prélevées 
sur de nombreux comptes au 
profit d'un seul, a reçu des spé- 
cialistes le nom évocateur de 
e salami y. 

Quinze à vingt pour cent des 
cas, également, concernent sous 
diverses formes le détournement 
de résultats de oaionta ou de 
gestion. Comment? La c pou- 
belle » consiste, par exemple, à 
prélever dans les armoires de 
rangement et à lire systémati- 
quement le contenu des bandes 
magnêtîqnes théoriquement 
effacées aînés usage. C’est la 
transposition électronique du 
ramassage des poubelles, bien 
connu en espionnage industriel 
La « fuite », elle, est la recopie 
de données à distance. Les mili- 
taires américains n'ont- Ils pas 
découvert, de retour du Vietnam, 
que nombre de leurs ordinateurs 
avaient été subrepticement équi- 
pés d’émetteurs radio clandes- 
tins ? 

Beaucoup plus farte sur le plan 
technique, la modification des 
programmes du « système d’ex- 
ploitation », programme général 
qui gère le fonctionnement de 
l'ordinateur lui-même, n'est l’ob- 
jet que de 3 % des cas, mate 
les plus astucieux. Par exemple, 
le « cheval de Troie », jeu d'ins- 
tructions supplémentaires glissées 
h Aie le programme, accessible 
an' seul Initié, grâce à un code, 
et qui lui donne accès à toutes 


les données contenues da ns l'or- 
dinateur. Aux yeux des autres 
utilisateurs, le fonctionnement 
reste normal, avec ses barrières 
entre les différents fichiers. 

Toutes ces méthodes, et sur- 
tout les plus savantes d'entre 
elles, sont l’œuvre d'amateurs 
de talent. Et tel apparaît bien 
l'escroc informatique an seuil de 
1980. Jeune et motivé, ü est 
généralement considéré comme 
un employé modèle. Il occupe 
un poste de confiance : dans le 
tiens des cas étudiés, il est même 
membre de la direction de son 
entreprise. Ses mobiles sont très 
personnels et souvent alguülan- 
nés par le caractère de jeu et 
de défi qu’apporte ridée de 
tromper un ordinateur. H tra- 
vaille avec une petite équipe, 
des complicités à différents ni- 
veaux d’accès au centre de trai- 
tement de l’information s'avérant 
généralement nécessaires. Enfin, 
le fraudeur Informatique est 
généralement convaincu qu’il 
n'est pas un. escroc : fi ne vole 
pas son semblable, 11 vole une 
machins , être Impersonnel qui 
n'engendre pas pftT ti mUfrnwwii i 
la sympathie. Certains fraudeurs 
découverts, par exemple grâce à 
l’élévation de leurs signes exté- 
rieurs de richesse, ont même été 
promus à des postes où leur 
entreprise était mieux à même 
d'exploiter tous capacités. 


Dans les prisons 

Mats les professionnels pour- 
raient bien s’intéresser, sur une 
grande échelle, à cette forme 
nouvelle de banditisme sur ordi- 
nateur, de même que l'auto- 
mobile a fait les grandes heures 
des gangsters de Chicago, avant 
d’être adoptée par la police. Les 
prisons américaines volent, 
parmi les détenus désireux d'ap- 
prendre un métier, un franc 
succès des cours de programma- 
tion sur ordinateur : les profes- 
seurs d'informatique internés ne 
feraient, dit-on, pas défaut. 

Que faire? Les exemples évo- 
qués pkœ haut montrent à quel 
point il est difficile de déceler 
la fraude informatique. Com- 
ment détecter qu’un programme 
en fait un peu plus qu’il ne 
devrait ? Comment reconnaître 


parmi des milliers de comptes, 
lequel est bénéficiaire des dé- 
tournements minuscules dont les 
autres sont victimes? E^s pre- 
mières précautions sont de 
simple bon sens : vigilance sur 
la probité et le comportement 
dpft employés d'un centre Infor- 
matique. L'escroc est toujours 
un homme et non pas une 
machine. 

M a l» l'aime propre du frau- 
deur, rordinaleur. peut constituer 
la meilleure défense. H faut 
concevoir des programmes qui 
assurent eux-mêmes la surveil- 
lance et la protection des 
données menacées. Le coût n'en 
est p gg démesuré. En France, la 
compagnie CJLL Honeywell Bull 
rappelle que tous les « sys- 
tèmes d’exploitation » qu'elle 
développe respectent le principe 
essentiel de l'isolement des dif- 
férents programmes, principe 
érigé par l'un des premiers 
systèmes d’ordinateurs partagés, 
Multics, conçu 11 y a plis de 
dix «na pour assurer la pleine 
indépendance des divers utilisa- 
teurs travaillant simultanément. 
A l’existence de mots de passe, 
au codage des données trans- 
mises sous une forme non intel- 
ligible à qui ne possède pas la 
clé. s’ajoute une panoplie de 
contrôles internes au déroule- 
ment des programmes, évitant 
que ces précautions ne paissent 
être tournées par on i ng énieur 
compétent et peu scrupuleux. 
Conçues au départ, ces précau- 
tions ne grèveraient pas le coût 
de plus de 10 ft. 

Encore faut-il appliquer les 
consignes avec conviction. Le 
« mot de passe » réclamé par 
les ordinateurs modernes pour 
s’assurer que la personne qui 
interroge a bien qualité pour le 
faire s’avère sauvent Illusoire, 
sait parce que le secret n’est 
pas gardé par le titulaire, soit 
parce que le mot de passe lui- 
même est trop simpliste. Des 
précautions sont à prendre : 
éviter un ordre d'attribution 
alphabétique, ne Jamais impri- 
mer de listes en clair, chang er 
fréquemment les codes, analyser 
les fréquences d’utilisation de 
chacun, enquêter sur les tenta- 
tives d’accès infructueuses, etc. 
On reconnaît là des procédures 
quasi militaires, et l’existence 
d’un responsable de la sécurité 



Informatique est recommandée 
par bien des experts. 

Si l'on peut multipliez les 
consignes et procédures de sécu- 
rité. resta à savoir si le jeu en 
vaut la chandelle. A l'exemple 
des de grande surface 

qui admettent, même si la chose 
est moralement déplorable, un 
taux de voi minimum quH coû- 
terait trop cher de vouloir ré- 
duire, l'informatique doit savoir 
gérer ses risques et accepter des 
pertes raisonnables. 

Il n'en reste pas moins que 
l' amp leur sans précédent des cas 
de fraude informatique, due aux 
progrès de la technique, est 
inquiétante, d'autant que le 
temps nécessaire à un détourne- 
ment s’évalue désormais en frac- 
tions de secondes, et que, grâce 
aux télécommunications, il est 
même possible de perpétrer à 
distance un « crime électro- 
nique ». 

L'Informatique n’est plus seu- 
lement un jeu intellectuel entre 
gens de bonne compagnie. A pas 
feutrés, apparaît un délit pro- 
grammé : des informations confi- 
dentielles sont liées Indûment, 
détournées, modifiées au même 
détruites. Qu'il soit coffre-fort 
ou cerveau, l'ordinateur, point 
sensible de la société moderne, 
doit être protégé. ■ 


REPÈRES 


! Cinq freins 
pour la décennie 80 

Selon Emüfo Fontela, pro- 
fesseur à l’université de 
Genève, l’Europe risque d’être 
la plus touchée par le ralen- 
tissement général au cours 
des années 80. 

Exprimant ce point de vue 
dans le dernier numéro de la 
revue Futuribles fSS, rue de 
Varenne, 75007 Paris L l’au- 
teur estime que les freins à 
la croissance économique eu- 
ropéenne sont au nombre de 
cinq : la crise énergétique ; 
le fonctionnement du système 
monétaire; ^inadaptation de 
l’épargne à ^investissement ; 
les changements structurels 
de la demande; le désordre 
conceptuel des politiques éco- \ 
nomiqy.es. 


Recherche 
écologique 
sur le vif 

L’Ark, dans VUe Prince- . 
Edward (Canada), s’est en- 
gagé dans un processus de 
démonstration et de recher- 
che continuelle de technolo- 
gies en rapport avec une 
protection de la nature en 
système clos. C’est une unité 
écologique intégrée, produi- 
sant et recyclant son énergie 
et ses besoins en nourriture 
en un circuit continu, qui 
atteint ainsi un degré élevé 
d’au tosu ffisance grâce à une 
dépendance réduite à l'égard 
des sources externes. 

Cette unité est àhauffée 
par l’énergie solaire, la bio- 
masse et le bois , et les tech- 
niques de r éolienne sont à 
l'essai. La plus grande partie 
de sa nourriture est fournie 
par une serre solaire, des jar- 
dins organiques et des réser- 
voirs d'aquacultuTe. C'est à la 
fois une station de recherche 
et le lieu d’habitation d’une 
grande partie du personnel, 
ce qui permet aux scientifi- 
ques de s'occuper de faits qui 
leur échapperaient peut-être 
dans V environnement d’un 
laboratoire. 

H s’agit également d’un 
centre d’information et de 
démonstration publiques, et il 
n’est pas rare que le person- 
nel de l'Ark tire profit des 
suggestions faites par les 
visiteurs des locaux. 

V Source : International Foun- 
dation for D e v e lopmint 
Alternatives (TFDA). dossier 
12, octobre 1879. 2. place du 
Marché, CH-1260 Nyon 
(Suisse), 


Ecran radar 
pour mini TV 

Sur le marché américain 
des télévisions noir et blanc, 
évalué à 750 millions de dol- 
lars, les modèles qui se ven- 
dant le mieux sont les petits 
portables sur pües. 

L'idée de Scan Roebuck a 
été de présenter un écran de 
S roches ( 12 $ cm) traité 
comme ceux des radars, afin 
de donner la mefUeure image 
possible en pleine lumière. 
Cet équipement fait appel à 
un füm transparent mis au 
point par 3 M i l y a dix 
ans, strié de très fines raies 
(quelques centaines par mü- 
tomètre), qui suppriment 80 % 
de la lumière ambiante. 
(Busines Week.) 
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HISTOIRE 

Les sœurs de Jeanne 

L aventure de Jeanne d ; Àrc f la petite 
paysanne « appelée » a sauver le royaume, 
paraît relever des contes de fées. En fait, les 
cas de prophétisme féminin n'étaient pas 
rares au Moyen Age. 

mmmmm mu vauchez ■■■■■ 


tt IMAGE traditionnelle de 

H Jeanne d'Arc transmise 

Q par les manuels scolaires 

H nous a tellement habitués 

ra à voir en elle une sorte 

H J de météore, on person- 
U I nage surgissant de l'om- 
U A bre pour atteindre en 

H quelques mois la plus 
grande notoriété, que nous 
avons fini par admettre 
que son histoire relevait de la 
même logique que les contes de 
fées. Qu'une humble paysanne 
venue des marges du royaume 
avec quelques soldats ait réussi 
à être reçue par le dauphin et, 
qui plus est, à se faire confier 
la direction d'une armée, cela 
nous parait si a normal » que 
nous avons cessé de nous en 
étonner. Imaginons pourtant 
qu'une Illuminée, sortant du fond 
die sa province, prétende aujour- 
d’hui être a dmise auprès du chef 
de l’Etat pour lui délivrer des 
avertissements et le conseiller : 
U y a gros à parier qu’elle ne 
pourrait franchir les grilles de 
l’Elysée, fût -elle munie d’une 
lettre de recommandation du 
préfet des Vosges— Faut-fl donc 
penser que le pouvoir au Moyen 
Age ne réagissait pas de la même 
façon que celui d’aujourd'hui face 
aux Initiatives spontanées de ses 
sujets ? Cela n'est guère soute- 
nable. 

En fait, l'aventure de Jeanne 
d'Arc fut moins exceptionnelle 
qu'on ne le croit généralement, 
et elle s'éclaire si on la situe 
dans un contexte plus large : 
celui du prophétisme tëmlnlri de 
la fin du Moyen Age. Ce disant, 
nous n'entendons nullement ré- 
duire la singularité de la Pucelle 
ou mettre en doute ses mérites. 
Car ce qu’il y a d'extraordinaire 
chez elle, ce n'est pas tant son 
destin que la richesse de sa per- 
sonnalité. 

C'est dans la seconde moitié 
du quatorzième siècle que l'on 
volt apparaître chez les laïcs 
des manifestations d Inspiration 
prophétique. L'efflorescence de 
visions et de révélations qui 
caractérise les années 1350-1450 
est liée de toute évidence aux 
difficultés que traversa alors 
l’Eglise. Le transfert du siège 
de la papauté de Rome A Avi- 
gnon. au début du quatorzième 
siècle. Je retour manqué d’Ur- 
bain V en Italie, celui enfin de 
Grégoire 21 en 1377, tout cela 
contribua & créer un climat de 
désarroi et une désorganisation 
des structures hiérarchiques qui 
favorisèrent une « prise de 
parole» de la part de personnes 
— presque toutes des femmes — 
qui jusque-là, n'avalent en ni 
l'occasion ni la possibilité de 
s'exprimer publiquement. 
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Brigitte et Catherine 

Les premières grandes prophé- 
tesses de l'époque sont aussi les 
plus connues : il s'agit de sainte 
Brigitte de Suède i morte en 
1373) et de sainte Catherine de 
Sienne (morte en 1380). Toutes 
deux, on le sait, se sont engagées 
avec autant de ténacité que de 
passion dans ce qu'on appelle- 
rait aujourd'hui une campagne 
d'opinion visant à faire revenir 
à Rome la papauté alors Ins- 
tallée en Avignon. A leurs yeux, 
ce retour aux sources était la 
condition nécessaire de toute 
■ réforme de l’Eglise, qui devait 
commencer par son chef avant 
de s'étendre à ses membres. D'où 
Je double aspect de leur message 
qui contient & la fois des exhor- 
tations à la conversion et des 
directives très précises en vue 
de faciliter la pacification de 

lltalle. 

A partir de 1378, le grand 
schisme d’Occident, qui avait 
déjà assombri les dernières an- 
nées de la vie de sainte Ca^je- 
T ine. accentua encore le trouble 
des esprits et entraîna une m al- 
location des révèlaUOTK pri- 
vées. En Italie, une w««P»J™ 
fille de Parme, Uisuline VenerlL 
n’hésita pas à ae rendre i 
reprises auprès du pape d A 
gnon. Clément VIL Pour JJ*; 
ter, de la paît de Dieu, à se 


retirer au profit de son rival 
romain. Reçue la première fols 
par le pontife, elle aurait été 
chassée sans aménité la seconde. 
mais le choc provoqué par la 
conflit des deux obédiences — 
U y en eut même trois à un 
moment, — puis par les heurts 
entre les papes et les conciles 
de Constance et de Bâle, ne fut 
pas moins vivement ressenti en 
France. C’est ce que montrent 
un certain nombre de textes de 
l’époque, écrits ou dictés par des 
femmes dont la conscience avait 
été bouleversée par les malheurs 
de l’Eglise et de la société. La 
plupart d’entre elles sont peu 
connues, sinon Inconnues. Rai- 
son de plus pour essayer de les 
tirer de leur obscurité. 


Epouse du Christ 

La première de ces visionnai- 
res et prophéteases est une cer- 
taine Constance de Rabastens, 
en Albigeois. - De ses « Révéla- 
tions », qtd avalent été enregis- 
trées en langue d’Oc ou en latin 
par son confesseur, ne subsiste 
qu’une traduction catalane pu- 
bliée à la fin du siècle dernier 
par le grand historien du 
schisme d’Occident, Noël Valois. 
Cette veuve, qui se qualifiait 
elle-même, comme toutes les 
mystiques de l’époque, d’ « épouse 
du Christ », prit conscience de 
sa vocation au cours d’une vision 
qui se situe en 2384 et qu’elle 
rapporte en ces termes : 

s Je ne «ils. Seigneur — 
aurait-elle répondu & l’appel de 
Dieu, — qu’une pécheresse mdi- 
gne Qu'on ajoute fol à mes pa- 
roles. » « Sols sans crainte, 
répondit la voix, avant que le 
monde fût créé, fe t’avais choi- 
sie pour révéler ces choses. » 
« Seigneur, Os ne me croiront 
pas ; ils diront que fal le diable 
ou corps. » » Ne 'Vont-ils pas dit 
de moi-même ? » s Montrez-leur 
au moins un signe afin qu'ils 
me croient, » b N'est-ce pas vn 
assez grand miracle qu’une pé- 
cheresse comme toi interprète 
les Ecritures t La foi a déjà été 
conservée par une femme ; Cest 
par une femme aussi qu'elle sera 
restaurée; cette femme , d’est 
toi J » 

Forte de ces encouragements. 
Constance se mit à parler et à . 
diffuser les messages que Dieu 
lui confiait. Hostile au pape 
d’Avignon, elle voit en Urbain VI 
le seul pontife légitime et milite 
pour que la France se range à 
ses côtés, chez elle, la politique 
est étroitement mêlée à la reli- 
gion. Nous sommes en effet en 
pleine guerre de Cent Ans et 
Constance, comme plus tard 
Jeanne d’Arc, réagit en patriote : 
contre Jean n d’Armagnac, qui 
favorisait alors les Anglais en 
Armagnac, elle en appelle à Gas- 
ton Phébus, le comte de Poix, 
partisan de Charles VI, lui assi- 
gnant la mission de sortir la 
France de l’abîme, de rétablir le 
pape légitime et d’emmener les 
rois d'Occldent à la conquête de 
la Terre sainte^ El ne semble pas 
que ses appels enflammés aient 
eu beaucoup d'é c hos. On sait que, 
dès 1385, Constance eut maille 
à partir avec l’Inquisiteur de 
Toulouse, qui lui interdit de 
publier ses visions, et qu’elle fit 
connaissance avec la prison. Mais 
rien d'autre n'a filtré de son 
destin. 

Quelques années plus tard, une 
autre femme, Jeanne-Marie de 
Maillé l+ 1414), fit une expé- 
rience comparable. Veuve d’un 
seigneur des pays de Loire, 
elle vécut .comme recluse à côté 
du couvent des eordellers, 
c’est-à-dire des franciscains, de 
Tours. En 1395. elle prophétisa 
l’élection d’un pape franciscain 
qui mettrait fin au schisme, et 
on ne manqua pas de faire état 
de cette b révélation » quand 
Alexandre V, un franciscain, fut 
élu en 1409 par le concile de 
Pise. Elle aussi ne se désinté- 
xessait pas das malheurs du 
royaume de France. Charles VI 
étant venu à Tours, elle put s'en- 
tretenir avec lui en secret et 
longuement, mais nous igno- 


rons tout du contenu de leur 
conversation. 

En 1398, elle se rendit à Paris, 
parla de nouveau au roi de la 
part de Dieu et reprocha à la 
reine fsobeau de Bavière son 
Inconduite et le luxe de sa cour, 
lui représentant les souffrances 
du peuple écrasé d'impôts et de 
misère. N'ayant évidemment pas 
obtenu satisfaction, elle revint à 
Tours, où elle finit sa vie dans 
la prière et la pénitence. 

Une dernière figure mérite 
enfin de retenir notre attention 
11 s’agit de Marie Robme, ou 
Marie la Gasconne, une simple 
paysanne qui vînt en pèlerinage 
en Avignon, en 1387, et fut mira* 
cmeusement guérie au tombeau 

du jeune cardinal Pierre de 

Luxembourg. Elle y resta comme 
recluse, dans l’enceinte du cime- 
tière Saint-Michel, vivant des 
aumônes que les pa pes Clè 
ment VU, puis Benoit ym . lui 
faisaient verser. Au bout de quel 
ques mois, elle commença à avoir 
des visions, axées sur le pro- 
blème du schisme et sur l’atti- 
tude de la monarchie française 





dans cette affaire. Il noos reste 
d’elle un Livre des visions et des 
révélations encore inédit, 
aussi se rendit à Paris et tenta 
vainement de se faire recevoir 
par Charles VI en juin 139a. 
Admise en présence dTsabeau de 
Bavière, elle reçut de sa part un 
message à l’intention du pape 
d’Avignon invitant ce dernier à 
- se démettre. 

De retour -sur les bords du 
Rhône, elle eut de nouvelles 
visions dont le contenu est de 
plus en plus pessimiste et apoca- 
lyptique, montrant la France 
ravagée par l’Antéchrist. Dieu lui 
aurait en effet déclaré : c Nous 
avons demandé au roi de France 
qtVÛ restaure, comme Ü le faut, 
l’état de l’Eglise militante et Une 
veut rien faire pour nous. Nous 
le déposerons de son trône par le 
moyen de ses sujets, et ü y en 
aura qui mourront dans de 
grands fleuves de sang-, et l’on 
dira : ici fut Paris ! » S’D faut 
en croire une déposition au pro- 
cès en nullité de la condamnation 
dè Jeanne d'Arc. son témoignage 
aurait été Invoqué par un maître 
en théologie, Jean Erault, lois de 
l'examen auquel fut soumise la 
Pucelle à Polders de La part 
d'une commission de prélats et 
de docteurs chargés de S’assurer 
de son orthodoxie. - Jean Erault 
aurait fait état d’une prophétie 
de b Marie d'Avignon ». qui ne 
peut être que notre Marie Ro- 
bin e : b Quantité d'armes me 
sont apparues; fai eu peur un 
instant d’être obligée de les por- 
ter moi-même, n me fut dit de 
ne rien craindre. qvfeOes ne 
m’étaient pas destinées, mais bien 

à une pucelle qui viendrait après 
moi et délivrerait le royaume. » 
Texte authentique ou apocry- 
phe ? Nous ne le saurons sans 
doute Jamais, mais peu importe. 

De ce s quelques cas se dégagé 
une sorte de typologie de l'in- 
tervention prophétique en France 

au temps de la guerre de Cent 
Arm : une femme, inspirée, sou- 
vent de modeste extraction, 
cherche & se rendre auprès du 
souverain pour lui transmettre 
des avertissements de la part de 
Dieu et lui montrer des «si- 
gnes», afin de le convaincre de 
la mission qui Jui incombe. Nous 
retrouvons là un élément cen- 
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fcral de ITrlsfcofre de Jeanne 
d'Arc, et on peut penser que si 
la Pucelle a été admise somme 
toute assez facilement auprès du 
b roi de Bourges ». c'est que 
d'autres l’avaient précédée sur 
les marches du palais, ce qui 
rendait sa démarche moins in- 
solite. 

A première vue cependant, 
Jeanne d’Arc parait bien diffé- 
rente des femmes que nous ve- 
nons d'évoquer. Elle ne nous a 
laissé ni prophéties ni révélations, 
et al nous possédons quelques 
Unes de ses lettres, ce n’est pas 
cette correspondance qui l’a 
rendue célèbre, mais son équipée 
militaire. Male l'antithèse ne 
doit pas être poussée trop loin : 
comme Constance de Rabastens 
ou Marie Robine, Jeanne a tou- 
jours affirmé être Inspirée par 
des b voix », celles de saint 
Michel, de sainte Catherine ou 
de sainte Marguerite ; an notera 
d'autre part que pour ses 
contemporains, elle possédait le 
don de prévoir l'avenir. 

Ainsi le chroniqueur parisien 
anonyme connu sous le nom de , 
«Bourgeois de Paris» écrit à 
eon propos, lorsqu'il la.- men- 
itiorme pour la première fois, 
en 1429 : «En ce temps-là, ü y 

avait une pucelle, comme on di- 
sait, sur là rivière de Loire, gui 
se déclarait prophète et disait : 
c Telle chose adviendra pour. 
vraL » Et elle était . du tout 
contraire au régent de France 
(le duc.de Bedford) et à ses 
partisans.» 

Pour comprendre l'action de 
Jeanne d'Arc et son succès, il 
convient de les situer dans 
l'atmosphère religieuse du temps» 
profondément marquée par les 


tensions eechatofogfques et par 
un messianisme diffus dont les 
femmes commençaient à devenir 
non seulement les porte-parole, 
mais aussi les bénéficiaires. 
Ainsi Gerson nous apprend qu'en 
1424 cm arrêta, à Bourg-en- 
Bresse, une dévote qui préten- 
dait effectuer des miracles et 
qui affirmait qu' b elle faisait 
partie des cinq femmes envoyées 
par Dieu dans sa compassion 
pour racheter de Venfer d’innom- 
brables dmes».-Le message de la 
Pucelle était certes plus poli- 
tique, mais, quoi qu’on en ait 
dit, elle n ‘était animée d’au- 
cune passion nationaliste. Le 
fait qu'elle ait écrit une b lettre 
aux hussltes » atteste bien que 
le destin de la chrétienté ne lui 
était pas indifférent, même si 
celui de la France hd importait 
au premier chef. 

L’originalité de Jeanne d'Arc 
tiendrait-elle alors à ce que, à 
la différence de celles qui 
l'avalent précédée, elle s’est pré- 
sentée comme un a prophète 
armé »? Ici encore ne soyons pas 
dupes d'une historiographie qui, 
pour faire la part plus belle à 
notre héroïne nationale, a rejeté 
rfartg l'ombre d’autres femmes 
guerrières de son temps. Les 
textes de l’époque en mention- 
nent, en effet, plusieurs qui ne 
sont pas dépourvues d'intérêt. 
Ainsi, nous savons par le Bour- 
geois de Parla qu'une certaine 
Pléronne-la-Bretorme, qui guer- 
royait avec une de ses amies aux 
côtés des Armagnacs, fut prise 
et Jugée à Paria en 1430. Comme 
elle affirmait que s Dieu lui 
apparaissait souvent en son 
humanités , elle fut brûlée sur 
le parvis de Notre-Dame. 


Plus singulière encore est l’his- 
toire de Claude des Armoises, 
évoquée par l'inquisiteur alle- 
mand Johârmes Nlder dans son 
Formicarfus, traité composé entre 
1430 et 1438. et consacré aux 
méfaits multiformes du démon. 
Il y parle en particulier des 
c femmes qui, revêtues d’un habit 
d’homme, prétendent avoir été 
envoyées par Dieu», citant 
l'exemple d’une certaine Claude, 
originaire du diocèse de Colo- 
gne, qui menait l'existence d’un 
chef de guerre. Convoquée par 
l'inquisiteur de Cologne, elle 
aurait réussi à s’enfuir en 
France. 

Nous n’en saurions pas plus sur 
son compte si le Bourgeois de 
Paris ne mentionnait, à l’année 
2440, les aventures rocambo- 
lesques de celle qu’il appelle b la 
fausse pucelle Claude », darm 
laquelle nombre de ses contem- 
porains, persuadés que Jeanne 
d'Arc n'étalt pas vraiment morte 
à Rouen, crurent reconnaître la 
Pucelle d’Orléans mystérieuse- 
ment sortie de la clandestinité. 
Prise et Jugée à Parts, elle recon- 
nut avoir participé & des opéra- 
tions militaires en Italie avant 
de rejoindre les troupes fran- 
çaises dons le Poitou en 1439. 

Face & ces manifestations du 
prophétisme féminin, sous ses 
formes les plus authentiques et 
les plus étranges, quelle fut 
l’attitude de la société ambiante ? 
La diversité des destins de nos 
héroïnes semble nous Interdire 
de donner à cette question une 
réponse univoque. Une Brigitte 
de Suède ne fut-elle pas cano- 
nisée dès 1391, tandis que Jeanne 
d'Arc finit sur le bûcher en 1431, 
et que d’autres, plus obscures, 
firent connaissance avec les pri- 
sons de l’Inquisition ou de la 
monarchie? 

Mais ces différences, non 
négligeables sur le plan biogra- 
phique, ne doivent pas nous faire 
perdre de vue l’essentiel : ces 
femmes, qui prennent un peu 
partout jla parole & la fin du 
Moyen Age, n'ont pas été des 
contestataires, encore moins des 
révolutionnaires. Loin de s'atta- 
quer aux institutions en péril, le 
discours prophétique vole à leur 
secours. Une sainte Catherine de 
Sienne assurant Urbain VI de sa 
légitimité au moment du schisme 
joue le même rôle que la Pucelle 
d'Orléans ouvrant an Dauphin la 
route de Reims et du sacre. Elles 
ne demandent aux hommes que 
d'être à 1 a hauteur des situa- 
tions qu’ils assument et de se 
comporter en vrais chefs, pour 
le plus grand bien de l'E gl ise et 
du peuple chrétien. De tels 
accents leur valurent r adhésion 
d’une bonne partie de l'opinion, 
qui reporta sur elles ses espoirs 
toujours déçus d’unité et de paix. 
Lé. où les souverains avalent 
failli, pourquoi de simples 
femmes ne réussiraient-elles 
pas? 


La crainte des dercs 

Mais leur fin souvent tragique 
atteste qu'elles eurent aussi des 
ennemis. Les plus acharnés 
furent les docteurs, noos dirions 
aujourd’hui les Intellectuels. En 
dehors de Gerson, U ne se trouva 
aucun thédoglen parisien pour 
prendre la défense de Jeanne 
d'Arc et, en 2431, le concile de 
Bâle fut à deux doigts de 
condamner cent vingt-trois pro- 
positions hérétiques extraites des 
Révélations, de sainte Brigitte, 
toute canonisée fût-elle. 

Vues dans cette perspective, le 
procès et l’exécution de la 
b bonne Lorraine » prennent une 
signification nouvelle. Sa mort 
dramatique n'est pas seulement 
la conséquence d’un conflit 
dynastique franco - anglais ni 
même d'un affrontement poli- 
tique entre Armagnacs et Bour- 
guignons. E lie Illustre surtout la 
crainte éprouvée par les b grands 
clercs» universitaires, maîtres de 

l’Eglise et conseillers des princes, 
& l'égard de ces simples fidèles 
qui prétendaient communiquer 
avec Dieu sans intermédiaire. En 
ce sens l’histoire de Jeanne et 
des prophétessea de son temps 
est exemplaire, car elle met en 
évidence l’émancipation de la 
femme, qui sort de son rôle passif 
et domestique, mais aussi les 
limites de cette avancée, bientôt 
contrecarrée par les principaux 
détenteurs du pouvoir et du 
savoir. ■ 
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XVI. — LE MONDE DIMANCHE 


CLEFS 


ETHNOLOGIE 

Vaudou africain 

« Si Je voulais, me dit Amousou, je pourrais me changer en chai 
noir... » Ce n'esi qu'un exemple des éionnanis pouvoirs des vaudous 
togolais. 

[MARC AUGÉ 


D E mer en lagune, de 
palmeraies en champs de 
manioc, la route gou- 
dronnée relie tes ^ charmes 
discrètement coloniaux de 
la capitale togolaise, 
Lomé, & L’ancien port de. 
traite. An écho, dont les 
rues surpeuplées se dé- 
tournent aujourd’hui de 
l’ooêan pour s’étirer vers 
le Nord et l’Intérieur des terres. 
Dans oe dédale, la route se perd, 
flâne entre les quais déserts et 
les marchés bavarda puis se 
divise, dispersant du même coup 
la kyrielle des taxis brousse et 
des camionnettes : à l’est vers la 
République populaire voisine, le 
Bénin (ex-Dahomey), au nord 
(où je la suis de temps à autre 
depuis 19141 vers GlldjU Anfouta, 
Vogan, la zone agricole des pays 
guln et ouatcht de forte densité 
humaine et divine. 

Depuis toujours, Ici, les hom- 
mes et les dieux ont circulé au 
gré des aventures collectives ou 
des Initiatives individuelles. La 
tradition reste vivante : dans 
chaque village, les robes Manches 
des initiées et le tintement des 
gongs rappellent avec Insistance 
l’importance et l’emprise des prê- 
tres et des vaudous, chaque vil- 
lage a ses quartiers, chaque 
quartier ses lignages, chaque 
lignage ou presque son couvent 
et chaque couvent ses dieux ou 
vaudou. 

Pour l’ethnologue qui a pu se 
familiariser un peu avec ce type 
d’organisation, le plus étonnant 
tient à l’actualité des descrip- 
tions que lui proposent les ouvra- 
ges les plus anciens (Burton 
1864, Le Hérissé 1911) : la 

composition des autels familiaux 
et les exégèses des prêtres res- 
tituent un panthéon Inchangé 
et laissent percevoir, sous la 
luxuriance d’un symbolisme 
touffu, le vteage éternellement 
jeune des dieux païens. 


Couvents 


Ainsi peut-on toujours voir, à 
l’occasion de divers rituels, s’op- 
poser, se répondre et se complé- 
ter les dieux du ciel, de la terre 
et de la mer, certains plus 
connus et plus répandus que 
d'autres. Héviésa, le plus célèbre 
des dieux de la foudre, est le 
justicier : celui dont les pierres 
de foudre (météorites et outils 
néolithiques nombreux dans la 
région) sont censées frapper les 
voleurs. Sapata, le dieu de la 
terre et des moissons abondantes, 
est aussi le dieu de la variole: 
quand les hommes lui ont man- 
qué de respect, il fait ressortir 
de leur peau les grains de mil 
et de maïs qu’ils ont mangés. 


choix, que l’oracle Identifiera 
et que le dieu réaffirmera éven- 
tuellement en « tombant » sur 
la nouvelle élue. 

Le cycle complet de formation 
dure plusieurs années et 
comporte selon les cas deux ou 
trois étapes suivies d'autant de 
fêtes publiques ; la première 
période est la plus sévère : du- 
rant plusieurs mois de totale 
réclusion (sept mois pour les 
fidèles d’Bëvléso. quatre mois 
pour celles d'Avrekete, trois ans 
pour celles de Sapata), les pen- 
sionnaires du couvent (fillettes, 
jeunes filles ou jeunes femmes) 
doivent s’initier aux rites, aux 
secrets et & la langue spéciale 
du vaudou qu'elles apprennent â 
servir. 


Energie divine 

An total le système des cou- 
vents traite chaque année un 
nombre impressionnant de jeu- 
nes adeptes : en 1974, dans le 
village d’Anfouln (où résidaient 
environ deux mille cinq oents 
individus, étrangers compris), 
on comptait vingt-trois couvents 
et plus d’une vingtaine de pen- 
sionnaires dans certains d'entre 
eux. 

Instruments de contrainte et 
de solidarité familiales, d'inté- 
gration ou de réhitégiatian vil- 
lageoise, d'éducation et de ré- 
sistance aux mouvements cen- 
trifuges suscités par la ville et 
la vie moderne, les couvents 
n'expriment jamais autant leur 
caractère social qu'au cours des 
cérémonies de sortie où, sous 
les yeux des villageois attentifs, 
les nouvelles initiées exécutent 
les danses traditionnelles. Revê- 
tues des attributs de leur dieux 
(ni la couleur, ni le drapé du 
pagne, ni l'architecture de la 
coiffure, ni les éléments de sa 
décoration — coquillages, végé- 
taux et même tourterelles vivan- 
tes dans le cas d’Hévléso — ne 
sont indifférents, mais l’habit 
et la parure changent selon les 
diverses phases du rituel), elles 
suivent avec un talent Inégal, 
mais une ardeur et un savoir 
également sans failles, les phra- 
ses tour â tour saccadées et plus 
coulées, plus violentes et plus 
apaisées des tambours. 

A Intervalles réguliers, une 
brusque accélération de la frappe 


communique pendant quelques 
langues secondes une agitation 
remarquablement uniforme à 
leurs eübouettes d'oiseaux colé- 
riques. solitaires et multicolores. 

La maladie est un signe des 
dieux qui distingue les prêtres 
et les adeptes, les révèle à eux- 
mêmes et aux autres par le re- 
lais de la divination ; c'est, en 
somme, la toute première éitape 
de 1 Initiation, l’occasion muta 
non l'objet du culte des vaudous, 
tél qull s'e xp r i me dans les cou- 
vents de famille et de village. 

La guérison pour elle -même 
est davantage l'affaire des pe- 
tits entrepreneurs en symbolisme 
et thérapeutique auxquels je 
m’intéressais particulièrement en 
1977. Les vaudous, en effet, ne 
sont pas simplement la figure 
centrale de la religion fnmuiau» 
et villageoise. SI les dieux circu- 
lent Incessamment dans le Sud- 
Togo, c'est que tout un chacun, 
en principe, peut en acheter un, 
principalement â cause de ses 
vertus thérapeutiques ou protec- 
trices : ainsi voit-on fleurir de 
petites entreprises thérapeutlco- 
symbollques qui ne constituent 
pas l'un des aspects les moins 
étonnants du culte. 

J&rcore quelques nuances doi- 
vent-elles être apportées â la 
définition du libre entrepreneur 
en ces matières : une fols acheté, 
un vaudou s’hérite dans la fa- 
mi Me ; il coûte cher, à propor- 
tion de la renommée de son pré- 
cédent prêtre (la qualité d’un 
vaudou tient & sa composition ; 
il est chargé, comme nous disons 
d'une plie, d’herbes et de dif- 
férentes substances ; celui qui 
vend un vaudou ne vend que la 
f annule, mais Q se déplace pour 
assurer la mise en route de la 
nouvelle copie conforme). Enfin, 
seul peut manipuler l'énezgle di- 
vine sans danger, celui que sa 
force (biologique, psychique, mo- 
rale) met à l’abri des effets no- 
cifs de la contamination et des 
retombées. 


La colère de Sapata 

Je connaissais Amousou de- 
puis trois ans, lorsque je le 
retrouvai en décembre 1977. H 
était l’un des prêtres guérisseurs 
les pins connus de la région. 
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RICO. 


spécialisé dans le traitement des 
maladies cardiaques et de cer- 
taines formes de folie, notam- 
ment la folie « de religion » 
qui frappe ceux qui, abandon- 
nant les vaudous, rallient les 
sectes syncrétiques d’origine Man- 
che (Pentecôtistes, Témoins de 
Jéhovah). Dans son sanctuaire, 
prés de l’autel de Sapata, à l’in- 
térieur constellé de points bleus 
et blancs, se dressait un autre 
autel, interdit celui-là à la cu- 
riosité des profanes et où de- 
meuraient certains vaudous gué- 
risseurs, protecteurs ou agres- 
seurs éventuels. 

A mon arrivée, nous allions 
toujours saluer les dieux et faire 



Agencement 



Avrekete, déesse de la mer. est 
aussi ta plus fantaisiste du pan- 
théon ; fantasque comme l’écume 
de la -vague, elle exige de ses 
prêtresses qu’elles ne respectent 
rien : à cette exigence là au 
moins celles-ci savent se plier, 

Intervenant à tort et à travers 
dans tous les cultes, s’habillant 
en hommes, mimant cruellement 
leurs attitudes, leurs ridicules, 
n’hésitant pas à Interrompre 
leurs assemblées ; l’ethnologue 
de passage préfère ne pas être 
la cible de leurs moqueries : 
mais c’est elles aussi qui consti- 
tuaient naguère l’ultime recours 
de la société contre l’épidémie ; 

Avrekete, déesse de la mer appa- 
rentée à Hêvféso, est à la fois 
principe d’ordre et de désordre : 
en cas de variole, ses prêtresses 
offraient à Sapata toutes les 
nourritures qui lui étalent nor- AquttrîologÙB 

maternent interdites ; écœuré. 

dit-on. Sapata prenait la fuite, 
entraînant avec loi le mal dont 
11 apparaît simultanément 
comme le symbole et le remède. 


Le Poubelle Intégrée 
an pion de travail 
DASSA. 

12, rue de la Borne, 
78690 - Saint-Rémy- 
L’Honoré - 487-86-S3. 
Doc. Entai te a* 1 contre 
1 enveloppe timbrée 
Arts Ménagers IfiSO 
Niveau I - C - 32 


Cours 


Ecole secondaire Chatou 
S* du R.E.R* organise les 
mercredis, rattrapage 
MATHS PHYSIQUE, ts niveaux, 
Sciences Intens. di 1 H para. 
TéL : ISW7A, 361-47-55. 


Moquette 


_ EN SOLDE 

Grand choix de maquette, 
exemple de prix velours 
sur mousse en 4 nu, 19,99 F m2, 
murale textile bAb F mZ. 
TéL i 340-72-72. 


des foncés marins j 
absolument 



Rien n'est plus aisé que d'ob- 
server les prêtres et les fidèles 
des dieux, au cours des céré- 
monies qui marquent la sortie 
des Initiées de leur couvent. 

Celles-ci. filles ou petites-filles Bijoux 

de la famille du prêtre, ont été 

appelées (parfois rappelées PAJE compt. tous bijoux 
d'assez loin) par leur vaudou : armants, argentier. 136. nie 

une maladie est le Signe de ce Legendre, métro Brochant. 17». 


téL 54312 69 


Débarras 


Alain GIRAUD achète 
Antiquités - Brocantes 
Déplace™, prov., serv. draarras 
£ eu : BW-6%74 OU 8344*50. 


Maison de retraite 


RE5IDENCE DU PARC 
Ermenonville (Oise), 40 km de 
Paris, autoroute du Nord. 

Retraite, soins assurés. 
Cadre agréable, ambiance 
familiale, 110 F par jour, 
tout compris. Chambres 
particulières tout confort- 
T4L : (41 454-00-53. 


Psychothérapie 


A NT! . GYMNASTIQUE 
Relaxation, Tralnfng Schulte, 
Thérapie psychosomatique. 
Parte. Tél. : 100-1302. 


Philosophie 


Le Centre 

Gua dJIefl-Ouspensky as! ouvert. 
TéL : 436-6V69. 


3 e Age 


nilf quartier résidentiel, très 
rnu *Joüe maison de retraite 
privée, prendrait pensionnaires 
pour LONGS SEJOURS. 
Ecrire Mme Antonln, i, rue 
DévérLa. 64000 PAU. 


VOTRE 3" AGE dans un ctifl- 
ieau historique, 40 km de Paris, 
autoroute du Nord, Château 
Ermenonville (Oise}, chambres 
et appartements. 

Pension â court ou long terme : 
vacances, retraite, repos, 
convalescence. 

A partir de U0 F/]our, ujl. 
<0440 Ermenonville. 

T«L : (4) 454-01-57 et 00-26. 


Teinturier 


HOMMES D'AFFAIRES 
Votre situation exige une ternie 
élégante et Impeccable I 
Faites nettoyer vos vêtements 
de valeur : ville, soirée, week- 
end, par un spécialiste quant. ; 

GERMAINE LESECHE, 

11 Ht 5, rue de Su rêne, Partes». 

TéL : 265-99-32. 


Instruments 


de musique 


PIANO : Accords ■ Réparations. 
Dei/ts- Expertisa. 

DUBOIS. T. ; 531-56-97 ap. 19 h. 


Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


PRA-LOUP riUBSSMn 
LES SAISIES (165040001 
Ski alpin - SKI de fond 
2 et 3 pièces - Janvier a Pâques 
A partir ne 1.000 F par semaine 
SOGESTIMMO 
61. rue J .-J. -Rousseau 
92150 Suresnes 
TéL i 772-67-39 - 77240-25 


AUVERGNE SUPER-BESSE 
studio 4 pers. a Huer vacances 
scalaires 9-16 fev. Mme BONY, 
ie Lac Bleu, 636T0 B ESSE. 
TEL. S (MJ 73-79-52-89. 


nue libation aux ancêtres avant 
de rentrer chez lui bavarder, 
avec l’aide d'un jeune inter- 
prète, Jean, que nous connais- 
sions bien tous les deux et dont 
l'Intervention était indispensa- 
ble, puisque Amousou ne parlait 
pas un mot de français et que 
j'étais loin d'avoir avec la lan- 
gue guin une familiarité suffi- 
sant e pour tenir une conversa- 
tion. Mais les propos échangés 
étaient si passionnés — d'une 
passion entretenue, il faut le 
reconnaître, par la chaleur du 
soddbi (alcool de palme) — que 
je garde le souvenir d'un bavar- 
dage Ininterrompu. 

Ce Jour -là, Amousou. qui se 
comportait toujours en hôte 
généreux, m’accueillit avec Joie : 
nous ne nous étions pas vus 
depuis deux ans et il reconnais- 
sait en mol un auditeur inté- 
ressé, toujours prêt à discuter 
de philosophie, des hommes et 
des dieux, du temps qui passe et 
du monde qui change. La nuit 
tombe tôt entre tropique et 
équateur : quand les lampes 

tempête s’allumèrent, vers 6 heu- 
res du soir, nous buvions et 
parlions depuis un bon moment 
déjà ; Amousou énumérait les 
Individus qu'il avait pu guérir 
et préserver des attaques des 
autres. H existe un vaudou de 
la sorcellerie, Akpaso, qui cons- 
titue un rempart contre la sor- 
cellerie ou, inversement, un 
tremplin pour lancer des atta- 
ques. Amousou en possédait un 
et n'omettait pas de lui offrir 
des œufs régulièrement : les 
œufs sont la friandise préférée 
d’Akpaso mais aussi des sorciers: 
quand ceux-ci se présentent à 
l’entrée de la ferme où demeure 
leur future victime. Us saluent 
au préalable leur maître Akpaso 
qui les convie à déguster les 
œufs et les détourne ainsi de 
leur funeste projet. 

Eto nn a n t humour, qui veut 
qu’en définitive les hnmmpe ne 
soient protégés des maux les plus 
irrémédiables que par la suscep- 
tibilité des dieux ou la goinfrerie 
des sorciers ; manières de dire, 
bien sûr, car personne ne peut 
croire que les petites ruses des 

hommes déjouent vraiment la 
colère de Sapata ou des sor- 
ciers : quand on ne contrôle plus 
l’événement, autant te mettre en 
forme, faire comme si. Est-ce de 
cette forme d’humour, de cette 
forme rhétorique du courage que 
témoigne Amousou lorsqu’il fit 


soudain allusion à ses pouvoirs 
et, plus précisément, se préten- 
dît capable de prendre la forme 
de tout animal de son choix 7 

Radio-Bénin 

Four que la fête fût complète, 
11 avait allumé son poste à tran- 
sistors. qui di ff usait tes nouvelles 
et les communiqués vigoureuse- 
ment marxistes - léninistes de 
Radio-Bénin, i Si je voulais , dit 
Amousou en substance, je pour- 
rais me changer en chat noir. » 
Ce disant, il esquissa du bout 
des lèvres un appel discret, 
auquel répondit 'sa petite chatte 
nolr«* qui surgit de la pièce voi- 
sine et bondit en miaulant sur la 
table. Je vis s'agrandir tes yeux 
de Jean qui, mi-goguenard ml- 
ln timide, trouva pourtant ia 
force de me traduire la suite : 
« Si doux revenez la nuit pro- 
chaine, je me changerai en bouc 
blanc. » Les Informations 
venaient de se terminer et le 
chœur nasil la rd des Jeunes filles 
de la République populaire du 
Bénin entonna l'Internationale. 

Les historiens avaient leurs 
archives, les folkloristes leurs 
survivances, les sociologues leurs 
statistiques. Le aodabi aidant. Je 
me sentais bien loin d’eux. 
A mo usou, Jean et mol venions 
de vivre un moment d’histoire. ■ 


RIVE GAUCHE 

Burberrys 

Dormeuil 

Lanvin 

Dior Monsieur 
Renoma 
Lescur Monsieur 


CHEZ 

Lescur 

CENTRE MONTPARNASSE 
10 H.A 19 H 30 


r 





I 













BlV*. v: ■=■•••■ • 








•••• 

«■y 


* 




S;;' .•*'_■■ 






v -4 ~ 


Tv. ,r ^i -. *. 
W - ■ 










Dior. 




l\e 


L«cur 


il :r 
„ n» 




SCOLASTIQUE 



nominalisme 
à la mode 


Remis à la mode par la « nouvelle droite », le 
vieux débat de la philosophie scolastique sur 
le nominalisme rejoint les interrogations de 
la physique moderne. 

CHRISTIAN DELACAMPAGNK H1 M 


O N assiste en ce moment & 
un étrange débat qui sem- 
ble surgi du fond du 
Moyen Age : celui qui 
oppose tenants et adver- 
saires du nominalisme. 
Soutenue jadis par quel- 
ques bons esprits, cette 
— v h jm philosophie vient d’être 
jgffiel remise & la mode ppr 
Nouvelle Ecole ( 1 ), la 
revue de la « nouvelle droite s 
animée par Alain de Benoist, 
dans un numéro spécialement 
consacré à cette doctrine — elle- 
même plus très nouvelle, puis- 
qu’elle a pour le moins sept ou 
huit cents ans d’âge... 

H s’agit pourtant de quelque 
chose de sérieux. De rien de 
moins que de la physique 
contemporaine, de l’Interpréta- 
tion qu'elle donne de la réalité, 
et de la philosophie de la 
connaissance qui la sous-tend : 
bref, un pavé que la « nouvelle 
droite » aura eu, en un sens, rai- 
son de jeter dans la mare — 
puisque savants et philosophes 
seront maintenant obligés de 
prendre position : pour ou 
contre, il faut choisir. 

Disons d’emblée qu'on a de 
bonnes raisons d’être contre. 
D'abord, Nouvelle Ecole lance 
très mal le débat, avec un arti- 
cle particuliérement faible du 
Benoist germanique; Armln 
Mob 1er. Celui -cl s'efforce de 
prouver que le vrai réaliste n'a 
jamais existé ou ne peut être. 


au fond, qu’un nominaliste qui 
s’ignore : mieux vaut l’être, 
donc, sans l’ignorer. Malheureu- 
sement, on va voir que c’est plu- 
tôt l'Inverse qui est vrai Le dé- 
bat est complexe, sans doute, 
mais il n’est pas impassible d’en 
clarifier l’enjeu. 

Soit l’exemple suivant : mon 
chien s’appelle Azor et la 
chienne du voisin Mlzza. Si je 
dis, en montrant du doigt 1e 
fidèle animal : « Ceci est 
Azor », l’objet de mon énoncé 
peut être Identifié sans nul pro- 
blème. En revanche, si je veux 
expliquer & mon fils : « Azor est 
un chien et Mirza également », 
les difficultés commencent : 
puis- je considérer que la chienne 
est un Chien ? Oui, si par chien 
j’entends J’« espèce canine ». 
Mais qu’est-ce qui est désigné, an 
juste, par l'expression « espèce 
canine » ? L’espèce canine — en 
tant qu’espèoe — est-elle suscep- 
tlble d’aboyer? Et si nos, 
qu'est-ce alors que la cantmté ? 

Le terrible 

Guillaume d’Ockham 

Ici, trois types de réponse 
s'offrant à nous. Ou bien je crois 
que la canlnité réellement 

quelque part, dans le ciel des 
idées métaphysiques, où elle co- 


existe avec d'autres idées plus 
nobles : celles du Beau, du Vrai, 
du Bien_ et alors je suis réalise, 
comme Platon et Guillaume de 
Champeaux. Ou bien, plus pru- 
demment, j’admets que la caaf- 
rdtè — l'ensemble des traits com- 
muns & tous les membres de 
l'espèce « chien » — existe bien, 
mais seulement dans mon esprit : 
ce n'est qu’une réalité mentale, 
bref un concept — en ce cas, je 
suis conceptualiste, à la manière 
du célèbre Abélard. Ou bien, en- 
fin, désireux de supprimer toutes 
ces entités inutiles qui poussent 
sur le langage, je déclare sans am- 
bages que la canlnité n'est qu’un 
mot qui ne veut rien dire, que 
le « chien en soi » n’existe pas 
et qu’il n’y a donc rien de com- 
mun entre Azor et Mirza. Alors, 
les Jeux sont faits : je suis « no- 
mtnaUste » comme Rosoelin et 
surtout comme le terrible Guil- 
laume d’Ockham. surnommé le 
«Docteur Invincibles (1270-1347). 

Tel est le problème que nous 
a légué la philosophie scolasti- 
que. Depuis tant de siècles, un 
élément nouveau aurait -il contri- 
bué & modifier le débat ? Oui, 
Justement : la science moderne 
est née â travers l'œuvre de Ga- 
lilée, de Newton et d'Einstein, les 
trois ■ pères fondateurs » de 
cette discipline étrange qui s’ap- 
pelle la physique. Etrange, la 
physique l'est pour autant qu’elle 
parait (mais qu'elle parait seu- 
lement) perpétuellement en 
crise : tous les dix ans depuis 
Einstein, les physiciens remettent 
complètement en cause les fon- 
dements mêmes de leur vision du 
monde. Us changent de repère, 
refont tous leurs calculs, et abou- 
tissent & une nouvelle théorie 
qui digère gloutonnement les 
précédentes. 

Et pourtant, le inonde tourne 
— les machines marchent, les 
usines produisent, les avions vo- 
lent et les ponts tiennent, — ce 
qui prouve que, même sans sa- 
voir ni pourquoi ni comment, les 
physiciens ont attrapé le réel 
« par le bon bout »_ On peut, 
dans oes twnmHmm, leur accor- 
der quelque crédit : al leurs 
« universaux », autrement dit 
leurs concepts (masse, temps, es- 
pace, gravitation, onde, corpus- 
cule) résistent & l’expérience, 
c’est parce que ce ne sont pas 
que des mots «mu signification. 

A partir de là, si Fon doute 
qu’il existe quelque part une idée 
de Fonde « en soi », Il ne reste 
plus qu'à s’accrocher aux positions 
conceptualisas : ce sont les plus 


les amours fous d’Albert Cohen 


( Suite de la première page ) 

— Pensez-vous que le Juif, 
l’homme de l'exil, atteint no sa- 
voir que ne possédera jamais 
l’homme enraciné ? 

— L’exile a une merveilleuse 
connaissance que n'aura jamais 
l'homme pourvu d’une patrie. 
O perspicacité du Juif qui de- 
vine si vite s’il est accueilli de 
bon cœur ou non, s'il est aimé 
ou détesté. Je pense soudain à 
toutes ces qualités que nous 
donne notre malheur d’être re- 
jetés, d’être mis à part, C’est de 
ce malheur que naît notre mer- 
veilleux amour nuptial, notre dé- 
votion de la famille, citadelle et 
réconfort. Et c’est ce malheur 
de ne pas en être qui nous donne 
cette soif naïve d’être aimés, 
cette attente d’être accueillis, ce 
désir de bonté. Ce peuple qui 
souffre. Injustement honni de- 
puis vingt siècles, pour dire d’un 
chrétien qu’il est bon, il dira qu’il 
a le « cœur juif ». Oui, H y a 
un mystère de tendresse dans 
mon peuple, ün médecin protes- 
tant m’a confié que les malades 
avec lesquels il sent aussitôt un 
contact humain, une attente de 
tendresse, sont presque toujours 
juifs. 


— Vous êtes l’homme de plu- 
sieurs pays. 


— Pourquoi pas ? Un cœur 
non étriqué peut contenir plu- 
sieurs amours, plusieurs patries. 
Moi, né à Corfou, je me sens un 
bâtard aimant de la France, 
amoureux fou de la langue fran- 
çaise. qui est une de mes patries, 
et mes livres sont un arbre de 
Judée d)uig la merveilleuse im- 
mense forêt française. J’ai d’an- 
tres patries, la Suisse très chère 
qui m’a adopté, l’Angleterre que 
J’ai appris à aimer. Israël m’est 

aussi une merveilleuse patrie. Et 

je suis fier de penser que, par 
une décision récente des auto- 
rités israéliennes, une grande 
forêt sera bientôt implantée aux 
environs de Jérusalem et portera 
mon nom* 


ns un de vos livres, Man- 
craint l’Etat juif. H 
■ne le Juif y cesse, dans 
but, d’être Juif* H a P*»* 
juif devienne un soldat 


c o urag eux qu'il perde son Intel- 
ligence et qu’a se transforme en 
une sorte de Hollandais très 
blond et très confortable. 

— Laisses parler Mangedous 
qui annonce souvent des mal- 
heurs pour le plaisir. Je l'ai ré- 
conforté en lui annonçant que, 
bien que vainqueurs et coura- 
geux, les soldats . juifs détestent 
la guerre, la méprisent. De plus, 
je Tai rassuré en lui promettant 
que notre Dieu, en sa solitude, 
nous prépare certaine m ent quel- 
que nouvelle catastrophe qui 
nous gardera Jolis de bonne 
sorte. 

Macaques 

— Cette fragïBté qui est en 

VOUS— 

— C’est vrai. Tout ce qui fait 
d’Israël un peuple d'antinature, 
le peuple de la loi et des com- 
mandements qui farce l'ancienne 
bête à devenir un homme. Tout 
ce qui fait de moi un homme 
qui a l’horreur et le mépris de 
la force qui, physique ou sociale, 
est le pouvoir de nuire et dont 
l’ ultime secrète racine est le 
vieux pouvoir paléolithique de 
tuer, lourde pierre haut levée. 
O horreur des foules putains 
adorantes de la force qui. lors 
d'un de ces faafnit de foule wimés 
des puissants, S'exaltent, sont 
heureuses, sont fières d'avoir tou- 
ché la main ou le bras du chef 
poissant, du cher dangereux 
pour s’en sanctifier. Ainsi d'ail- 
leurs font les macaques lorsque 
le plus haut congénère arrive 
pour un bain de foule. Ils se 
hasardent à caresser doucement, 
dévotieusement le bras dange- 
reux et se mettent aussitôt en 
position féminine de réception 
sexuelle. Oui, ce que je sens de 
pins juif en mol, c'est l'horreur 
de la farce. Mon dégoût quand 
je pense à ces écrivains qui s'ex- 
tasiaient devant le sourire « si 
bon » de Mussolini et de Hitler. 
O leur extase sexuelle devant le 
grand mec. 

— Ces foules sont le contraire 
de votre héros Mangedous. 

— Mang edous est un grand 
personnage. H est menteur, ten- 
drement menteur, parce qull est 
un artiste qui a besoin de gran- 


deur et de beauté. U est exces- 
sif, 11 est aimant, ü est chaleu- 
reux, Q est Intelligent avec 
violence. 31 adore ses trais bam- 
bins qu’il tourmente par ten- 
dresse et pour les bronzer de 
vitalité commerciale afin d’en 
faire des réusiBseurs et des re- 
doutables de Wall Street. 

— Mangedous n’est- il pas la 
confluence de la tradition rabe- 
laisienne et orientale ? 

— Mangedous a une richesse 
et une splendeur et une finesse 
et une tendresse et une perspi- 
cacité que n'ont Jamais eues les 
héros rabelaisiens. Gargantua 

est si terne à côté de Mange- 
rions. Mangedous est un gen- 
tilhomme. Gargantua est un 
horrible bonhomme, ü profite 
seulement d'avoir été écrit il y a 
quelques siècles. 

— Aimez-vous la littérature 
allemande? 

— J’ai consacré beaucoup de 
temps à mes aimées. «Fai à peine 
eu le temps d’écrire quelques 
livres. 

— « Belle du Seigneur », c'est 
la nostalgie des amours passées 
et leur résurrection par récri- 
ture. 

— C’est ma dernière grande 
aventure. Mais, chose curieuse, 
aussi étrange qu’elle puisse vous 
paraître, je reçois encore, à 
quatre-vingt-quatre ans, des let- 
tres d’amour de mes lectrices. 

— Votre femme n'est pas trop 
jalouse ? 

— Les lettres d’amour que je 
reçois, nous les Usons ensemble. 

— Le suicide est souvent pré- 
sent An* votre œuvra 

— L’endroit le plus sûr pour 
se donner la mort est la deuxiè- 
me intercostale. 

— Croyez- vous en Dieu ? 

— Non. Nous ne sommes pas 
le peuple élu de Dieu. Dieu est 
notre élu et II a le même carac- 
tère que les grands de son 
peuple. 

— Avez-vous été ému par le 
voyage de Sadate à Jérusalem? 

— Le geste de Sadate était 
beau. De l’Orient où J’ai vécu 
je garde quelque tendresse pour 
les Arabes. 

— Quelle est l'ambition supé- 
rieure d’un écrivain? 

— Etre aimé. Assez, je suis 
fatigué. » ■ 


raisonnables. Comme la physique, 
toute science moderne est donc 
conceptualiste dans la mesure où 
elle suppose que les termes qu’elle 
emploie correspondent bien à des 
aspects réels des phénomènes sai- 
sis dans notre esprit par le 
moyen de concepts. 

Telle était, par exemple, la po- 
sition d’Einstein, de Schrôdinger, 
de Plane fc. Ce serait aujourd’hui 
-r- à quelques nuances près — 
celle de Jean-Pierre Vïgier ou 
de Bernard d'Bspagnat (2). B est 
vrai que, depusi la découverte 
des a relations d’incertitude » 
de Heisenberg — affirmant que 
l’on ne peut à la fols déterminer 
la position et la vitesse d’une 
particule en mouvement, — cer- 
tains physiciens se sont mis à 
douter de l’existence d'une réa- 
lité objective véritablement dis- 
tincte de l'observateur. 


ALLEMAGNE 

Féminisme 
et littérature 

La femme n'est-elle qne le produit de l'imagi- 
nation des hommes? C'est ce que soutien! 
Silvia Bovenschen. 


JACQUES LE RIDER 


Dans Interprétation subjec- 
tiviste (dite de Copenhague) que 
NIels Bohr, par exemple, a 
donné de la mécanique quanti- 
que. le réel se réduit à ce que la 
théorie peut en mesurer. En 
conséquence, l’idée de causalité 
elle-même vacille et la porte est 
ouverte A tous les irratlona liâ- 
mes — depuis les spéculations 
d'O. Costa de Beauregard sur la 
parapsychologie jusqu'au mysti- 
cisme vaguement taoïste de 
F. Copra (3)._ 


Soleil 

Toutefois, aussi longtemps 
qu'il ne s’agit là que d’hypothè- 
ses fragiles, non de certitudes 
bien établies, le nominalisme des 
partisans de N. Bohr reste sur- 
tout théorique : dans la prati- 
que, nul ne se risquerait A dire 
que la physique est un discours 
purement conventionnel — car 
on ne comprendrait pins, dès 
loxa, comment elle fait pour 
avoir prise sur le réeL 

C’est ce qu’Amin Mohler ne 
semble pas vouloir voir. Alain 
de Benoist, lui, a le mérite 
d’aller encore plus loin : le so- 
leil qui se lève chaque matin 
n'est Jamais le même soleil, dé- 
clare-t-il poétiquement. Il S’en- 
suit que la science, cette fois, ne 
sert rigoureusement a tien, puis- 
que M n’y a pas au monde deux 
phénomènes qui puissent rentrer 
sous la même loi 1 Toute 
connaissance est schématique, 
abstraite, grise, tondis que le 
réel, lui, est multiforme, coloré, 
gai : qui serait assez fou pour 
vouloir substituer la première au 

second ? 

Mais on pénètre id dans la 
contradiction même qui rend le 
nominalisme intenable : au mo- 
ment où h affirme la supériorité 
du réel sur la connaissance et du 
divers .sur l’un, fl utilise des ter- 
mes qui, s'ils ne renvoient pas 
à des concepts objectifs, ne veu- 
lent strictement rien dire. En 
toute rigueur, donc, le nomina- 
liste devrait s’arrêter de parler 
— puisque parler c’est manier 
des concepts, des idées généra- 
les, bref, des . « universaux » f 

Cela loi éviterait, d’aiDenxs. de 
dire des bêtises : dans sa pas- 
sion de déteube les concepts, 
Alain de Benoist n’affirme- t-il 
pas, A la suite de Joseph de 
Maistre, que» l’humanité n ‘existe 
pas » et s qu’ü serait injuste 
que tous les hommes eussent une 
ûme » f _ 


Les races 


Cette dernière bourde n’ impli- 
que nullement, au reste, que seul 
existe l'individu, la personne 
concrète : pour Alain de Benoist, 
l’individu lui-même n'est qu’une 
abstraction. Seuls existent, selon 
hii, les peuples et les cultu res — 
an aurait dit, B n’y a pas ri 
éongtemps, les racés. Mais' la 
race, n'est-ehe pas, «De aussi, 
une abstraction ? Vous n’y êtes 
pas : la vérité, tout simplement, 
est que pour Nouvelle Ecole il y 
a de bannes et de mauvaises 
abstractions, des abstractions 
qui servent (une certaine poli- 
tique) et d’autres qui ne servent 
A rien ou bien qui embarrassent 
(celles de la science, par exem- 
ple). Alors. U ne reste plus qu’à 
jeter celles-ci par-dessus bord : 
on ne garde que autres... 

TeBe est, sans doute, l’Idée la 
pSus cohérente de ce nouveau 
nominalisme. Et c’est aussi par 

là qu’il montre, fort heureuse- 
ment, la bout de l'orelllfi l ■ 


(1) Nouvelle Ecole, numéro 33, été 
1979 : e Irtdée nominaliste *, Edi- 
tions Copernic. 

(2) Maurice Arvonny a rendu 
compte, dans le Monde du 4 dé- 
cembre 1979, du dernier livra de 
Bernard d’Espagnat : A la rpeherefca 
du réel, le regard d’un physicien, 
éd. Gauthier- Villa rs. 

(3) Cf. iss propos da F. capra et 
O. Costa de -Beauregard dans « Nou- 
velle» frontières et vieux débats A 
Oordooe », le Monde Ses sciences 
et des techniques, 24 octobre 1979. 


L E féminisme allemand est 
un des plus actifs d'Eu- 
rope H inspire des recher- 
ches originales, telle cette 
étude littéraire de Silvia 
Bovenschen, la Féminité 
imaginée, qui démonte un 
des ressorts les plus sub- 

tils du « pouvoir patrlar- 
H coi ». 

L’histoire de la sujétion 
et des revendications du 
c deuxième sexe » a souvent été 
écrite. Mais ri l’on cherche à tra- 
vers les âges la présence de la 
féminité, on s'aperçoit, comme 
dit Virginia Woolf, « qu'on ne 
peut se souvenir de rien. Tous 
les dînera sont préparés; les 
assiettes et les tasses lavées, les 
enfants envoyés à l'école et par- 
tis à travers le monde. Rien ne 
reste de tout cela. Tout a dis- 
paru, tout est effacé (1) ». Le 
sexe féminin n’a de véritable 
tradition que dans l’Imaginaire 
et, pour prendre conscience de 
soi, la féminité doit se mesurer 
aux mythes quB les hommes ont 
donnés d'elle. Car elle n'a jamate 
elle-même créé oes représenta- 
tions et les femmes-écrivains 
ont généralement reproduit tes 
lieux communs de l’écriture mas- 
culine. La femme ne se perçoit 
que dans le miroir que lui pré- 
sente le regard des hommes. 

b Dieu a créé la femeUe et 
rfiomme a fait la femme », écri- 
vait Flaubert. SÜvla Bovenschen 
voit en Lulu, le personnage des 
pièces de Wedekind et de l’opéra 
d’Alban Berg, l’incarnation de 
cette féminité constamment tra- 
vestie par l’Imagination mascu- 
line. Le peintre Schwarz la 
nomme Eva, te vieux docteur 
Go 11 rappela Nelli, Schôn, celui 
qu’elle aime, la surnomme Mi- 
gnon On la déguise en Pierrot 
et son portrait peint par Schwarz 
est l’effigie qu’adorent ses 
amants. Lulu change de masques 
et de rôles, elle se volt mythifiée 
mais toujours mystifiée. Les 
hommes lui font grief de leur 
propre faiblesse. Adulée comme 
sublime hétaïre, elle meurt en 
prostituée de bas étage. 


Sorcière 


L’Imaginaire ne reste pas 
Innocent. Les sorcières sont un 
fantasme, mate c’étaient des 
victimes bien réelles qui mou- 
raient sur les bûchera Pour s’in- 
tégrer à nos sociétés de type 
patriarcal, les femmes doivent se 
conformer aux représentations 
masculines de leur c vraie 
nature». 

Or SUvla Bovenschen constate 
que depuis trois siècles les dis- 
cours soi-disant émancipateurs 
reproduisent avec monotonie les 
mômes figures. Les rapports 
sont pensés en termes tantôt 
d’égalité, tantôt de différence, 
voire d’antagonisme. Régulière- 
ment, le schéma é g alitaire est 
mis en cause au nom de la 
polarité des sexes. Le Siâècle des 
Lumières dresse un programme 
d’éducation qui effacera les iné- 
galités. Mate la « femme éclairée » 
rebute l’Imagination et les 
hommes se moquent des c fem- 
mes savantes», a Elles usent de 
leurs lions comme elles arborent 
leur montre : pour qu'on voie 
bien qu'elles en ont une. Mais 
celle-ci le plus souvent ne mar- 
che pas ou ne suit plus le 
soleû », écrit le philosophe Kant 
dans son Anthropologie. 

Bien plus plaisant parait le 
. type de Julie ou la Nouvelle 
BéloZse que Rousseau présente 
comme le « complément » de 
l’homme. La raison, l’idéal et 
les forces créatrices à l’un ; à 
l’autre, le sentiment, la patience 
et les lentes gestations. Quand 


(X) Une chambre à soi. 

(2) < Littérature de femmes ». 
Die Zeit, 7 décembre 1979. 

(3) Conférence è Stanford tfnt- 
VBHdty, 7 mars 1974. 


fi règle la vie de Sophie, la 
compagne d’Emile d a P3 Bon 
traité De rédtication, Rousseau 
dit plus crûment le fond de sa 
pensée : «Toute l’iducatton des 
femmes doit Être relative aux 
hommes. Leur plâtre, leur être 
utiles, se faire atmer et honorer 
d’eux, les élever jeunes, les soi- 
gner grands, les conseiller, leur 
rendre la vie agréable et douce : 
voi là les devoirs des femmes 
dans tous les temps.» 

Le c romantisme noir» montre 
la face cachée de cette Image de 
la « femme sensible », en réacti- 
vant 1e thème de la sorcière, 
dont Loin de Wedekind, l’antï- 
fémlntezne de Weininger et tes 
théories de l’hystérie sont les 
prolongements. Chez Nietzsche, 
la polarité n’est plus pensée en 
termes de complémentarité, mate 
se transforme en s guerre des 
sexes ». Four celles qu’on dit 
muses ou sorcières, le carcan de 

la société «victorienne» est la 
prosaïque réalité. 


fatimiste 


Et tes femmes, face aux luxu- 
riances de l’Imagination mascu- 
line? Celles qui élèvent la voix 
ébranlent à peine les lieux com- 
muns. Leur volonté d’émancipa- 
tion s'épuise entre l’atopie de 
l’égalité et celle de la complé- 
mentarité. Elles fument le cigare 
et portent 1e pantalon. Elles 
excellent dans les genres litté- 
raires qu’on leur octroie : l’art 
éptetolalre et le roman. La 
poésie, le théâtre, la philosophie 
restent largement réservés aux 
hommes. Angola Praesent. qui 
dirige actuellement aux éditions 
Rowohlt la collection c Femme 
nouvelle», constate que rien n'a 
changé (2). La prose féminine 
allemande est presque toujours 
autobiographique. Intimiste, 
timide le maniement , I PK 
idées. 

Le texte d’Herbert Marcuse, 
Marxisme et féminisme (3), 
montre la survivance des sché- 
mas que Silvia Bovenschen met 
au Jour dans la littérature du 
dix-huitième siècle. De même que 
.Rousseau et Kant rejetaient 
l’Idéal égalitaire de la «femme 
savante» au nom de la «vraie 
nature féminine ». Marcuse ne 
se contente pas d’une doctrine 
qui réclamerait seulement l’éga- 
lité des droits. « Dans l’économie 
et la politique capitalistes, les 
femmes devraient acquérir les 
qualités masculines de compéti- 
tion et d’agressivité pour conser- 
vera leur position. » 

Le socialisme féministe, au 
contraire, prétend libérer les 
■ qualités féminines» et rempla- 
cer «la productivité répressive 
par la réceptivité créatrice ». 
Contre le militarisme, la bruta- 
lité sociale et sexuelle, la des- 
truction de la nature, fi affirme 
tes valeurs esthétiques et le prin- 
cipe de plaisir. La libération de 
la femme serait aussi celle de 
l’homme et préparerait l'avè- 
nement de l’humanité androgyne. 

Mate te féminisme d’aujour- 
d’hui. refuse les idéaux d’éman- 
cipation proposés par les hom- 
mes. Plusieurs romancières alle- 
mandes cherchent & se délivrer 
des stéréotypes de l’Ima g ination 
masculine. On peut citer, à 
l’Ouest, Gabriele Wohmann ou 
Verena Stefan, à l’Est. Christs 
Wolf ou Irmtraud Morgner. 

Le livre de SUvla Bove n schen 
vient à point montrer pourquoi 

il a fallu attendre si longtemps 

que aies femmes commencent 
à respecter leur propre système 
de valeurs, à chercher un lan- 
gage pour leur propre sexe, A 
décrire les femmes comme on 
ne les avait jamais décrites 
auparavant ». ■ 

• Silvia Bovenschen. Oie ÜfUlffi- 
nterte Wefbliohhett. Edition Buhr- 
kamp n* 921, 1979. 230 pages. 
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GÉNÉALOGIE 


Quand un juif 
cherche ses aïeux 


PIERRE CALLERY 


P ARMI les Jeunes gens 
auxquels ont été renais, 
le 18 novembre dernier, 
les prix scientifiques 
Philips (1), Guillaume 
Levy- Lambert a reçu le 
troisième de 5000 francs, 
pour une recherche 
g é néal og ique en milieu 
HH Israélite. Son étude, sur 
sa propre famille, dont 
tous les membres sont juifs, 
dénombre avec certitude environ 
quatre cents personnes. C'est 
assez peu, pensera-t-on. en com- 
parant avec les possibilités d’une 
recherche menée en milieu 
catholique, ou même protestant. 
Pourtant, c'est énorme si l'on 
songe à la situation des Israélites 
qui n’avaient pas le droit de 
résider en France sous l'Ancien 
Régime, sauf dans quelques loca- 
lités, et qui n'avalent même pas 
toujours de nom avant la Révo- 
lution. 

Comment en ce cas peut-on 
procéder ? Le commencement de 
la recherche est analogue à 
celui de toutes les autres : deman- 


(1) Lire le Monde daté 18-ID no- 
vembre 1979. 


dar la copie Intégrale de son acte 
d'état civil, de ceux de ses parents, 
de ses grands-parents.. Notre lau- 
réat s'est tourné très vite vers 
la visite des cimetières et l'exa- 
men des inscriptions funéraires. 
Presque uniquement orienté en 
France vers les Israélites d'Al- 
sace-Loraine (ashkénazes). il a- 
eu la joie de s'apercevoir que 
lés Allemands avaient très géné- 
ralement respecté le petit cime- 
tière juif des villages. Toutefois, 
si les plaques sont partiellement 
rédigées en français depuis 1850 
environ, antérieurement elles le 
sont exclusivement en hébreu. 
Pourtant, les monuments funé- 
raires datent parfois de très 
longtemps, et leur examen en 
vaut vraiment la peine. 

En effet, l'inclusion des Juifs 
dans l’état civil n’a pas eu lieu 
en 1793 comme pour les catho- 
liques. et les protestants, elle ne 
s'est réalisée qu'à la suite du 
décret du 20 juillet 1808. Même 
alors, son application fut fort 
difficile, et de nombreuses recti- 
fications furent demandées les 
années suivantes. 

Les israélites durent alors 


adoptes: ma --patronyme et un 
prénom fixes. Jusqu'à cette date, 
lia possédaient un nom Individuel 
suivi de celui de leur père et 
souvent d'un surnom. Ce dernier 
devint le patronyme, fis purent 
le choisir comme ils le voulaient. 
C’est ainsi que Cohen (rabbin, 
chef spirituel) et Levy (gardien 
du temple) eurent les faveurs de 
beaucoup. Des lieux d'origine 
furent également adoptés : Mo- 
jrànge, Créange, et même Lyon 
(celui - ci fut sauvent utilisé 
comme prénom). Certains sur- 
noms furent traduits en fran- 
çais. Ice se transforma en Lièvre. 

. Quelles que soient les déno- 
minations, n’y avait-il donc rien 
auparavant qui permît de retra- 
cer les filiations ? 

Souvent c’est très difficile. 
Pourtant quelques documents 
existent effectivement. 

L'article 25 de? lettres patentes 
du 10 juillet 1784 régla l'état 
civil ds Juifs d'Alsace en stipu- 
lant que tous les actes seraient 
déclarés devant le Juge du lieu 
et inscrits sur un registre tenu 
en double exemplaire. Ces docu- 
ments sont conservés, pour le 
Haut-Rhin, au dépût des archi- 
ves départementales ; mais, pour 
le Bas-Rhin, il ne subsiste rien 
avant 1808. Enfin, notre lauréat 
a eu connaissance d'une soixan- 
taine de contrats de mariage 
rédigés en hébreu, déposés aux 
archives départementales de Col- 
mar. Trois d'entre eux concer- 
nent see ascendants ! 


Chez les sefarades 

Toutefois, pour l'Alsace et la 
Lorraine, quelques registres reli- 
gieux furent tenus, tenus et mal 
tenus, et généralement perdus 
maintenant. Une exception doit 
être signalée. La ville de Metz 
possède un état civil Israélite de 


1717 à 1792, «ans solution de 
continuité. ZI est conservé aux 
archives départementales. 

Telle est 2a situation chez les 
. ashkénazes, les ancêtres de notre 
lauréaL Biais qu’en est-il des 
sefarades, ceux du sud de la 
France? 

Alors que ceux-là étalent en 
perpétuels déplacements entre 
l 'Alsace-Lorraine et l'Allemagne 
ou la Pologne, au gré des bri- 
mades et des persécutions, ceux- 
ci se trouvaient dans une situa- 
tion bien meilleure, beaucoup 
plus stable. Ceux du Sud-Ouest 
(â Bardeaux et à Bayonne), pos- 
sédaient toute liberté de culte 
depuis avril 1550. et différents 
registres remontant au dix-hui- 
tième siècle subsistent encore de 
nos jours (aux archives munici- 
pales de Bordeaux, en particu- 
lier). Ceux du Comtat-Venaissin 
(à Avignon, à Carpentrés, & Ca- 
vaülon et & LlsIe-sur-Sorgue) 
dressèrent des registres de cir- 
concision depuis novembre 1620. 
En 1763, l'état civil .de tous les 
juifs et de toutes les Juives fut 
prescrit par la Congrégation du 
Saint-Office. Les registres en 
sont conservés dans les quatre 
communes citées. 

Bien sûr, H ne s’agissait que 
de villes exceptionnelles, car la 
déclaration du 23 avril 1615 ex- 
pulsait de France tous les juifs. 
Guillaume Lévy-Lambert estime 
que ces Israélites étaient en très 
petit nombre relativement à ceux 
de l’Alsace et de la Lorraine, 
qu’ils ont réussi, dés l'Ancien 
Régime, â se créer une place 
privilégiée comme médecins, avo- 
cats, etc., et qu'il est donc plus 
facile pour leurs descendants 
d'arriver à les retrouver. Seule- 
ment, ' notre lauréat descend 
exclusivement des ashkénazes. 
C'est infiniment plus difficile. 
Et c'est pour cela qu’ayant quand 
même réussi sa recherche il a 
obtenu 1e prix. ■ 


NUMISMATIQUE 


Naissance 
de la monnaie 


ALAIN WEIL m 


L 'APPARITION de la mon- 
naie dans la civilisation 
occidentale est un événe- 
ment capital que l'on a 
souvent analysé de ma- 
nière confuse, amalga- 
mant le problème des 
origines des pièces de 
„ ^ _ monna ie avec celui de la 
ÉSjj nature de ia monnaie. 

Nous n’ouvrirons pas le 
débat sur ce dernier sujet pour 
lequel de nombreuses théories 
philosophiques et psychanaly- 
tiques ont été émises (1) et nous 
essaierons de décrire l'entrée de 
l'argent dans l’histoire du seul 
point de vue numismatique. 

La naissance de la monn aie 
grecque, c'est-à-dire la nais- 
sance de la monnaie elle-même, 
coïncide avec dmx révolu taons, 
l'une économique et l'autre artis- 
tique. 

La' monnaie» est un instrument 
matériel d’échange économique 
répondant aux critères suivants : 
il est constitué d'un matériau 
résistant aux dégradations de 
toutes sortes et ayant par sa 
nature une valeur propre ; 11 
possède un poids déterminé 
s'inscrivant dans un système 
pondéral préétabli ; il porte la 
marque d'une autorité respon- 
sable, garantissant la valeur de 
la monnaie, c’est-à-dire à la fois 
la nature du matériau et son 
poids. 

Les premiers échanges écono- 
miques de l'humanité appartien- 
nent â la civ ilisa tion du troc, 
mais bien vite se fit sentir le 
besoin d’un instrument d'échange 
plus approprié et c'est ainsi que 
naquirent les premiers docu- 
ments prémonétatres tels que 
barres de cuivre ou de fer, dis- 
ques ou lingots de métaux pré- 
cieux. 

C’est seulement au septième 
siècle avant J.-C. que va naître, 
en Asie - Mineure, la véritable 
monnaie lorsque les Lydiens au- 
ront eu l'idée de garantir la va- 
leur des lingots métalliques par 
l'apposition d’une empreinte. 
D'abord fabriquées en électrum, 
a llia ge naturel d’or et d’argent, 
les monnaies sont ensuite réa- 
lisées en métal précieux pur, or 
ou argent, à l'initiative du roi 
lydien C résus, qui utilisa l’ar 
charrié par le fleuve Pactole 
pour frapper les fameuses a cré- 
séides ». 

A la civilisation du troc suc- 
cède définitivement la civilisa- 
tion de l'argent: c’est la 
première révolution d’ordre éco- 
nomique que nous apporte la 
naissance de la monnaie. Elle 
est d’une Importance capitale 
puisque dés lois, à tontes les 
époques et dans presque tous les 
pays du monde, on a frappé 
mo nn a i e et que de nos jours oet 
Instrument privilégié d'échange 
économique est resté le même 
dans sa forme à quelques amé- 
liorations techniques près. . 


peut encore jouer de nas jours 
la monnaie d’un pays, tant â 
l'intérieur de ses propres fron- 
tières qu'à l’extérieur, râle non 
négligeable sur le plan du 
rayonnement politico-économi- 
que. 

Tout au long de l'histoire de 
la Grèce, l'art monétaire suivra 
révolution stylistique de l'en- 
semble des autres formes d'ex- 
pression artistique. 

Après son invention en Lydie 
vers 650 avant J.-C-, la monnaie 
connut un grand succès et quitta 
les rivages de l' Asie-Mine are 
pour aborder ceux de la Grèce 
continentale. C'est ainsi que les 
premières monnaies grecques 
peuvent être datées d’environ 
625 avant J.-C. Ce sont des sta- 
tères d’argent de la ville d’Eglne 
offrant d'un côté la représen- 
tation d'une tortue de mer, sym- 
bole de la ville, et de l'autre 
côté un carré creux. 


Propagande 

La seconde révolution est 
d'ordre artistique. La naissance 
de la monn aie coïncide avec un 
moment décisif de l'art grec; 
celui de la conception figurative 
des mythes et des symboles et 
celui de P invention de l'effigie 
du dieu-homme déjà présent 
dan s les récits homériques. 

L’art monétaire nous donnera 
certains des chefs-d'œuvre de 
l’art grec. H peut paraître para- 
doxal que des choses purement 
utilitaires comme les pièces de 
monnaie aient été l'objet de 
soins artistiques ; ce serait ou- 
blier trois raisons fondamenta- 
les, dont les deux premières 
sont propres à la Grèce et au 
monde antique tandis que la 
dernière est toujours d'actualité. 
La première tient à l’impor- 
tance ' de l'influence religieuse 
dans la frappe des monnaies 
antlqnes ; toute la symbolique 
présente sur les pièces reflète 
souvent le portrait (Tune cité ou 
d'un Etat. 

Ia seconde est la conception 
esthétique de l'Ame et de la 
pensée grecques qui se sont re- 
fusées à créer des objets sans 
beauté même pour des fins uti- 
litaires. La troisième est le rôle 
de propagande qu'a joué et que 

(*) Expert numismate. 


Poulains de Corinthe 

Puis vers 575 avant J.-C., appa- 
raissent, conjointement à Corin- 
the et à Athènes, des monnaies 
qui vont connaître un succès 
extraordinaire et qui joueront 
un rôle prépondérant dans les 
échanges économiques du monde 
grec. 

Les «poulains» de la ville de 
Corinthe vont être frappés sans 
interruption de 625 à 300 avant 
J.-C. Ces statè res d’argent dé- 
nommés «poulains» à cause de 
la représentation de Pégase qui 
les orne, présenteront à l’époque 
archaïque un carré creux (une 
lncuse) qui fut, par la suite, 
remplacé par la représentation 
d Athéna coiffée du casque 
corinthien. 

Les «chouettes» d’Athènes 
connurent une vie encore" plus 
longue puisque — à l’exception 

de quelques Interruptions 

elles furent monn ayées pendant 
près de cinq siècles I (de 575 
environ à 86 avant J.-C.). Elles 
constituent un des classiques du 
monnayage grec et sont aujour- 
d'hui difficiles à trouver en bel 
état de conservation. 

A la suite d’Egine, de Corinthe 
et d'Athènes, la plupart des 
grandes cités grecques eurent 
leurs propres monnaies repré - 
entant souvent des animaux ou 
«tes divinités (Zeus. Apollon. 
Helxos, Pan, Hêraklès, Poséi- 
don, etc.). 

Frappe manuelle 

Tous ces monnayages ont une 
grande valeur artistique, Chaque 
monnaie ayant d'ailleurs son 
individualité au sein dUn type 
monétaire donné, du fait de la 

** £rappe manuelle 
(au marteau) et de la fragilité 
des coins monétaires, qui ne 
pouvaient frapper qu’un nombre 
d’exemplaires avant 
d être détériores. Beaucoup de 
monnaies qui nous sont parve- 
nues sont donc de coins diffé- 
rents et, comme les coins étaient 
eux-mêmes gravés à la main 
eIles „, Présentent des variantes 
sensibles de représentation et de 
style. 

Du point de vue de l’historien 
1 ensemble du monnayage grec 
forme une suite documentaire 
a un intérêt exceptionnel, aussi 
men sur les évènements pollti- 
cra . es . et économiques que sur la 
spiritualité, les croyances et les 
mythes de l’Antiquité. Enfin , 
c ette monnaie, dont nous avons 
décrit la naissance du temps des 
prédécesseurs de C résus, est 
immortelle ou plutôt elle survit 
a sa propre mort comme l’a si 

vu Jean Bafaelon (2) : 
après sa démonétisation elle ne 
vaut plus que par son métal et 
®Lle se cache alors, enfouie, éga- 
ree ou thésaurisée, pour resur - 
Sir un jour, à l’occasion de la 
découverte cTun trésor, trans- 
cendée en objet d’art du passé 
Pour le profit dee historiens et 
la Joie des collectionneurs. ■ 


G), Cf. nota mm ent Psychanalyse 
par JSrnest Borne m an 

.. Babalon ' Lea mownaUu 
racontent I Histoire (Honoré Cham- 
pion). 
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TENNIS 


la chasse aux sponsors 

Borg, Connors et McEnroe auront gagné chacun plus de 10 millions 
de francs en 1979. Yannick Noah est sur leurs traces. Des cabinets 
spécialisés s'occupent de leurs affaires. 


YVES AGNÈS 


*r e numéro un du tennis 
H mon dial, le Suédois Bjom 

H Borg. aura gagné environ 

B s millions de dollars 

B (12 millions de francs) 

| I en 1979. Et ü vient de 
H j signer, avec la seule firme 
B A Donnay — fabricant de’ 
raquettes — un contrat 
■B « juteux » lui assurant 
pour cinq ans environ 
20 mill ions de francs (le Monde 
du 27 novembre). Ses deux prin- 
cipaux rivaux, les Américains 
Jlnuny Connors et John Mo 
Enroe, auront touché aussi cette 
année leur milliard de centimes. 

Pour les deux cents meilleurs 
joueurs professionnels qui ont 
formé l’Association des tennis- 
men professionnels (A.TJP.), il 
n’y a plus de saison creuse. Le 
Grand Prix — patronné par 
Colgate et que la firme auto- 
mobile Volvo vient de reprendre 
pour 750000 dollars en 1980, 
825 000 en 1981 et 875 000 en 
1982 — comptait en 1979 quatre 
vingt-quatorze tournois répartis 
sur les cinq continents. Les prix 
distribués aux joueurs pour ces 
tournois varient de 50060 dollars 
(minimum obligatoire) A S75000 
dollars, soit au total environ 
10 millions de dollars pour l'an- 
née. En outre, les Joueurs sont 
désormais utilisés dans des tour- 
nois d’exhibition, hors Grand 
Prix. On estime que les gains 
procurés par ces exhibitions et 
par les contrats publicitaires de 
toutes sortes sont deax à trots 
fois supérieurs aux prix récoltés 
dans les tournois officiels. 

Comment gérer au mieux sa 
carrière sportive et sa carrière 
financière dans de telles condi- 
tions ? Un joueur de haut rnveau 
ne peut plus tout à la fols cou- 


rir les tournois^ et les contrats. 
Organiser ses exhibitions et 
poursuivre son entrainement. 
Trouver des combines pour 
échapper au fisc (Borg est do- 
micilié à Monaco à cet effet), ou 
des Investissements rentables 
pour ses gains, n lui faut on 
manager, à côté de son entraî- 
neur sportif. C’est ce que pro- 
posent des cabinets américains 
spécialisés. Moyennant pourcen- 
tage sur les recettes (10 % à 25 % 
selon les cas), ces cabinets d’af- 
faires prennent en charge tous 
les «soucis « des Joueurs profes- 
sionnels. Us font la chasse aux 
firmes pour qu’elles deviennent 
les «sponsors» de leurs pou- 
lains. Ils organisent leurs exhi- 
bitions. Certains joueurs leur 
confient la gestion de leur for- 
tune. Ils apportent aussi leurs 
concours aux villes ou aux 
associations qui organisent les 
tournois. Moyennant finances, 
bien sûr. 

L'une des tâches de ces cabi- 
nets consiste a montrer aux 
annonceurs publicitaires poten- 
tiels qu’ils ont intérêt A Jouer la 
carte du tennis. Comme d’autres 
ont utilisé pour une marque de 
boisson l'Image de Uniison 
Bobet, de Bernard Hlnault ou de 
Michel PlatlnL L’engouement 
actuel pour le tennis est tel 
qu’il y a A la fols un gros mar- 
ché publicitaire poux les fabri- 
cants d’équipements sportifs et 
une image de marque A utiliser 
pour tout autre produit. En 
France, la montée de la nouvelle 
idole. Yannick Noah, est on 
puissant élément attractif. Noah, 
vingt-cinquième joueur mondial, 
aurait largement dépassé en 
1979 le milli on de francs de 
revenus. 


Surtout. le public du tennis 
est un public privilégié pour les 
publicitaires. Malgré la démocra- 
tisation de ce sport (1500000 
Joueurs en France contre 300 000 
U y a dix ans), il touche encore 
en priorité le dessus du panier 
social. De très sérieuses études 
de marketing aux Etats-Onis 
montrent que le revenu moyen 
de l’Américain Joueur de tennis 
(amateur) — Us sont 28 mil- 
lions — est deux fols supé- 
rieur A celui de r Américain 
moyen. Une belle «cible» pour 
les marques— Et puis, & y a 
maintenant la télévision. La re- 
transmission .des tournois de 
Roland-Garros et de Wlmbledon. 
a rait faire au tennfc un bond 
de popularité. 


Un marché mondial 


Deux gros . cabinets rivalisent 
sur le marché mondial D’un 
côté rmtemauooal Management 
Group de Mark Hume McCor- 

mack, a ■ Borg comme tête 
d’affiche. De l’autre, quatre avo- 
cats autour de Donald Dell, an- 
cien capitaine de l'équipe amé- 
ricaine de Coupe Davis, ont 

fondé en 1970 la Professionnal 
Services Inc. Ces derniers ont 
aussi dans IeinÊ cartous des 
joueurs de premier plan comme 
Roacoe Tanner (numéro B mon- 
dial), Arthur Ashe (numéro 8), 
José Signeras [ numéro 9) et- 
quatre joueurs français: Noah, 
Jauffret, Domlnguez et Portes. 

Ces quatre Joueurs furent la 
dot dans la corbeille dé mariage, 
en 1977, quand Donald Dell vou- 
lut créer une filiale européenne. 


Les jardiniers à l’école 

0n se bonscnle, au jardin du Luxembourg ou a Vincennes, pour 
s'initier aux secrets des maîtres-jardiniers. 

MICHÈLE LAMONTAGNE 


J EUDI. 8 b. 30. Les joggezs 
transpirent dans les allées 
du Luxembourg. Direction 
le pavillon Davioud. Poin- 
tage A rentrée. Retour 
normal A la discipline 
scolaire car les cours 
gratuits de jardinage 
organisés ici depuis 
cent soixante-dix ans ne 
désemplissent pas. Quatre 
absences justifient donc l’élimi- 
nation qui ouvrira la porte à 


Pierre Darmon (ancien pre- 
mier Joueur' français, oeuf fols 
champion de France et directeur 
pendant dix ans des Internatio- 
naux de France A Roland-Gar- 
ros) et 'Philippe Plmpanean 
(tête de seconde série en France 
pendant plusieurs années et 
ancien responsable commercial 
de la Chemise Lacoste) sont 
aujourd’hui les patrons de Pro- 
se rv-Europe, société filiale du 
cabinet américain. Leur expé- 
rience des milieux du tennis per- 
mettait A ce d erni e r d 1 «occu- 
per le terrain » en Europe, de 
tenir ainsi la dragée haute A 
l’équipe rivale. Des locaux dis- 
crets A Paris, deux assistantes 
seulement, mais une présence 
efficace sur le marché. Pour 6a 
troisième année. Prose rv-Europe 
annonce million de francs 
de recettes. L'on de ses atouts : 
les relations étroites que le 
cabinet entretient avec la Fédé- 
ration française de tennis. Ainsi, 
pour les Internationaux 
de France A Roland-Garros, la 
retransmission télévisée du tour- 
noi en dehors des pays couverts 
par l’Eurovision (14 pays en 
1979) est négociée entre eux. La 
FJP.T. s’appuie sur Proserv- 
E or ope pour l’organisation de 
certains tournois, comme le 
championnat national. Récem- 
ment, le Tour de France du ten- 
nis — tournée de popularisa- 
tion avec des vedettes françaises 
et étrangères — a été organisé 
en commun, recettes publici- 
taires à la clé, parmi lesquelles 
le patronage de la firme Mer- 
cedes. 

Reste ce qu’il est convenu 
d'appeler la « morale du sport ». 
Devant l'Inflation galopante des 
tournois et exhibitions et la 
marée mentante des dollars, les 
commentateurs s'émeuvent A 
droite et A gauche dans des Jonr- 
naux politiquement opposés. 
On part en guerre contre des 
« folies » qui c o m pr o m ettent te 
tennis. On du moins l'Image de 
noblesse désintéressée associée 
traditionnellement au sport. En 
oubliant au passage que le 
football ou la boxe, pour ne citer 

qu’eux, sont aussi des « affai- 
res » A l’échelle mo n dial e . Et les 
Jeux olympiques une énorme 
bourse commerciale. Les nostal- 
giques de l’époque des e Mous- 
quetaires % peuvent verser une 
larme A la mémoire du baron de 
Coubertln. Autrefois,- il fallait 
avoir de l'argent pour jouer au 
tennis ou sy intéresser. Mate an 
ne te disait pas. ■ 


plus assidu. Et la liste d’attente 
est longue, très longue, qui voit 
en novembre tes inscriptions 
quasiment closes pour septembre 
prochain. 

La petite salle, triste comme le 
bureau d’un fonctionnaire, est 
bondée. Une bonne centaine 
d’élèves studieux notent avec 
application sur classeurs et 
cahiers A spirale tout oe qu’un 
futur jardinier doit savoir sur 
le cerisier, le prunier et l’abri- 
cotier. 

Avec gentillesse, la compétent» 
du vrai praticien et beaucoup de 
simplicité, te professeur explique 
la plantation, le choix des varié- 
tés, les traitements. Il fournit 
des Idées, illustrant son propos 
de clichés en couleurs qui don- 
nent l’eau A la bouche. Peu de 
mots trop techniques, mais nnl 
ne semble perdu dans les bran- 
ches chiffonnes, les coursonnes, 
tes palmettes, le débourrement- 
termes étudiés dans les cours 
précédents. Peu de questions, qui 
détruiraient sam doute le rythme 
d'une conférence dont personne 
ne veut perdre un mot. 

«A VBcole dThorticutture du 
jardin du Luxembourg, confir- 
me l’un des deux responsables de 
la conservation des parcs qui 
ont en charge les cours «jardin 
fruitier » et « jardin d'agrément », 
nous recevons des élèves des 
horizons les plus divers. » IcA. 
généraux en retraite, pédègès 
bucoliques et femmes du monde 
côtoient le petit employé, le 
conducteur d'autobus, la secré- 
taire et même l’éternel étudiant 
barbu que l’on soupçonne de venir 
rêver A sa future reconversion 
écologique. Tous sont réunis par 
nna m &mi» curiosité intellectuelle 
certaine et le désir d’embellir le 
jardin d'un somptueux hôtel 
particulier ou de quelque « Sam- 
Sufflt» de banlieue. . 

A partir de janvier commence 
le moment attendu des travaux 
pratiques dans cet étrange ver- 
ger en plein cœur de Paris, ves- 
tige de l’époque où . tes pères 
chartreux y produisaient des 
fruits renommés. Par petits grou- 
pes d’une trentaine, tes élèves 
sont initiés à la taille sous la 
conduite de moniteurs aussi sou- 
cieux de transmettre leur savoir 
que d’éviter d’irréparables dom- 
mages aux arbres de oe véritable 
conservatoire des formes et 
variétés fruitières qu’est devenu 
le verger do Luxembourg. D’au- 
tres groupes établissent des pro- 


Àdresses 


• Eco)» (fbotDcuUure du Jar- 
din du Luxembourg, 64. boule- 
vard Saint-Michel. 75008 Parte. — 
Coure hebdomadaires d’octobre 
A juin gratuits (jardin fruitier et 

d’agrément). 

• Association des audhaure das 
cours du Luxeniboiffg, pavillon 
Davtoud, 55 bis, rue d’Aseaa, 
75006 Paria. — Cotisation an- 
nuelle : 45 F. Conférences, 
consens techniques (fruitier, po- 
tager, agrément). 

• Société nationale tThoriJcnl- 
ture de France, 84, rue de Gre- 
nelle. 75007 Parte, téléphone : 
548-81-00. — Cotisation annuelle : 
45 F plus abonnement pour une 
série de quatre cours hebdo- 
madaires : 40 F (Initiation au 
Jardinage, fruitier, potager, 
plantes d’appartamenij. 

• Villes de province. — Rensei- 
gnements A la mairie ou au 
siège des sociétés locales 
d’horticulture. 

• Ecole Du Breufi, route de la 
Ferme, 75012 Bois de Vincen- 
nes. — Cours hebdomadaires 
d’octobre à Juin r 46 F (Initiation 
au jardinage, fruitier, potager, 
plantes d'appartement). 

• Pour on perfectionnement au 
niveau professionnel, l’Ecole 
nationale supérieure cThorticul- 
ture proposa douze séances pla- 
cées le vendredi après-midi, à 

partir du 25 Janvier 1980 |u9- 
qu’en Juin, eu prix de 1380 F 
le cycle dans les potagers du 
roL Cette somme esl déductible 
de la contribution obligatoire A 
ta formation continue, mais éga- 
lement ouverte aux amateurs 
(E.MS.H*- 4, rue Hardy, 78000 
Versailles, téléphone : 951-61-29.) 


jets d’aménagement de jardins. 
Certains se retrouveront par la 
suite dans la très vivante Asso- 
ciation des auditeurs des cours 
du Luxembourg, qui propose 
pour la bien modique somme de 
45 francs des séries de cause- 
ries et une petite revue — Plof- 
sir du jardin — qui élargiront 
leurs connaissances. Sans oublier 

les bourses aux plantes où l’on 
échange ses trésors entre ama- 
teure et quelques voyages dans 
de belles propriétés privées. 

Jeudi, 18 heures, rue de Gre- 
nelle. Les fauteuils de la SoeiétA 
nationale d'horticulture de 
France sont moelleux et confor- 
tables. Un gigantesque bouquet, 
sans doute œuvre des amateurs 
de la section art floral de la 
société, orne l’estrade. Ce soir, 
une centaine de participants 
viennent apprendre A bien amé- 
nager terrasses et balcons. Sujet 
trpp technique, absence de pho- 
tos, ton quelque peu monocorde 
de Foratenr on distance créée 
par l’estrade et 1e tableau noir— 
Le courant passe mal et, dés 
19 heures, tes rangs se vident 
dans on va-et-vient fort désa- 
gréable. Pourtant le professeur 
répond avec beaucoup de bonne 
volonté aux questions person- 
nelles, ee qui n’a pas l’heur de 
plaire A tous. « Laisses parler le 
conférencier », Interrompt sèche- 
ment un monsieur bien twi» qui 
n'a pas digéré dix années de 
contestation étudiante. 

Les cours de la SJTAF. font 
recette A tel point que les orga- 
nisateurs ont ressenti la néces- 
sité de doubler leur programme. 
Main fl leur manquera toujours 
la pratique qui permet aux jar- 
diniers néophytes de passer de la 
plume à la bêche. 

De vrais jardins . 

Samedi 9 heures, Vinoennes. 
Enfin de vrais jardins où la boue 
colle aux pieds et te froid pince 
dans le petit matin. Bottés de 
caoutchouc, gantés de cuir, te 
visage enfoui dans une grosse 
capuche, une vingtaine d'élèves 
s'appliquent A recopier 1er tableau 
du forçage des endives sur un 
cahier d’écolier. 

Ici. le cours s'effectue in situ : 
dans tes serres pour tes plantes 
d’appartement, au potager pour 
les cultures légtunières, dans tes 
plates-bandes pour les fleurs ou 
arbustes. Un professeur fait vivre 
son sujet par la manipulation 
chevronnée des outils spécialisés 
devant un aréopage de quarante 
A cent candidats studieux Jusqu’à 
enregistrer au magnétophone les 
paroles du maître. Attention i si 
l'on veut accéder en deuxième 
année, U faut montrer qu’on a 
bien assimilé 1e programme. Un 
diplôme sanctionne ces études 
volontaires et donne droit d'accès, 
à l’Association des auditeurs des 
cotas de l’école Du BreulL 
« Quand les beaux fours revien- 
nent, Vaudttoire se restreint », 
explique un professeur. Les ama- 
teurs vont mettre en pratique 
dans leur jardin de campagne 
tes notions acquises en hiver. 
Comme ailleurs, tes cours de 
l’école Du Breufl. organisés pax 
la Ville de Paris, sont complets 
plusieurs mois avant leur ouver- 
ture. Preuve une nouvelle fois 
de la passion du jardinage qui 
gagne te cœur des Français. 

Dans la région parisienne, on 
trouve de quoi répondre au désir 
de oonnalasances et A la demande 
de quelques centaines de person- 
nes seulement. Un bon créneau 
A travailler, diraient les publici- 
taires. 

La plupart des grandes vÜJes 
de province qui disposent de ser- 
vices d’espaces verts ont fait de 
louables efforts en ce domaine. 

U est certain que la qualité et 
l’intérêt des cours dépend plus 
de la personnalité de l'organisa- 
teur que ues moyens financiers 
offerts. 

Mais. A Paris, où trouver les 
terrains pour de véritables tra- 
vaux pratiques, où créer une ini- 
tiation bien nécessaire pour les 
enfants dont le goût pour la 
nature s’affirme? A part quel- 
ques rares initiatives de jardins 
scolaires et d’ateliers verts, on 
est bien loin de ces vastes s edu- 
cational gardenmg programs » 
que proposent A des milliers 
d’écoliers et étudiants depuis le 
début du siècle les grandes cités 
américaines. ■ 
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VARIATIONS 

Réhabilitons le hasard ! 

HH PERRE DROUIN ■■ 


A VEC Heisenberg. puis 
Jacques Monod, 1e hasard 
avait retrouvé ses lettres 
de noblesse. N’était-ce 
pas, au fond, la béquille 
du savant? Depuis, U 
a mauvaise presse. L'aléa 
envahit A tel point L’ho- 
rizon qu’on ne sait plus 
où donner de la tâta On 
cherche désespérément & 
quoi se raccrocher, à renifler 
parmi les «scénarios du futur» 
proposés celui qui est le plus 
vraisemblable, poux essayer d’éli- 
miner quelques-uns de ces into- 
lérables points d'interrogation 
plantés dans le sable de l’avenir. 
Ah ! si l'on pouvait quadriller 
les perspectives politiques et 
économiques du monde et tra- 
cer des jardins A la française, 
au lieu de s’avancer dans ce 
fouillis de style anglais, en 
attendant la vraie Jungle 1 


De là A souhaiter que la 
machine s’installe IA où l’homme 
bafouille, U n’y a qu’un pas que 
franchissent allègrement tous 
ceux qui s’irritent de l'incerti- 
tude. Quand B/L Pierre Massé 
écrivait le Plan ou l'anti-hasard, 
il était tout à fait dans son râle : 
aider le pouvoir A élaborer la 
politique souhait able en élimi- 
nant le plus possible d’incon- 
nues» l’essentiel étant de pré- 
server la cohérence entre les 
choix. TWa.it: ce « sage » n’a jamais 
pensé qu’on pouvait faire pro- 
grammer les décisions par des 
ordinateurs. 

On n’est pas encore arrivé à 
ce point de démission, mais tout 
juste. ZI est donc temps de réha- 
biliter le hasard, ce soleil de la 
vie, sans quoi aies choses ne 
seraient que ce qifeUes sont s. 
Roderick Seidenberg, dans son 
Homme post-historique, écrivait, 


en I960, que, à mesure que pro- 
gressent la science et la tech- 
nologie, seul l’homme apparais- 
sait «comme une entité rébeüe* 
imprévisible, .au sein d’un uni- 
vers traitable d'autre parts. Le 
jour où l'Individu deviendrait — 
sous la pression de la science — 
une pièce du système, il serait 
conduit & une sorte de suicide. 

Le hasard, comme défense 


contre l’embrigadement ou le 
cours trop canalisé d’une vie, 11 
y a belle lurette que les peuples 
s’en servent A travers le jeu. 
Qu’H monte A la tète de trop 
de mande, que le tiercé soit de- 
venu Institution nationale 
et que les tapis verts des casinos 
volent trop de «drogués» flirter 
avec l*tn déterminé, bon. on ne 
fermera pas les yeux pour la 


beauté de la cause. Mais de la 
pomme de Newton à la mar mite 
de Papln. combien de découver- 
tes sont nées aussi d’an fulgu- 
rant coup de hasard, d éc l enchan t 
le mécanisme de l’Intelligence 1 
En d'imprévu, n’ëtesyvous 
pas servis, diront ceux qui volent 
défiler l'actualité? Ne confon- 
dons point. A bien réfléchir sur 
ce qui survient an monde, la paît 
de hasard est fort mince. C’est 
le plus souvent su terme d’une 
impîa^fthie logique que l’inat- 
tendu arrive, qu’il s’agisse de la 
bourrasque des prix du pétrole, 
du réveil de l’islam intégriste, de 
l'agonie du Cambodge, etc. C’est 
à desserrer les carcans de Ten- 
chainement des causes et des 
effets funestes, à démonter cet 
« arbre de défaillances » dont 
parlent les assureurs, que les 
hommes devraient s’employer, en 
faicant jouer de nouvelles soli- 


darités. et, pourquoi pas, en per- 
mettant au hasard, jamais 
aux tables de conférence de 
redistribuer les cartes, plus mali- 
cieusement que selon les seuls 
rapports de force.- 

Que serait la culture sans le 
hasard ? c Qu’en resterait-il, si 
chacun ne lisait que ce qu’a dé- 
sire objectivement ? » U). Qui 
n'a ressenti l’émotion suscitée 
par l’errance sans but dar»$ une 
bibliothèque, et la joie d’avoir 
feuilleté Inopinément tel auteur 
oublié ? 

Les Anciens avalent fait du 
hasard un dieu. Nous en avons 
fait des « lois ». celles des proba- 
bilités. Le hasard, comme 

l’amour, n'a jamais connu de 
iot m 


(1) L'Information demain, par 
J.-L. Leplgeon et D. Wolfcon. La 
Documentation Xrancalsa 1879. 
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E UGENIA ISAKOVNA 
MINTS était une vieille 
émigrés, veuve, qui s’ha- 
billait toujours en noir. 
Son fils unique avait 
trouvé la mort le jour 
précédent. Elle n’avait 
pas encore été prévenue. 

■ C’était on jour de mata 
en 1935 et, après une 
aube pluvieuse, une moi- 
tié de Berlin se reflétait ifans 
l’autre, sur un plan horizontal 
où s’entrecroisaient des lignes 
brisées, et caetera. Les Chemo- 
bylski, de vieux "Tntg d’Eugênla 
Isakovna, avalent reçu le télé- 
gramme de Paris vers les 7 h. 
du matin, et, quelques heures 
plus tard, une lettre était 
arrivée par avion. Le directeur 
du personnel de l’entreprise où 
Mîsha travaillait annonçait que 
le pauvre Jeune homme était 
tombé dans une cage d'ascenseur 
du haut des étages supérieurs de 
l’usine, qu’il avait souffert qua- 
rante minutes ; bien qu’incons- 
cient, il n'avait pas cessé de gé- 
mir jusqu’à la fin,. 


Pendant ce temps, Eugenia 
Isakovna s'étalt levée, habillée ; 
d’un mouvement preste de la 
main elle avait jeté sur ses 
épaules maigres un châle en laine 
noire, puis s’était fait du café 
dans la cuisine. La simple odeur 
du vrai café représentait une 
victoire sur sa logeuse, Frao 
Qoktor Schwarz, « une bête ra- 
pace, inculte » : depuis une se- 
maine, Eugenia isakovna ne lui. 
adressait plus la parole — ce 
n’était pas et de loin leur pre- 
mière querelle — «riaîa, comme 
elle le répétait A ses amis et 
amies, elle ne voulait pas démé- 
nager pour un certain nombre 
de raisons qu'elle ne se Lassait 
pas d’énumérer. De toute façon, 
elle possédait un avantage ma- 
nifeste lorsqu'elle décidait de 
briser ses relations avec telle ou 
telle personne : 11 lui suffisait de 
débrancher son appariel acous- 
tique, dont l’élément principal 
ressemblait A un petit sac A main 
noir. 


Au moment où elle portait la 
cafetière dans sa chambre, de 
l’autre côté du vestibule, elle re- 
marqua le frémissement d’une 
carte postale que le facteur avait 
glissée par la fente ménagée 
dans la porte d’entrée et qui 
était venue se poser sur le plan- 
cher. C'était l'écriture de son fils, 
dont les Chernobylskl avalent 
appris le décès grâce à des 
moyens postaux plus modernes. 
Far conséquent, les lignes (sans 
e x istence réelle) qu'elle parcou- 
rait maintenant sur le seuil de 
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La mauvaise nouvelle 

par Vladimir Nabokov 


sa chambre, la cafetière A la 
main , un observateur aurait pu 
les comparer aux rayons encore 
visibles d’une étoile déjà éteinte. 

« Ma chère MooWc (c’était le 
surnom affectueux que lui don- 
nait son fils et qui remontait A 
sa petite enfance), fai toujours 
du travail par-dessus la tête et, 
le soir, je tombe régulièrement 
de fatigue et fe ne sors jamais — » 
A deux rues de distance, dan» 
un appartement grotesquement 
semblable, encom b r é de hlbelots 
étrangers, ChernobylskL homme 
d’un embonpoint confortable, 
chauve, aux sourcils épais et 
arqués et A la bouche minus- 
cule, qui ne s’était pas rendu en 
ville ce Jour-là, arpentait une 
pièce après l’autre H portait un 
complet sombre mais n’avait pas 
mis son col (la cravate glissée 
dans le col dur pendait co mm e 
un licou ' sur le dossier d’une 
chaise dans la salle à manger). 
Tout en piétinant, □ faisait de 
grands gestes d’impuissance et 
parlait A voix haute : 

« Comment lut dire? Com- 
ment la préparer, quand on est 
contraint avec elle de pousser 
des hurlements? Grand Dieu, 
queUe calamité I Son coeur ne 
va pas le supporter, a va écla- 
ter, son pauvre coeur l » 

Sa femme pleurait, fumait, se 
grattait la tête entre ses cheveux 
rares et gris ; elle téléphonait 
aux Lipshteyn, A Lenochka. an 
docteur Orshanski. sans se déci- 
der A aller annoncer la nouvelle 
à Eugenia Isakovna. Leur lo- 
geuse, une pianiste A pince-nez 
et forte poitrine. A part cela 
femme compatissante et d’expé- 
rience, leur conseilla de ne pas 
se presser : 

« Puisqu’il n’y a pas moyen 
d’éviter le choc, le plus tard 
sera— 

— Mais, d’un autre côté. 
S’écria Chernobylskl d'une voix 
hystérique, on ne petit pas rum 
plus attendre I C’est % évidence. 
Ella est la mère, elle va vouloir 
partir pour Paris - Qui sait? 
Pas mot Ou alors, elle va vou- 
loir que le corps soit transporté 
ici Pauvre, pauvre Mishuk. mon 
pauvre garçon, pas encore trente 
ans. toute la vie devant lui l Et 
quand je pense que c’est moi 
qui l’ai aidé d trouver cé tra- 
vail, et dans ce foutu Paris I 
— Allons, allons. Boris Lvo- 
vich, intervint sobrement la 
logeuse, qui pouvait prévoir ? 
Vous n’y êtes pour rien _ Et je 
me demande même, si an réflé- 
chit. comment ü a bfeii pu tom- 
ber. vous comprenez, vous? » 

TANT bu son café et 
rincé sa tasse & la cui- 
sine (tout en ne prêtant 
pas la moindre attention 
A la présence de Frau 
Schwarz), Eugenia Isa- 
kovna sortit, avec son 
filet noir, son sac à main 
et son parapluie. La 
iSfl pluie, après quelques 
hésitations, avait décidé 
de se calmer. Elle r ef erma son 
parapluie et entreprit de suivre 
le trottoir luisant, se tenant 
très droite sur des Jambes très 
maigres en bas noirs, celui de 
gauche mal tendu. On pouvait 
également remarquer la longueur 
de ses pteds qui, dans la marche, 
traînaie nt quelque peu. la pointe 
tournée vers l'extérieur. L’appa- 



reil débranché, elle atteignait A 
la surdité Idéale ; lorsqu'il fonc- 
tionnait, elle était encore très 
sourde. Ce qu’elle prenait pour 
le bourdonnement de la ville 
n’était que celui de son sang 
et, se détachant sur ce fond 
sonore habituel sans en rien 
modifier, le «wml* environnant 
se déplaçait — piétons caout- 
chouteux, chiens en ouate, tram- 
ways muets — avec par-dessus 
les Tmag pg qui, changeant peu 
A peu de forme, dégorgeaient 
pour ainsi dire des lambeaux de 
bleu. 

An milieu de ce silence géné- 
ral, elle passait, impassible, plu- 
tôt satisfaite, vêtue de son man- 
teau noir, ensorcelée et diminuée 
par sa surdité et, tout en prê- 
tant une attention distraite à ce 
qui l’entourait, elle réfléchissait. 
Demain, Jour férié, Untel devait 
passer la voir, a lui fallait donc 
retrouver les mêmes gaufrettes 
roses que la dernière fois, éga- 
lement de la marmelad (fruits 
confits en gelée) au magasin 
russe, peut-être quelques dou- 
ceurs à la petite pâtisserie où 
l’on est toujours sûr que tout 
est frais. Un homme de grande 
taille, coiffé (Ton chapeau melon, 
qui venait dans sa direction, lui 
parut de loin (de très loin dans 
le temps, assurément) ressem- 
bler étrangement A Vladimir 
Morkovitch Vllner, le premier 
mari d’Ida, mort d’une attaque, 
seul dans un wagon-Ut, quelle 
tristesse, et comme elle passait 
près de l’horloger elle se sou- 
vint qu'elle voulait demander 
quand la montre de Misha serait 
prêta II l’avait cassée à Paris, 
la lui avait envoyée par okazxya 
(le « messager » était l’une de 
ses connaissances de passage A 
Berlin). Elle entra Sans le moin- 
dre bruit, sans le moindre frot- 
tement. les balanciers oscillaient, 
tous différents. Jamais à Punis- 
son. Elle sortit son appareil de 
son sac A main, introduisit l’em- 
bout dans son oreille d’un mouve- 
ment preste que la timidité avait 
fait hésiter au début, et la voix 
à la fols familière et lointaine 
de l’horloger se mit A vibrer, 
s'effaça, bondit enfin sur elle 
avec un craquement : 

« Frettag _ Freitag _ 

— Très bien, mais fe vous 
entends, vendredi prochain. » 

N sortant de la boutique; 
elle coupa A nouveau la 
communication avec le 
monde. Ses yeux décolo- 
rés, tachés de jaune 
autour de l’iris (comme 
si la teinte avait été mal 
fixée), reprirent de nou- 

veau une expression 

■■I sereine, presque joyeuse. 

Elle s u 1 v a it des rues 
qu'elle avait non seulement 
appris A bien connaître au cours 
de la demi-douzaine d’années 
écoulées depuis sa fuite de Rus- 
sie, mais qui lui paraissaient 
maintenant offrir autant de 
spectacles plaisants que celles 
de Moscou ou de Kharfcov. Tout 
en Jetant des regards d’appro- 
bation sur les enfants, les petits 
chiens, elle bâilla, étourdie par 
l’air vif du printemps précoce. 
Un homme — un pauvre mal- 
heureux — passait par là, qu'elle 
reconnut : un ami d’amis à elle, 
au nez affreux, A la toque misé- 
rable ; ils lui parlaient souvent 


de lui et elle savait tout sur lut 
maintenant : une fille simple 
d'esprit, on beau-fils méprisable, 
le diabétique. Etant arrivée A 
lâ hauteur d’un marchand rire 
quatre-saisons, qu’elle avait dé- 
couvert le printemps précédent, 
elle acheta un merveilleux régime 
de bananes ; puis elle fit long- 
temps la queue à l'épicerie, 
fixant le profil d’une effrontée 
qui avait eu le toupet de passer 
devant elle et de se glisser près 
du comptoir : vint l’Instant où 
la mâchoire S'ouvrit comme un 
casse-noisettes.- Mais Eugenia 
Isakovna mit les choses au point. 
Chez le pâtissier elle choisit ses 
gâteaux avec soin, se penchant 
en avant sur la pointe des pieds, 
comme npe petite fille, tandis 
que son index hésitant se ten- 
dait — il y avait une déchirure 
dans la laine noire du gant. A 
peine était-elle ressortie qu’elle 
s’immobilisait devant la vitrine 
d’une chemiserie. A cet Instant. 
Mme Shuf, une femme A l’hu- 
meur enjouée, au maquillage 
quelque peu outré, s’empara de 
son coude; sur quoi Eugenia 
Isakovna, le regard vida régla 
prestement son appareil et, le 
monde redevenu audible, adressa 
alors un sourire de bienvenue A 
son amie. Il y avait du bruit, 
du vent, Mme Shuf s’inclina et 
fit de son mieux, la bouche ver- 
millon de travers, pour orienter 
sa voix dans la direction de l'em- 
bouchure notre. 

c Avez^vous des nouvelles de 
Paris? 

— Oh oui, très régulièrement, 
répondit doucement Eugenia Isa- 
kovna. Pourquoi ne venez^oous 
pas me voir ? Frappez à ma 
porte de temps en temps. » 

Un frémissement douloureux 
toaversa son regard lorsque 
Mme Shuf, dans son désir de 
bien faire, lui répondit d’une 
voix perçante. 

Elles se quittèrent. Mme Shuf, 
qui n'était pas encore au cou- 
rant, rentra chez elle au moment 
même où son mari, A son bureau, 
poussait des «aahl» et des 
«eh bien » au téléphone, hochant 
la tête, le combiné pressé contre 
sa joue A écouter Chernobylskl. 

• Ma femme est partie la voir. 
expliquait oe dernier. Je vais la 
rejoindre à Vinsiant. Le diable 
m’emporte si je tais comment ü 
faut ty prendre. Mais mon 
épouse est une femme, après 
tout. Elle saura peut-être pré- 
parer le terrain _» 

Shuf, quant A lui, était d’avis 
d’utiliser des petits morceaux de 
papier, une série de messages 
du plus en plus révélateurs : 

« malade », c très malade », « état 
alarmant »_ 

«J’y ai bien pensé, mais cette 
méthode n'est pas moins déli- 
cate. Quelle calamité, hein ? 
Jeune, en bonne santé et des 
dons exceptionnels. Et c’est moi 
qui lui avais trouvé ce travail 57 
Mol qui VaULoAs financièrement 1 
Quoi? OA, je comprends parfai- 
tement. mais rien que dry pen- 
ser. je deviens fou. D’accord, 
nous nous retrouverons là-bas. » 
L’air féroce, douloureux, mon- 
trant les dents, inclinant la tête 
en arrière, n parvint A fixer son 
coL Au moment de sortir, fl sou- 
pira. Dans la rue. 11 l’aperçut 
devant lui, marchant. d’un pas 
tranquille et confiant, avec son 
filet ncdr rempli de ses em- 


plettes. De peur de la rattrapa:, 
11 ralentit le pas. Que Dieu fasse 
qu'elle ne se retourne pas ! Ses 
jambes la portent comme si 'de 
rien n’était; ce dos étroit, ah 
comme U va se voûter I 
Elle ne se rendit compte de 
sa présence que dan» l’escalier. 
Chernobylskl resta Æfipneieirr en 
voyant l’oreille nue. 

c Comme c’est gentil de passer 
me voir. Boris Lvovich. Non. Ne 
prenez pas cette peine. Ce sac ne 
m’empêchera pas de monter les 
escaliers. J’ai l’habitude. Mais 
tenez donc ce parapluie pendant 
que f ouvre la porte, s 

Ils entrèrent. Mme Chemo- 
byiski et la pianiste au cœur 
tendre attendaient depuis long- 
temps. L’heure de l’exécution 
avait sonné. 

UGENIA ISAKOVNA, qui 
aimait recevoir, ne man- 
quait pas de visiteurs, 
si bien qu’elle n’avalt 
aucune raison de s’éton- 
ner. Au contraire, elle 
rayonnait et s’affairait, 
poussée par le sens de 
l'hospitalité. Quant aux 
;%MI arrivants, 11 ne parve- 
naient pas A lui expliquer 
quoi que ce soit, alors qu’elle 
trottinait de -cl, de-là. effectuant 
de promptes volte-face : l’idée lui 
était venue de garder tout le 
monde à déjeuner. Enfin la 
musicienne réusssit à la retenir 
dans le vestibule en attrapant 
le bout de son châle et en 
criant que personne ne pouvait 
accepter l’Invitation. Eugenia 
Isakovna se contenta donc de 
sortir des couteaux A fruit, de 
disposer les gaufrettes dans une 
coupe de verre, dans une autre 
des bonbons_ Il fallut presque 
la faire asseoir de force. Les 
Chemobyiski, leur logeuse et une 
demoiselle Oslpas qui, pendant 
ce temp s, ét ait apparue (c’était 
une créature minuscule, presque 
une naine) s'installèrent tous 
autour de la table ovale; Uh 
se mbla n t d’ordre se manifestait 
enfin. 

c Pour l’amour de Dieu, 


commence. Boris », supplia 
Mme Chernobylskl, évitant le 
regard d ‘Eugenia Isakovna qui 
avait commencé d’examiner avec 
plus d’attention les visages au- 
tour d’elle sans Interrompre, 
cependant, le flot lisse de ses 
paroles aimables, pathétiques, 
Innocentes. 

« Nu, chto ya magu I » (Et com- 
ment faire ! », s'écria Cherao- 
byîskl qui. comme secoué d’une 
quinte de toux, se redressa et se 
mit A tourner en rond dans la 
pièce. 

La sonnette de la porte tinta 
et la propriétaire, l'air solennel, 
fit entrer Ida et la sœur d’Ida. 
Une curiosité avide se lisait sur 
leurs visages blanchâtres, 

« Elle ne sait pas encore », 
leur confia Chemobyiski ; et U 
défit les trois boutons de sa 
jaquette qu 'aussi tôt 11 rebou- 
tonna. 

Eugenia Isakovna. les sourcils 
froncés, mais les lèvres conser- 
vant encore leur sourire, serra 
la main de ses nouvelles visi- 
teuses puis s'assit A nouveau, 
dirigeant son petit appareil posé 
sur la nappe devant elle tantôt 
vers l’un tantôt vers l’autre, 
c omme une invite, mais les sons 
6e dispersaient, se décomposaient. 

Soudain, les Shuf, Lipshteyn 
le boiteux et (par purhasard) la 
vieille Mme Tompkin firent leur 
entrée. Us se mirent A discuter 
en chœur, mais faisaient tous 
bien attention de ne pas parler 
dans sa direction tout en l'en- 
tourant par groupes compacts, la 
mine sombre. Appuyée A la 
fenêtre, une ombre déjà trem- 
blait, reniflait, tandis qu'assis A 
côté d 'Eugenia isakovna le 
Dr. Orshansky examinait atten- 
tivement une gaufrette qu’il 
plaça contre une autre comme un 
domino. Eugenia Isakovna. dont 
le sourire maintenant disparu 
était remplacé par une expres- 
sion qui faisait penser à de la 
rancœur, continuait de tendre - 
le cornet de eon appareil eu 
direction des visiteurs. Entre 
deux sanglots, Chernobylskl, 
placé dans le coin le plus éloi- 
gné, 's’exclamait : « Qu’y a-t-il 
à expliquer ? Mort, mort, mort / » 
M a i s elle avait déjà peur de 
regarder dans sa direction. ■ 

• Cette nouvelle est extraite d’un 
recueil intitulé Une beauté russe, à 

Ë u-altre eues JuiU&rd, qui regroupe 
nlze récits écrite entre 1924 et 1840. 
Rédigée en russe, elle a été publiée 
dans un périodique d'émigrés vers 
1835. lia traduction a été réalisée par 
Gérard-Henri Durand & partir de la 
version a ng l aise établie par l'auteur 
et son fils Dirai tri. 


ACTUELLES MILLiSIMlES 
Tant d’intérêts, et tant de cabales». 

a L'ambition et la galanterie étaient V&me de cette cour, 
et occupaient également les hommes et les femmes. Il y avait 
tant d’intérêts et tant de cab a les différentes, et les dames 
y avaient tant de part que l’amour était toujours mêlé aux 
affaires et les affaires à l’amour. Personne n’était tranquille 
ni indifférent; on songeait à s’élever, à plaire, d servir ou 
à nuire; on ne connaissait ni l’ennui ni l’oisiveté, et on était 
toujours occupé des plaisirs ou des intrigues. [_] 

« Toutes ces différentes cabales avaient de l'émulation et 
de l envie les unes contre les autres : les dames qui les compo- 
saient avaient avssi de la jalousie entre elles, ou pour la faveur, 
ou pour les amants ; les mtérèts de grandeur et d’élévation 
se trouvaient souvent joints à ces autres intérêts moins impor- 
tants. mais qui tétaient pas moins sensibles Ainsi ü y avait 
une sorte d'agitation sans désordre dans cette cour, qui la 
rendait très agréable, mats aussi très dangereuse [_]. » 

• 

m m 

Il s’agit de la cour de Henri n, bien sûr. C'est elle qu'avec 
plus d’un siècle de distance, sans doute entre 1675 et la fin de 
1677, une dame de qualité faisait revivre. Sous l’œli attentif 
de La Rochefoucauld, elle écrivait La Princesse de Clèves. 
qui ne sera si gn é Mme de La Fayette que plus tard. 

JEAN GUICHARD-MEILI. 


I * 







<\i 





